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QUESTION 

DES LÀ DX7RÉE DES BAUX. 

(Lu à la Société d'Émalation de rAin.) 



Pendant de longues années j'ai été cultivateur; c'est en 
habitant et en cultivant le3 chapips que j*ai pu toucher 
pour ainsi dire du doigt les obstacles que l'agriculture 
française rencontre dans les aspirations de sa marche vers 
le progrés. De ces obstacles, il n'en est aucun, selon moi , 
qui exerce une influence plus funeste et plus opposée au 
progrès que la courte durée des baux. 

Je sais, Messieurs, que la Société d'Emulation semble 
être pénétrée elle-même de la vérité de la proposition que 
je viens d'émettre, puisqu'elle a mis au concours la ques- 
tion des conditions à introduire dans les baux à longs 
termes. 

Si j'ai cru pouvoir traiter ce sujet et vous exposer mon 
opinion , c'est qu'elle se rapporte à un point de la question 
qui n'a pas encore été, du moins je le crois, sinon aperçu, 
mais développé devant la Société d'Émulation, 

Ce point de la question me semble avoir besoin de 
recevoir une entière satisfaction pour que le concours 
même ouvert par la Société, s'il porte les fruits qu'elle en 
attend, puisse s'appliquer d'une manière utile à l'intérêt 
général. Le développement que je vais donner à ma pensée 
fera comprendre, je l'espère, la haute portée de ce que je 
vieoâ d'exprimer. 
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J'entre en matière. 

Il y a 60 ans à peu près que la législation civile accom- 
plissait un progrés favorable à ragricullure française. Le 
tilre du contrat de louage a été promulgué le 17 mars 1804; 
jusque là, les biv,ns des mineurs, des interdits, des usu- 
fruitiers, des femmes mariées qui forment une masse con- 
sidérable du territoire, étaient dans une condition déplo- 
rable relativement à leur exploitation. Les baux de ces 
biens étaient résolubles à l'époque de la majorité des mi- 
neurs, à la mort de l'interdit ou de l'usufruitier, ainsi 
qu'à la dissolution de la communauté. Le mineur éman- 
cipé rentrait même dans la libre disposition de son bien, 
sans égard aux jouissances qui en avaient été accordées à 
des tiers. « Mort et mariage rompent bail, » C'était là un 
brocard en honneur sous le régime de nos vieilles cou- 
tumes. 

Combien étaient précaires les existences assises ou plutôt 
campées sur ce sol si tristement fugitif. Avec quelle par- 
cimonie le cultivateur inquiet livrait-il ses soins, son temps, 
ses engrais, ses semences et son argent. Aussi combien 
chétives étaient les récoltes que le moissonneur fauchait 
en ce temps là. 

Vinrent enfin les articles 1429, 1718, 509, 595 du code 
civil. 

Ce fut là un premier bienfait pour notre agriculture. Les 
biens frappés d'une stérilité presque totale par la législation 
ancienne se sont enfin parés , sous l'abri des lois nouvelles, 
de moissons aussi abondantes qu'elles l'étaient peu aupa-. 
ravant. 

Le droit nouveau se préoccupe moins que notre vieux 
droit du soin exclusif de conserver aux biens toute leur 
disponibilité pour l'époque où le mineur, l'interdit, la 
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femme mariée prendront personnellement en main l'exer- 
cice de k'urs droits civils. Le droit nouveau a mis l'intérêt 
général avant Tintérét particulier, ou plutôt, il a placé 
Tintérét particulier sous la protection de Tintérèt général, 

La pauvreté du sol, en définitive, appauvrissait le pro- 
priétiiire d'autrefois. Une bonne culture aurait fait à la fois 
la richesse publi.jue et les fortunes privées; le fermier, le 
maître du cLamp, tout le monde y eût gagné. 

Depuis 1804 un pas de plus a ét«^ fait par la législation 
dans la question des baux. Une loi des 25-30 mai 1835 
porte : Article unique. « Les communes, hospices et autres 
€ établissements publics pourront affermer leurs biens 
» ruraux pour 18 années et au-dessous, sans autres forma- 
« lités que celles prescrites pour les baux de 9 ans. » 

Cette loi. Messieurs, a donné une impulsion utile. Des 
communes, des établissements publics ont fait usage de 
la faculté d'élever à 18 ans la durée des baux de leurs 
biens ruraux, et s'applaudissent des résultats obtenus. Des 
augmentations de fermage ont été consenties, des travaux 
de défrichement, d'endigucment, d'amendement ont été 
entrepris et exécutés par des fermiers à la faveur de l'avenir 
qui leur était assuré. L'honneur de l'initiative de l'eycel- 
lenle loi de 1835 appartient à un simple député, M. 
Harouard-Richemont. 

Voici ce qu'on lit au sujet de celte loi , dans le rapport 
de M. le comte Abrial, à la chambre des pairs (séance du 
12 mai 1835). 

« On a représenté les baux de 1 8 années comme un moyen 
€ puissant de prospérité pour l'agriculture : ce ne sontpas 
« seulement l'ignorance et la routine qui en retardent les 
« progrés, c'est encore, à ua plus haut degré, le défaut de 
« confiance du cultivateur, le défaut de garantie pour son 
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avenir; il n*osepas, dans la perspective d'une jouissance 
troplDornée, faii;e les avances de capitaux nécessaires, 
essayer les améliorations dispendieuse^; il épuise, il 
dégrade ïa terre pour en tirer de plus prompts produits ; 
il a'a pas le temps de varier, à ravantage de sa culture , 
les engrais et les sepaences, les espèces cl le nonpjbre des 
animaux utiles. Auçsi, les longs baux sont-ils bien pré- 
férés par tous le^ hommes livr<^s aux études agron> 
miques ; on a vu même des Conseils généraux , égarés 
par leur zèle, demander que le code rural les prescri\it 
en termes formels. Depuis plus d'un siècjle , l'agriculture 
est florissante en Ecosse, et elle le doit particulièrement 
à rhabilude des baux à longues ^nnées qui y furent 
introduits en 1714, par sir John Cookburn. C'est ainsi 
que l'usage s'en est propagé en Angleterre depuis surtout 
que le Parlement, en 1770, étendant les droits des pos- 
sesseurs de biens grevés de substitution , leur permît de 
faire ces baux, i 

Ainsi s'exprime le rapport de M. Abrial. Le document 
que je viens de citer pose les vrais principes générç\teurs 
àe la prospérité agricole ; mais je ne puis m'empêcher de 
le remarquer, avec un sentiment douloureux, parmi nos 
5^0,000 lois en vigueur, malgré l'activité législative des 
temps modernes, on n'a pu obtenir encore le bienfait pro- 
duit en Angleterre par la loi de 177(j), bienfait dont nos 
voisins jouissent depuis près d'un siècle. 

Oh! Messieurs, c'est que notre sol de France, oijtre qu'il 
e^t tourmenté , plus que tout autre peut-être, par le vent 
^e toutes les mers, a été encore impitoyablement battu par 
|e souffle de tous les orages politiques, et que dans ces 
temps de tournaente le premier, le plus grand de tous les 

sacrifié. 
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Hais nous sommes entrés dans un temps d*apaisement et» 
nous devons le croire et l'espérer, dans un temps de stabi- 
lité, puisque nous vivons sous le règne d'un Prince qui 
joint à l'habileté politique, la volonté la plus ferme de cica- 
triser les plaies du pays et de douner l'impulsion à ce qui 
peut féconder tous les germes de prospérité que notre belle 
France renferme, et qui, pour notre agriculture, sont d'une 
inépuisable fécondité. De grands, de notables encourage- 
ments sont donnés incessamment parle Gouvernement , je 
me plais à le reconnaître; une vive impulsion , je le recon- 
nais aussi et avec bonheur, semble pousser vers le progrès 
agricole beaucoup d'hommes animés de l'amour du pays; 
mais je dis aussi, avec une persuasion intime, tous ces 
efforts si méritoires décupleraient leur influence et agiraient 
bien plus efficacement sur le progrès, si la base de la 
législation s'élargissait et offrait ainsi au cultivateur l'en- 
couragement le plus réellement précieux, celui de la sécurité 
pour ses opérations qu'une pluslongue durée dcs bauxpeut 
seule lui assurer. 

Des garanties de stabilité et d'avenir, voilà donc ce qu'il 
faut au cultivateur; car on ne récolte pas le jour où Ton 
sème; car la marche de la nature est toujours lente et en 
quelque sorte laborieuse; car tout ce qui est progrès véri- 
table exige du temps pour se produire et pour se constituer. 

En vous signalant tout à l'heure quelques améliorations 
introduites dans la législation, vous aurez compris, Mes- 
sieurs, que, dans ma pensée, il restait beaucoup à faire 
pour la culture. Les baux de 9 ans consécutifs sont un grand 
progrès sur les baux anciens sans cesse menacés de la 
résolution. Mais à présent que la science agronomique a 
marché, les baux de 9 ans sont devenus eux-mêmes un 
obstacle au perfectionnement agricole. Gela eàt si yrat, 
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qu'un fermier qui est obligé de changer trois fois de ferme 
dans sa vie, meurt insolvable. Le propriétaire obligé de 
remettre sa ferme, dans trois baux de 9 ans, entre les 
mains de trois occupeurs successifs, ne retrouve plus en fin 
de compte que dos terres déshonorées qu'il a peine à re- 
louer et qui ont réellement perdu une valeur capitale con- 
sidérable. 

Triste état de choses pour tous, propriétaires et fermiers ! 
Mal qui n'a d'autre remède qu'une plus longue durée dans 
les baux. 

Malgré le risque de nous répéter nous dirons, oui, Mes- 
sieurs, nous avions raison lorsque nous avancions que 
9 années assurées à l'agriculteur, il y a 60 ans, c'était une 
belle conquête pour ce temps là, où l'assolement triennal 
étendait paisiblement son empire sur le pays tout entier. 
Mais depuis lors, les idées ont marché, des besoins nou- 
veaux ont surgi; la science agricole a vigoureusement 
poussé ses découvertes. Les pratiques du temps passé ont 
été reconnues stériles et vicieuses , surtout quant à l'asso- 
lement. Le croisement, l'élève des bestiaux, qui sont l'âme 
de la maison des champs , ont été déclarés presqu'impos- 
sibles à entreprendre sans un long avenir pour auxiliaire; 
sans cette condition de durée, les amendements de terrains, 
les irrigations qui exigent souvent des travaux d'art, les 
dessèchements, rien de tout cela ne peut être tenté, car 
il faut bien avoir le temps de retirer le prix de ses dépenses 
et de ses travaux. 

C'est ainsi que, par le cours naturel des choses, une 
législation utile en son temps, se trouve dépassée, insuf- 
fisante et même funeste et que le législateur est condamné 
à ourdir sans fin une sorte de toile de Pénélope. 

Voyez, en effet, Messieurs, ce qui s'est passé en Ecosse 
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et en Angleterre. Dans ces pays s*élèvent dos rxistonccsde 
fermiers et de propriétaires , dus opulences à proportions 
fabuleuses pour nous, par suite de la longue durée des 
baux. El sur le sol de notre pays lui-même, regardez où 
se trouvent la prospérité et la vie; on ne les rencontre que 
chez le propriétaire-cultivateur qui est à l'abri du change- 
ment, ou chez le fermier qui a pu lire dans le bon esprit 
du propriétaire que sa jouissance sera durable. Ceux-là 
seuls ont pu se mettre en possession des chances fortunées 
que la marche lente des temps amène seule et réalise en 
agriculture. 

La démonstration des bienfaits des longs baux se tire 
donc d'une observation claire, évidente; inutile, dès lors, 
de faire sortir cette preuve du raisonnement, alors surtout 
que les faits que je viens de signaler sont pleinement con- . 
firmes par la loi de 1835 qui autorise les baux de 18 ans 
pour les communes et les établissements publics. 

Assurément le législateur de cette époque a cru faire une 
œuvre éminemment utile et l'expérience faite a prouve 
qu'il ne s'était pas trompé 

Comment donc un principe proclamé et admis pratique- 
ment pour l'exception ne serait-il pas adopté pour la 
généralité, quand, pour cette généralité, ce principe est 
proclamé et admis théoriquement? 

Nous le disons avec une conviction profonde, oui, Mes- 
sieurs , ce sont les dispositions du contrat de louage qui 
sont aujourd'hui le principal empêchement à la propagation 
des longs baux. 

Quand les tuteurs des interdits, des mineurs voudraient 
sortir du cercle où la loi les circonscrit, ils ne le pourraient 
pas. Voilà déjà une masse considérable de biens qui sont 
£gitalement assujétis au bail de 9 ans» lorsque dans beaucoup 
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de ca9, avec le concours et l'autorisation du Conseil de 
famille, par exemple, il serait possible, sans dommage 
pour personne, souvent même au grand avantage des 
intéressés, de consentir des baux plus longs. 

Venons aux biens des femmes mariées. Les biens des 
femmes mariées forment à eux seuls, sinon une moitié, au 
moins une portion énorme du territoire. Eh bien! il n'est 
pas permis au mari seul de les affermer pour plus de neuf 
années, il ferait valablement, me dira-t-on un plus long 
bail avecje concours de sa femme. .Messieurs, la loi, dans 
cette circonstance même , exerce une influence fâcheuse. 
En ne permettant pas de louer pour plus de neuf ans les 
biens des personnes qui sont spécialement confiées à la 
sollicitude de l'autorité publique, elle ja fait de la période 
de neuf années, aux yeux de beaucoup, comme la durée 
normale des baux, comme le maximum légal du temps 
pour lequel on peut louer. Pour les femmes surtout, la 
loi est l'objet d'un respect fort enraciné. Sans se meubler 
beaucoup la tète des maximes du droit, elles savent en 
gros, d'une part, que de tout temps la législation protège 
leurs personnes, leurs intérêts et leurs biens, et d'une 
autre part, que le mari a une sphère légale où il peut se 
mouvoir seul et libre pour accomplir valablement tous les 
actes d'une bonne administration. 

Lors donc que le mari le plus dévoué, le plus intelligent 
de ce qui est bon et avantageux, sollicite l'intervention de 
de sa femme dans un fait même de pure administration, 
la femme la plus soumise, la plus confiante, s'alarme 
et résiste. Elle pense qu'on lui demande quelque chose 
d'exorbitant, placée qu'elle se croit entre la loi et son mari,^ 
elle se réfugie derrière la loi : elle a bien foi dans la droi- 
ture et les vues de son mari jusqu'à un certain point ; mais 

; ? . , "il"»'' * i * * • * 
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elle a une foi bi^n autrement rc^uste dins la sagesse de» 
dispositions de la loi, et il en résulte que les bapx déplus 
de neuf ans ne peuvent avoir lieu, .l'irai plus loin, je di^^a^i 
même que souvent, pour éviter les incertitudes, les tirail- 
lements intérieurs, le mari s'abstient tout d'abord et en 
général de proposer à sa femme de semblables demandes 
de concours. Et voilà comme 1rs baux de plus de neuf 
ans ne peuvent se faire jour. 

Toutes ces considérations nous conduisent à penser qu'il 
est nécessaire de modifier les articles 1 429, 509, 595 et 
1718 du code civil, si Ton veut voir prendre à Tagriculturje 
un nouvel essor. C'est là qu'est rempêchement capital au 
progrès en cette matière. I^e doute ne paraît plus possible. 

Nous ne pouvons considérer les baux à longs termes 
comme étant d'une applicabilité presque uniyerseljle en 
France. Il n'y a, selon nous, que les propriétaires fonciers 
de domaines d'une certaine importance qui puissent utile- 
ment pour eux, pour leurs fermiers , et partant pour la 
masse de la société, admettre le louage à longs fermes. La 
petite propriété ne peut pas en faire usage. Les petits 
possesseurs du sol, obligés à de fréquentes transpositions, 
à des déplacements continuels de leur fortune, pour leurs 
spéculations, leurs besoins personnels, l'établissement de 
leurs enfants, ne peuvent évidemment concéder des droits 
prolongés de jouissance sur des immeubles qui serpi^t par 
cela niême dépréciés lorsque demain il en faudra disposer. 
Les biens de la petite propriété présentent d'ailleurs cj^t 
avantage qu'ils sont presque toujours cultivés par les mains 
du propriétaire même ; ils échappent ainsi aux inconvé- 
nients dont sont affligés les biens régis par le système des 
baux à courte durée, parce que ces biens acquis à la sueur 
du front sont cultives avec amour par Jeur possossey;*, ^t 
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sont profitables à la société par la beauté de leurs récoltes. 

D'ailleure, ici encore, quand le petit propriétaire sera 
forcé de louer son bien, il le fera selon ses convenances, 
puisquenous voulonsque toujours la loi respecte ledroit du 
propriétaire en le laissant user de sa chose selon qu'il le 
trouvera bon. 

Mais maintenant quelle nature et quelle forme doivent 
être assignées aux modifications législatives qu'il convient 
de solliciter ? Nous n'hésitons pas à répondre : les disposi- 
tions à intervenir doivent ouvrir une large carrière qu'il 
sera, non pas obligatoire, mais facultatif de parcourir. Sans 
blesser mortellement le droit de propriété, on ne peut pas 
le séparer de son exercice, au tout au moins l'exercice du 
droit en est le plus indispensable et le plus bel attribut. La 
liberté individuelle doit donc conserver toute sou intégrité 
dans l'appréciation de ce qui sert et satisfait ce droit fonda- 
mental. Le législateur n'a pas le droit de pousser fatale- 
ment le propriétaire ou ses représentants naturels dans 
telle ou telle voie, de disposer en quelque sorte lui-même 
de la chose du propriétaire. Mais il peut indiquer, conseil- 
ler, recommander la meilleure manière d'en tirer parti. Il 
y aurait évidemment une énormité dans des mesures légis- 
latives qui se substitueraient aux convenances du proprié- 
taire pour lui imposer des baux de telle ou telle durée. La 
loi enfin peut prévenir, réprimer les abus même d'un droit; 
elle ne peut exercer elle-même ni contrarier l'usage d'un 
droit naturel, d'un droit constitutif des sociétés, comme 
le droit de propriété. Faire de ce que l'on possède ce qu'on 
juge bon, cela n'est pas de droit civil, mais de droit natu- 
rel; cela est antérieur et supérieur à toutes les constitu- 
iions civiles et politiques. L'ordre civil et l'ordre politique 
ne sont même institués que pour garantir la jouissance pai- 
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sible de ce droit et de plusieurs autres droits qui sont pré- 
existants. 

Nos espérances de progrés peuvent donc à peu prés se 
résumer en une seule : l'espérance que le Code rural, que 
quç nous promet le gouverncmentderEmpereur, modiOera 
Je point culminant de la loi sur le louage des choses. Un 
mot seulement à mettre au lieu d'un autre et dans l'article 
1429, douze, quinze ou diœ-huit, au lieu de net//, ce mot 
serait magique. 

Il faudrait donner la faculté aux administrateurs des 
biens de mineurs, des interdits, des femmes mariées (la 
Société d'Emulation remarquera que je ne dis pas aux 
usufruiliers), comme on Ta permis aux administrateurs des 
biens des hosfdces, d'affermer pour plus de neuf années 
avec certaines garanties, comme, par exemple, l'autorisa- 
tion du Conseil de famille, pour les biens des mineurs et 
des interdits, et des merveilles ne tarderaient pas à se réa- 
liser : car il faut avoir foi. Messieurs, dans la raison géné- 
rale et la liberté. Quand la raison générale est libre, elle 
est toujours féconde. 

Si je pouvais être assez heureux pour avoir pu commu- 
niquer ma conviction à la Société d'Emulation et pour lui 
voir adopter en principe les modifications que je viens 
d'indiquer, je la prierais de la faire sienne auprès du gou- 
vernement de l'Empereur, pour qu'elle fût mûrement 
examinée et insérée, s'il y avait lieu, dans le Code rural 
qui nous est promis. 

Baron Ds Chanpxnier. 
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ÙÔNCÔtJîlé 

Snû^ iM Institài^ui^â de Tai^otiidlââéiilent ûsn 
BeUéy en 1864. 

TENUA DES JARDINS. — ENSEIGNEMENT AGRIGOLS. 



Là deux Concours de 1862 et de 1863 s'étendaient au 
<^artemeht tout entier ; mais à raison de là difficulté d*en 
Çarcôùrîr les dififérentes parties pour comparer de visu les 
mérites des concurrents, la Société a décidé que chaque' 
arrondissement viendrait à son tour. 

Lé sort a désigné d'abord celui de Belley. 11 avait en- 
voyé déjà sept demandes sur vingt-une en 1863 : cinq 
instituteurs de plus se sont présentés en 1864 : cela prouvé' 
que lès récompenses de la Société excitent un généreux 
élan dans cette contrée. • 

. C'est, du reste, la plus favorisée pour la production des 
fruits ; il y a là des expositions très- variées, dont quelques- 
unes permettraient la culture d'espèces appartenant à 
des pays plus méridionaux; et puis, le sol est générale- 
ment très-propice. 

Nous espérons donc que, dans* quatre années, lorsque le 
tour de cette contrée reviendra, il s'y sera accompli uii 
progrès nbfeblei 

Mais les jardins manquent encore aux Instituteurs d'un 
grand nombre de communes ; et là où il y en a, l'étendue 
est souvent insuffisante. Ainsi, sur nos douze concurrents 
de 1864 : 



Digitized by VjOOQIC 



Un'n*a point dé jardin ; 

Deux ont seulement un à deux ares'; 

Deux ont trois à quatre ares. 

Les autres jardins, à la vérité, dépassent cinq ares ; il y 
en a même de onze à douze ares. 

Une étendue de sept à dix ares est nécessaire pour avoir 
une certaine variété de produits, pour cultiver quelques 
arbres de haute tige ou arbres de verger, et pouvoir donner 
des exemples utiles. C'est la pensée de la Société d'Emula- 
tion, et souvent on a exprimé dans son sein le désir qiie 
les nouvelles acquisitions ou constructions de maisons 
d'école ne soient ^as autorisées , lorsqu*il n^y a paÀ un 
jardin suffisant. 

Dans quelques communes non inscrites sur notre liste, 
mais qui se sont trouvées sur notre itinéraire ou peu éloi- 
gnéesj nous avons cru devoir solliciter soit l'agrandisse- 
ment de jardins existants, soit l'acquisition ou au moins 
l'amodiation provisoire d'un coin quelconque de terre que 
rinstiluteur transformerait en jardin, comme il y en a déjà 
de nombreux exemples. Nous avons parfois trouvé deé 
refus obstinés plus ou moins mal motivés; mais quelque- 
fois aussi des promesses sérieuses. 

Nous avons la confiance que les autorités scolaires et 
l'administration continueront avec plus d'énergie encore 
lés efforts qu'elles font depuis longtemps pour que les 
écoles soient toutes dotées de jardins assez étendus. Il y a 
de' vieux Maires qui n'aiment pas les nouveautés, et qui, 
surtout, redoutent les dépenses; mais nous pensons qu'ils 
sont assez désireux de complaire à l'autorité supérieure, 
pour que, si elle exerçait sur eux une pression même Ires- 
modérée, ils se décidassent peut-être à faire quelque chose. 

àdrigeons bien qîié , dans notre pays essentiellenieiit 
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agricole, il y a encore quatre-vingts écoles de garçons non 
pourvues de jardins, et qu'une moitié des jardins existants 
n'ont que de un à trois ares. 

Nous arrivons maintenant aux mérites respectifs des 
candidats et à la distribution des récompenses. 

\jx Commission a pensé qu'il y a lieu de donner des pri- 
mes à six instituteurs. 

Une mention honorable serait accordée à un septième. 

11 y aurait seulement rappel de primes pour ceux qui en 
ont obtenu les deux années précédentes. 

Prime de 70 francs. — M. Bessoii, à Virieu-le-Gra/nd. 

En 1863, nous avions trouvé à Virieu-le-Grand un jardin 
bien tenu que M. Besson avait reçu en 1860 presque tout 
créé, mais où il avait déjà fait quelques améliorations. 

Nous avions trouvé en outre à Virieu un faible com- 
mencement d'enseignement pratique. 

De nombreuses et importantes améliorations ont été ac- 
complies depuis 1863. 

l^ Jardin.- Une nouvelle pépinière a été créée; des 
pyramides ont été formées, dont quelques-unes sont très- 
belles; il a été fait des greffes nombreuses qui ont fort 
bien réussi. Ce qui nous a frappé particulièrement, ce sont 
de vieux arbres qui ont été complètement transformés, 
notamment de vieux pommiers, autrefois d'affreux buis- 
sons, aujourd'hui de jolis gobelets. Nous avons déjà parlé 
Tannée dernière des pêchers établis le long d'un mur au 
couchant ; ils ont été fort bien dirigés en 1864. 

Le fraisier, dont nous avons dit deux mots l'année der- 
nière, a été encore étendu. 

La culture maraîchère a été excellente, et il en reste de 
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tort beaux échantillons dans le jardin et dans la cave de M. 
Basson : dans le jardin, des chicorées conservées sous 
une petite toiture en bois et paille ; dans la cave, des céle- 
ris, des carottes jaijnes, des pommes de terre rouges et 
violettes ; quelques-unes de ces dernières très-grosses. Bref, 
la production des légumes a été telle que M. Besson en a 
récolté pour 40 fr. en moyenne par année, sur une étendue 
de 90 centiares. 

A coté de ces produits conservés, il y a de nombreux 
tubercules de dalhias et de glaïeuls, et dans le jardin même, 
au mois de décembre, on voyait encore une certaine quan- 
tité de fleurs diverses. C'est un genre de culture qui a son 
importance, parce qu'il peut contribuer à embellir notre vie, 
qui a parfois de si vilains jours. M. et M"»* Besson s'en occu- 
pent avec intelligence, et leur jardin était abondamment 
décoré par différentes espèces de balsamines, de reines- 
marguerites, de zinias, de jacinthes, d'impériales, d'œillels, 
de chrysanthèmes, etc. 

2® Enseignement. — Nous avons trouvé dans la classe 
des cahiers fort bien tenus et renf rmant les prineipiles 
notions de Thorticullure, notamment des notions de plan- 
tation et de greffe. Nous avons interrogé un bon nombre 
d'élèves qui tous ont fort bien répondu. C'est à Virieu-le- 
Grand que l'enseignement est le mieux organisé et donne 
les meilleurs résultats. 

3° Influence au dehors. - M. Besson dirige le jardin 
de M. le Curé; il a fourni des arbres à M. l'Adjoint; il les a 
plantés et il les dirige. Il a donné des greffes à un bon 
nombre de personnes, et fait une distribution considérable 
de graines et de plançons de toutes sortes. 

Avant d'avoir son jardin actuel, il avait donné un bon 
exemple aux habitants de Virieu en défonçant et en trans- 
3 
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formant en jardin un mauvais coin de terre qui se trouvait 
derrière Tancienne maison d*école. 



Prime de 60 francs. — M. Prémilieu, à Si-Benoît. 

l*» M. Prémilieu avait trouvé à St-Benoit, en 1860, un 
mauvais pâturage de trois ares : il Ta clos à ses frais d'un 
treillis en échalas joints par des fils de fer; il y a établi un 
réservoir ; il l'a défoncé successivement dans ces quatre 
dernières années, et l'a débarrassé d'une grande quantité 
de pierres. C'est là un travail auquel la Société attache une 
grande importance : d'une part, c'est la preuve d'un grand 
zèle et d'une volonté énergique ; d'aulre part, c'est un bon 
exemple donné aux habitants du pays. 

A mesure que le terrain était défoncé, M. Prémilieu y 
traçait des allées qu'il bordait de fraisiers, de ciboulette et 
d'œillets. 

Les graines et les plantes lui manquaient à son début : 
il s'en est procuré petit à petit, et il est parvenu à en pro- 
duire assez pour pouvoir faire plus tard de nombreuses 
distributions. 

En fait d'arbres, il a dû se borner, faute de pouvoir 
mieux faire, à planter deux cerisiers et quatre pêchers d'es- 
pèces diverses, et à grefTer, sur sauvageon, quelques poi- 
riers. M. Prémilieu a promis, et sûrement il ne manquera 
pas de doter son jardin d'un bon ensemble de fruits. 

En attendant, il a une excellente culture maraîchère. 
Dans la récolte de 1864, il y avait, entre autres, des choux 
qui faisaient l'admiration de tous les visiteurs, et dont la 
plupart avaient, en pommes serrées, jusqu'à 35 centimètres ' 
de diamètre; de gros melons cantaloup, des bettes de 12 
centimètres de largeur; des carottes de 22 à 25 ceotimètrei^ 
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de circonférence. En un mot, M. Prémilieu a cultivé avec 
un égal succès, à peu prés toutes les plantes potagèreé 
connues dans nos contrées, et il a établi dans cette culture 
une succession telle qu'une planche n'est jamais restée 
vide. 

Il nous a paru intéressant de faire connaître quelques- 
uns des soins et des procédés au moyen desquels M. Pré- 
milieu obtient celte vigueur, ce luxe de végétation indiqué 
plus haut : d'abord, il veille à la production et à la con- 
servation de ses semences; il fume abondamment et il donne 
à chaque plante le plus d'air et d'espace qu'il est possible; 
il pratique des rigoles entre les lignes de plantes, quand 
elles sont peu espacées, et il creuse autour de chaque plante 
une espèce d'entonnoir, quand l'espace est considérable, 
comme pour les choux, par exemple; rigoles et entonnoirs 
sont remplis deux ou trois fois de purin étendu d'eau. 
Pour les melons, il fait des arrosages avec de la colombine 
ou fiente de pigeon trempée dans de l'eau. 

M. Prémilieu s'occupe de l'agréable sans nuire en rien à 
l'utile ; tous les petits coins de son jardin de trois ares, qui 
ne peuvent recevoir de légumes, sont garnis de fleurs : 25 
dalhias, 2 lilas, 4 rosiers, 10 grandes mauves, environ 30 
variétés d'autres fleurs, marguerites, œillets, convolvulus, 
pétunias, myosotis, renoncules, coréopsis, thlaspics, pieds 
d'alouettes, giroflées, tulipes, etc. 

Pour terminer ce petit tableau du jardin de M. Prémjlieu, 
nous dirons que M. Edmond Chevrier, qui l'a visité dans le 
courant de l'été dernier, nous en a fait le plus grand éloge. 

2° Malheureusement il n'y a pas encore d'enseignement 
horticole à St-Benoît : ceux des élèves qui seraient en état 
de suivre cet enseignement ne vont pas en classe pendant 
l'été. 
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3*> Du moins M. Prémilieu exerce une bonne influence 
au dehors : il fait beaucoup de semis, et de nombreu- 
ses distributions de graines, en les accompagnant d'insr 
tructionset d*exemples; il visite ensuite les jardins, pour 
s'assurer si ses conseils ont été suivis et ont produit de bons 
effets. 

Prime de 50 fr, — M. Darbon, à Nattage, 

Dans sa lettre à M. le Président de la Société d'Emula- 
tion, M. Darbon avait donné beaucoup de détails sur ses 
travaux et sur leurs résultats. Avant de nous rendre à l'é- 
cole, nous avions donc cru devoir consulter les autorités sur 
l'exactitude de tous ces détails. On nous avait ass iré qu'au- 
cun d'iux n'est exagéré; notre visite lésa en effet pleine- 
ment confirmés. 

M, Darbon a été placé à Nattage en mai 1861 ; à cette 
époque, l'école de Nattage avait pour tout jardin, au matin 
et au midi de la maison, un terrain pierreux en certains en- 
droits, glaiseux en d'autres; clos au couchant d'un affreux 
buisson, qui s'élevait à la hauteur de la toiture, et envoyait 
même des ronces prendre racine dans la mousse des tuiles. 
M. Darbon a fait de ce buisson une jolie haie. Des arbres 
non fruitiers qui ombrageaient le terrain ont été arrachés 
ou élagués. Pendant ces trois dernières années, le terrain a 
été défoncé, les pierres enlevées, de la bonne terre mise à 
la place; des allées tracées bien régulièrement; en 1864, 
un réservoir a été creusé vers le bas du jardin, là où la 
terre glaise est le plus imperméable* Bref, M. Darbon a 
aujourd'hui un jardin bien disposé. Il man jue à ce jardin 
seulement de l'étendue, car il a tout au plus deux ares. 

Il ne renferme qu'un petit nombre d'arbres, mais M. 
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Darbon saura bien en créer lui-même ou s'en procurer au 
dehors. 

La culture maraîchère a donné des produits abondants 
variés, quelques-uns même rares; nous citerons, parmi ces 
derniers, une courge hâtive qui peut se consommer dés le 
mois de juin, et des oignons rouges d'Egypte assez remar- 
quables. Les plantes potagères récollées par M. Darbon 
comprennent près de 30 espèces, dont quelques-unes ont 
plusieurs variétés : par exemple trois variétés de pommes 
déterre, de haricots, de choux. Dans un petit réduit qui 
sert do cave, faute de mieux, nous avons vu en décembre 
des courges, des betteraves rouges, des choux-fleurs bien 
conservés qui attestent une culture soignée. 

LejardindeM. Darbon était encore bien fleuri le 10 dé- 
cembre; la cul'-ure des fleurs paraît avoir été aussi bien 
soignée que celle des plantes potagères. 

C'est M. Darbon qui fait toutes ses graines. * 

2«» L'enseignement horticole est encore peu avancé : il 
se borne à la pratique ; les enfants assistent à toutes les 
opérations faites dans le jardin : il est donné aux plus in- 
telligents des graines et des plançons, et ils reçoivent fré- 
quemment des conseils sur différents points essentiels de 
la culture des jardins et des champs. On m'a assuré qu'ils 
se plaisent beaucoup à planter et à greffer. Mais ils ne 
pourraient encore répondre d'une manière catégorique sur 
les principales opérations de l'horticulture. Nous avons vu 
cependant quelques cahiers de notes fort bien tenus. On 
peut compter sur le zèle de M. Darbon pour l'organisation 
d'un bon enseignement. 

3** Les habitants du pays vont fréquemment visiter le 
jardin de M. Darbon. Une certaine améUoration s'est déjà 
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produite dans quelques jardins du pays, par suite de ses 
exemples. 

Prime de 40 /r. — M. David, à Chazey'$ur-Ain , 

Le jardin de M. David n'a que deux ares. Autrefois c'é- 
tait un de ces jardins comme on en voit encore beaucoup, 
renfermant quelques choux, porreaux, salades, épinards, 
plus ou moins étiques. M. David Ta transformé : il y a au- 
jourd'hui des arbres nombreux, dont les uns ont été plantés 
en 1857 et les autres .successivement chaque année. Nous 
avons remarqué principalement, contre un mur au midi, 
deux pêchers et un abricotier en espalier; — dans les allées, 
une ligne de poiriers et une autre ligne de pommiers en 
cordons horizontaux, fort bien dirigés les uns et les autres ; 
contre la façade de la maison, des poiriers en cordon obli- 
que; — un joli gobelet, une palmette bien dirigée; — un 
cerisier en espalier à l'exposition du couchant ;; — des treil- 
les de trois côtés, au midi, à l'est et à l'ouest. 

M. David a créé une pépinière très-bien disposée, et ren- 
fermant beaucoup de pommiers venus de semis. 

Dans la plupart des jardins, il y a le long des allées et 
entre les poiriers ou pommiers de volumineux groseilliers 
qui tiennent la place de bons arbres et nuisent à la culture 
des légumes. Mais chez M. David, nous avons vu avec infi- 
niment de plaisir que les groseilliers ont été rejetés contre 
un mur au midi, làov* l'ombre pourrait nuire à d'autres 
cultures plus précieuses. 

En général le jardin de M. David est bien disposé etpar- 
feitement tenu ; de tous ceux que nous avons visités, c'est 
celui qui ftnnoQce le plus» de goût et d'intelligence. Il n'y a 
pas un coin qui ne soit occupé. 

Digitized by VjOOQIC 



- Î3 - 

La culture maraîchère ne comprend guère que les Wgu- 
. mes du pays. M. David la perfectionnera. 

Il y a une culture bien entendue des fleurs; et, malgré 
la saison avancée, nous avons pu en voir de beaux restes, 
.notamment des chrysantèmes qui atteignent la hauteur 
moyenne d'un homme. 

2** L'enseignement horticole a conjmencé un peu tardi- 
vement; il est fait usage de cahiers Carpenlier, contenant en 
téta de chaque page un sommaire que les élèves doivent dé- 
velopper dans le reste do la page, après les explications du 
maître. Celte méthode nous paraît fort bonne. 

3« M. David n'a encore rien fait jusqu'ici en dehors de 
son école et de son jardin. 

Pnme de 40 fr. — M, Morel, à Champagne. 

En arrivant à Champagne, le jeudi soir 7 décembre, nous 
pensions trouver M. Morel en possession d'un grand jar- 
din de onze ares que la commune devait acheter. 11 y a eu, 
paraît-il, des entraves à la prompte réalisation de ce pro- 
jet, et nous avons trouvé M. Morel toujours à l'étroit dans 
son ancien jardin de deux ares. Du moins il a continué d'en 
tirer un bon parti. 

Une pépinière y a été formée depuis 1863, consistant en 
poiriers, [sommiers, pêchers et aussi en cognassiers qui 
attendent des greffes, et que M. Morel multiplie au moyen 
de buttes de terre qui les font drageonner, ce qui épargne 
de la peine, du temps et de l'espace. 

Dans les campagnes, il est bon de faire connaître prati- 
quement les procédés les plus sim|)les pour se procurer 
les arbres : M. Morel conduit ses élèves dans les bois, et il 
leur fait apporter des sauvageops qu'Us greffeAteoduito. 
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La culture maraîchère dé M. Morel a donné, comme les 
années précédentes, des produits remarquables qui atti- 
raient l'attention de tout le monde au concours du Comice 
d'Hauleville, en août dernier. 

A Champagne et aux alentours, il n'y a que de miséra- 
bles choux, hauts de tige, petits de tête. M. Morel fait tous 
ses eflorts pour introduire dans le pays des variétés meil- 
leures, et il cultive notamment le choj d'York et le chou 
deVaugirard. 

Parmi les autres plantes potagères qu'il a fait venir, nous 
pouvons citer l'épinard à feuille de laitue, le brocoli, le 
scolyme, le navet de Suède, la bette à feuille de laitue, le 
cardon Puvis. 

Il reste encore dans la cave de M. Morel une partie de ces 
produits, qui sont conservéîs avec soin. Nous y avons vu, en 
outre, de belles chicorées frisées, de jolies pommes de terre 
jaunes. 

2^ L'enseignement de M. Morel est surtout pratique : les 
élèves assistent à ses divers travaux de culture ; en. 1864 , ils 
ont été conduits, comme les années précédentes, dans le 
beau clos de M. Gaillard, pour y étudier la grefiTe, la taille et 
surtout la bonne disposition, et la bonne tenue des jardins. 

Nous avons interrogé un certain nombre d'élèves : leurs 
réponses témoignaient bien qu'ils s'étaient occupés d'hor- 
ticulture; mais elles manquaient de sûreté et de précision. 

3*» Afin de faire disparaître le mauvais jardinage du pays 
et de propager les bonnes espèces de plantes potagères, M. 
Morel en fait des distributions gratuites : cela vaut encore 
mieux que de prodiguer les conseils et de montrer les cho- 
ses dans son propre jardin. 

M. Morel a fait aussi depuis 1858 de nombreuses distri- 
butions gratuites d'arbres fruitiers. 
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On sait qu'il dirige de nombreux jardins et qu*il &it 
beaueoup de greffes à Champagne et aux environs : nous 
avons pu voir cette année le jardin de M. Gostaz, à Fiti- 
gnieu, où M. Morel a soigné d^ arbres depuis 1852. II y a 
de bonnes formes, surtout dans les poiriers en pyramide. 

Primes de 40 fr. — M, Gonguet, à Rossillon, 

Nous croyons devoir rappeler que M. Gonguet a deux 
jardins, dont Tun est tenu en location et dont Tautre a été 
créé par lui sur un terrain vague et pierreux appartenant à 
la commune. De nombreuses améliorations ont été faites 
dans ce dernier: un mur a été construit du côté du soir, 
et il pourra recevoir de* bons espaliers ; la couche arable 
a reçu encore quinze mètres cubes de terre. Il a été planté 
35 arbres, tant dans ce jardin que dans l'autre, et il a été 
créé une pépinière et une treille dans le jardin attenant à 
la maison d'école. L'autre jardin pourrait recevoir un bon 
nombre d'arbres, mais on hésite à en planter beaucoup, 
parce qu'il n'est que loué. 

Danslaculturemaraichère,M. Gongueta continuée suivre 
cette succession intelligente, qui fait qu'il n'y a ni place ni 
temps perdu; ctilaobtenu, en 1864, deslégumes encore plus 
beaux que ceux qui lui avaient valu une médaille d'argent 
au concours de Champagne en 1863. Ainsi, dans les deux 
tiers de son premier jardin, qui n'a que 5 ares et demi, il a 
récolté, du 15 au 20 juillet, 40 doubles- décalitres de 
pommes de terres, et il a mis à la place des raves, des 
choux frisés, des céleris, des porreaux, etc. Il a eu dans 
l'autre tiers, entre autres produits, des épinards à feuilles 
de laitue d'une beauté remarquable, et des oignons d'un 
volume extraordinaire, rentrés dés le 15 juillet. 
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La culture des fleurs pourrait avoir une plus grande 
' extension. 

2*> L'enseignement horticole de M. Gonguet est surtout 
pratique, et se fait principalement dans les Jardins, où les 
élèves s'exercent à bêcher, sarcler, repiquer, tailler, ébour- 
geonner; seulement, dans la classe, il est donné des dic- 
tées sur ragriculture; ces dictées sont expliquées avec soin, 
puis mises au net, sur dos cahiers spiciaux. Il y a eu en 
outre, Jes dimmches mitin, pendant Tbiver, d^ lectures 
raisonnées sur les veillées de Jean [\astUiue, simples en- 
tretiens sur les animaux utiles et les animaux nuisibles. 
L'enseignement horticole devra être complété. A. l'époque 
çù nous avons passé à Rosssillon, les élèves les plus forts 
en horticulture avaient quitté l'école: nous n'avons donc pu 
en interroger aucun . 

3» Au dehors, M. Gonguet a fait des greffes nombreuses, 
notamment dans le jardin de M. le Maire ; il a distribué un 
très-grand nombre de plançons de melons et do choux- 
fleurs. Son exemple a déjà eu des résultats : à Rossillon, op 
se met à planter des arbres. 

Mention honorable. — M, Porret^Blanc, à Préminieu. 

M. Porret-Blanc habite un pays, situé à plus de 800 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Cependant certaines 
variétés de fruits et beaucoup de légumes pourraient être 
cultivés avoç succès dans ce pays. 

M. Porret-Dlanc a fait tous ses efforts pour y propager 
les arbres fruitiers, et il a employéle moyen leplusexpé- 
ditif et le plus économique : il a fait planter un grand 
nombre de sauvageons sur les propriétés particulières çt 
sur les terrains CQ^imunaux» et U a gr^é ces sauv^geon^. 
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Les élèves, et même les adultes ont assisté à toutes les 
opérations de plantalion et de greffe. A ces explications sur 
ces deux points, il a ajouté quelques indicatioqs sur les 
soins divers qu exige la culture des arbres. 

M. le Maire de Prémillieu loue beaucoup le zèle de M. 
Porret- Blanc : cet instituteur ferait sûrement de très-bonnes 
choses, s'il avait un jardin. Nous espérons bien que la com- 
mune lui en fournira un très-prochainement : Içs terrains 
communaux ne manquent pas à Prémillieu. 

Rappel de prime, 25 fr. — 31. Reymond, à Vieu-Champagne. 

Nou? avons été désappointé à Vieu comme à Champagne. 
En 1863, on nous avait fait espérer que nous verrions à 
noire prochaine visite, une bonne maison d'école et un 
jardin parfaitement disposé : nous n'avons trouvé ni l'un ni 
l'autre; la maison d'école n'existe encore que sur le papier; 
le jardin est toujours dans le même état, sauf qu'il renferme 
un bien plus grand nombre de greffes et de semis : on ne 
pourra achever de l'organiser qu'après la construction de 
la maison d'école. 

2® L'enseignement horticole de M. Raymond est déjà 
meilleur qu'en 1863. Quelques élèves ont assez bien ré- 
pondu; il y a eu seulement un peu d'hésitation. Mais les 
lejons pourraioul être plus régulières, et M. Raymond de- 
vrait se procurer un plus grand nombre de bons livres; 

3*» 11 débite beaucoup de gieffes; là se borne son action 
au dehors. 

Rappel d0 prime , 35 fr. — M. Montillet^ à &mt-JA*rtin- 

de-DaveL 

\^ M. Montiltet a continué d'augmenter sa plantation 
d'arbres. 
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Il a fait deux nouvelles treilles, Tune par un provignage 
avec des sarments de vieux et mauvais ceps , Taulre au 
moyen de jeunes plants. Il a planté aussi de nombreux 
abricotiers. Il a rempli un carré de poiriers en quenouille , 
et a mis un cordon de pommiers nains tout autour. 

Il avait fait une quantité considérable de semis; mais une 
grande partie a été détruite par les vers. 

M. Montillet possède, en outre, à Massigneu de Belmont, 
8 à 900 arbres de 5 à 6 ans. 

Il lui reste à faire beaucoup d'amélioration dans son 
jardin de St-Martin. Ce jardin pourrait être dessiné plus 
régulièrement ; les allées devraient être mieux tracées et 
mieux sablées; 

2® L'enseignement horticole de M. Montillet est encore 
trop restreint. Les élèves ont bien répondu sur la greflfe, 
mais médiocrement sur les autres parties de Thorticulture. 

S*" M. Montillet a continué ses distributions déjeunes 
arbres, et ses travaux dans les jardins d'un grand nombre de 
propriétaires. A la demande adressée par lui au président 
de la Société, le 10 août 1864, se trouvent joints des certi- 
ficats pleins de témoignages de satisfaction et de recon- 
naissance. 

Rappel de prime, 50 fr. — M, Maréchal, à Château-Gaillard. 

1® Nous avions parlé longuement Tannée dernière du 
jardin et de l'enseignement horticole de M. Maréchal, ainsi 
que de son influence sur la culture du pays. 

Son jardin a reçu 260 arbres de plus en 1864. Tous vien- 
nent bien, car le sol est parfaitement préparé, ayant été 
défoncé il y a quelques années par M. Maréchal, avec l'aide 
de plusieurs habitants du pays. 
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H. Maréchal a consacré un carré de son jardin à des essais 
de culture de céréales étrangères ou rares. Il va agrandir 
ce jardin d'une manière notable, et il en modifiera la dispo- 
sition, qui laisse à désirer en quelques points. 

2"» Lors de notre passage à Château-Gaillard, les élèves 
un peu forts en horticulture avaient quitté Técole; ceux que 
nous avons interrogés n'ont répondu qu'avec un peu d'hé- 
sitation; cependant nous avons pu reconnaître qu'ils avaient 
reçu de bonnes leçons. Les cahiers sont fort bien tenus. 
Ces cahiers sont portés dans les familles, et fournissent 
souvent des sujets d'entretien entre les élèves et leurs 
parents. 

S*» Nous nous sommes trouvé fortuitement, le il décem- 
bre au soir, dans une réunion d'habitants notables do la 
contrée : tous ont attesté quQ M. Maréchal a contribué 
beaucoup aux progrès de la culture à Château-Gaillard, et 
même dans les environs. 

Nous croyons devoir rappeler ici : 

Qu'en 1863, M. Vauge, alors instituteur à Murs, envoyé 
depuis à Ambérieux, obtint une prime de 40 fr. pour créa- 
tion, à force d'énergie, et pour culture intelligente d'un 
clos ; 

Qu'en 1862, M. Sublet, instituteur à Chazey-Bons, avait 
obtenu une médaille d'argent ; 

Qu'une mention honorable avait été accordée à M. Ca- 
rotte, instituteur à Magnieu, près de Belley. 

Bourg, le 28 janvier 1865. 

le Rapporteur, 

VINCENT. 
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COXCOURS 

Départemental de vins à Ambérieu. 
Le dimanche 23 avril 1805. 



Art. !*'. — Leé vins des recolles de 1863 et de 1804 sont seuls 
admis à concourir. 

Alt. 2. — Les six circonscriptions de la Société, savoir : 

L'arrondissement de Boiirg, 

Le Haul-Bugey, 

Le BasBu^^ey, 

Uarroiulissement de Trévoux, 

L'arrondissement de Nantua, 

Et rarrondissement de Gex 
concourront séparément. 

Arl. 3. — Les récompenses accordées dans cliaque circons- 
cription consisteront en une médaille de vermeil, une médaille 
d'argent et trois médailles de l)ronze. 

Cet ordre de récompense sera appliqué séparément à chacune 
des années indiquées. 

ArL 4. — Une mé<laille d'honneur est réservée à un concours 
général entre toutes les circonscription pour les vins rouges de 
1863ctdel8fi4. 

Arl. î^. — VêUquetie accompagnant, chaque bouieille devra 
indique^' le nombre d'hecéolilreû de celte qualité que l'exposant 
a récoltés {\), 

Arl. G. — Une médaille d'argent sera décernée aux vins blancs 
dans chaque circonscri^Mion, sans que l'exposant soit tenu de 
déclarer la quantité qu'M peut livrer au commerce. 

(1) Cet article a été ainsi modifié sar la demande de plusieurs circous- 
cripUous. 



Digitized by VjOOQIC 



— 31 - 

Art. 7. — Certains cantons vinicoles avant intérêt à faire 
connaître leurs vins vieux, ces vins pourront être exposés et 
appréciés par le Jtiry qui leur accordera des mentions iionora* 
blés. 

Seront adniis à la même faveur les vins nouveaux dont les pro- 
priétaires ne posséderaient pas dix hectolitres, mais désireraient 
faire coanaUre Cavanlacje de rintroducUon de nouveaux cépages. 

Les liqueurs et eaux-de-vie pourront aussi recevoir des ré- 
compeuses particulières. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

Aucun exposant ne pourra être membre du Jury. 

Le Jury pourra, s'il le juge à propos, augmenter ou diminuer 
le nombre et la vateur des récompenses. 

La Société se réserve le droit de faire contrôler la qualité et 
vérifler la quantité des vins primés dans les caves des expo- 
sants. 

Les exffosanls devront faire leur déclaration à M. Henri Vi- 
caire, secrétaire de la circonscription d'AmbérieUj au plus tard 
le \0 avril. 

Et tous les vins exposés devront lui être adressés dans des 
bouteilles au nombre de deux pour chaque qualité, et portant 
une étiquette qui indiquera le nom de l'exposant, le crû et la 
qualité. 

Lors du Concours, cette étiquette sera remplacée par un simple 
numéro d'ordre. 

Tous les envois devront être rendus à Ambérieu au plus tard 
le 20 avril. 

Les demandes de renseignements sur le Concours dépar- 
temental peuvent être adressées à M. Michel, secrétaire géné- 
ral de la Société de viticulture, à Bourg. 

Les conseillers et les sociétaires de chacune des six circons- 
criptions de la Société, sont chargés de recueillir les demandes 
d'admission comme membres de la Société. 
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ORDRE DU CONCOURS. 

Les vins seront classés par une Commission nommée à cet effet, 

et le Jury commencera ses opérations le 23 avril, à neuf heures 
du malin. 

Rôunion générale des membres de la Société à une heure après 
midi; et proclamation des récompenses. 

Tous les membres sont invités à se rendre exactement à cette 
réunion dans laquelle seront discutés les divers intérêts de la 
Société, et notamment le programme des primes à décerner à la 
bonne culture de la vigne et qui seront distribuées lors de la 
réunion générale de Taulomne prochain. 

Lepréêident de la Société de viticulture deFAirij 

Coom LÉOPOLD LE HON, 

Député au Corps législatif. 

Le Secrétaire général de la Société^ 

Michel. 

BHOUK Dic !iirHR%nGii. — Yoici le moment de s'oc- 
cuper de ce fourrage nouveau, qu'on dit étresi abondanL Nous ne 
savons encore quel sera son produit dans notre pays , mais ce 
que nous pouvons assurer, c'est que de nombreux essais vont 
être faits dans le département de TAin. — 1^ graine, qui se' 
vendait de 10 à il fr. le kilo, ne se vend plus maintenant que 
par petits paquets de 50 centimes et contenant environ 500 
grains, et encore n'est- il pas facile de s'en procurer. Il ne faut 
pas oublier que cette plante fourragère se ressème d'elle-même 
lorsqu'on ne la fauche pas. 



Le ProprUULirê^Gérmni: Et. BliUifiT. 
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OBSERVATIONS 
SUR LA XÉGESSITÉ DASSIJÉTIR AUX LIVRETS 

LES OUVRIERS AGRICOLES, 



Rapport lu à la Société impériale d' Emulatiofi de l'Ain, 



Messieurs , 

Nos populations agricoles espéraient que le code rural si 
impatiemment attendu, et qui depuis si longtemps fait 
Tobjet des méditations du gouvernement, serait présenté 
cette année aux délibérations du Corps législatif. Mais il 
est bien à craindre que la Chambre n'en soit pas en- 
core saisie, car les travaux qui déjà lui ont été soumis sont 
assez nombreux pour occuper toute la session, et l'Empe- 
reur, dans son discours d'ouverture, n'a point annoncé 
la présentation de ce projet. 

Parmi les dispositions qui nécessairement trouveront 
place dans ce grand travail, il en est une dont le besoin 
se fait tellement sentir qu'elle est le sujet des préoc- 
cupations de toutes les personnes qui s'intéressent à Tagri- 
culture. Je veux parler de celle qui déterminera les rap^ 
ports qui doivent exister entre les cultivateurs et leurs 
domestiques ou agents. '^ 

Depuis longtemps déjà, cette importante questioil a 
occupé la Société impériale d'Emulation de l'Ain. 

Vivement frappée de la tendance des domestiques à 
changer continuellement de maîtres, tendance qui a tou- 

3 
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jours augmenté, elle a, pendant bien des années, accordé des 
primes aux serviteurs ruraux qui se distinguaient par la 
durée de leurs bons services chez le même maître. 

Vous vous le rappelez, ces primes auxquelles étaient 
appelés à concourir lés domestiques de tout le départe- 
ment furent surtout obtenues par ceux qui habitaient les 
arrondissements de la montagne, pays généralement de 
petite culture, et principalement par les enfants des hospices 
qui avaient continué de rester chez les patrons qui les 
avaient élevés. Il n'y eut que très-peu de récompenses 
accordées dans les arrondissements où les domaines sont 
d'une plus vaste étendue, et où le prix de la main-d'œuvre 
est plus élevé. 

Les primes qu'accorda la Société furent à la vérité une 
récompense pour des services rendus, mais elles ne réus- 
sirent point à modifier cette tendance à changer de maîtres 
par laquelle les domestiques se faisaient déjà remarquer. 
L'élévation des salaires n'a fait qu'accroître cette mobilité. 

Aujourd'hui les domestiques ne se font point une 
obligation de remplir l'engagement qu'ils ont pris pour 
une année ; ils abandonnent facilement leurs maîtres après * 
rhiver, et souvent même au moment où vont commencer 
les grands travaux. 

Ils sont devenus plus exigeants, en raison inverse des 
salaires qui leur sont accordés ; peu soumis aux instructions 
ou ordres qui leur sont (ionnés, ils quittent sur la moindre 
observation, et le plus ordinairement même ils n'attendent 
point qu'on leur fasse des remontrances La perspective 
de la plus légère apgmentation de salaire les décidera à 
partir sans se préoccuper en aucune façon du préjudice 
qu'ils peuvent causer à leurs maîtres (malheureusement 
ceux-ci ne se font point un scrupule de détourner un do- 
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mestique de sa place). C'est en vain que la justice déploiera 
de la sévérité pour les condamner à des dommages-intérêts, 
ils savent que les poursuites judiciaires ne peuvent les at- 
teindre, eux qui pour la plupart n'ont d'autres ressources 
que leur travail, ressources souvent dépensées avant même 
d'être gagnées. 

Cette malheureuse tendance ne se fait point remarquer 
dans nos pays seulement. Sur tous les points de la France, 
de pareilles plaintes se font entendre, etuntrôs-grand nomr 
bre de Sociétés d'agriculture et de Comices s'en préoccu- 
pant, ont cherché les moyens de remédier à ce mal; plu- 
sieurs ont pensé qu'on pourrait sinon le détruire, au moing 
l'atténuer en assujétissant les domestiques ou ouvriers des 
campagnes à avoir un livret comme ceux de l'industrie. 

C'est ainsi -que la Société du Cher, par une lettre qu'elle 
nous a adressée le 10 janvier dernier, demande que toutes 
les Sociétés d'agriculture fassent entendre leurs vœux à ce 
sujet. 

L'état où se trouve actuellement l'agriculture, relative- 
meut à la conduite des domestiques, rappelle complète- 
ment celui de l'industrie à l'époque où pour la première 
fois des lellres-patentes prescrivirent la nécessité d'impo- 
ser un livret aux ouvriers, pour qui jusqu'alors les pres- 
criptions des règlements des corporations avaient été un 
moyen suffisant d'empêcher les abus. 

C'est en 1749 que ces lettres-patentes furent publiées, et 
on lit dans le préambule qui les motive : 

« Le roi étant informé que nombre d'ouvriers de son 
« royaume quittent les fabricants et les entrepreneurs qui 
« les emploient, sans avoir pris d'eux un congé par écrit, 
« sans avoir achevé les ouvrages qu'ils ont commencés, et 
f sans leur avoir rendu les avances qui leur ont été faites. » 
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N'est-ce point là, en effet, Tétat actuel des domestiques 
vis-à-vis des cultivateurs ? 

En louant un domestique pour Tannée, le fermier compte 
que son travail sera exécuté en temps opportun; le domes- 
tique le quitte avant l'expiration du terme convenu, sou- 
vent même (car alors il est sûr de trouver une occupation 
largement salariée) au moment où vont commencer les 
travaux les plus importants et pour lesquels le moindre 
retard peut causer un préjudice considérable, au moment 
où les foins vont être coupés et rentrés, le blé moissonné. 

Peut-on commettre une injustice plus révoltante que de 
refuser alors d'exécuter un engagement régulièrement et 
librement contracté ? 

Si un livret existait, l'ouvrier ne pourrait quitter aussi 
facilement puisque, pour s'engager ailleurs, il faudrait qu'il 
présentât ce livret dûment, acquitté par le maître qu'il 
abandonne. 

C'est donc avec raison que l'on réclame pour que ces do- 
mestiques, qui seraient à plus juste titre désignés sous le 
nom d'agents de la culture (car ils ne sont nullement atta- 
chés au service de la personne ou de la maison, ce sont, à 
vraiment parler, des ouvriers employés à l'année), soient 
obligés à se munir d'un livret comme les ouvriers de l'in- 
dustrie qui y ont été assujettis par les lettres-patentes dont 
nous venons de vous parler, renouvelées par d'autres por- 
tant la date du 12 novembre 1781, et dont les prescriptions 
ont été régularisées par la loi du 22 germinal, an XI, 
l'arrêté du 9 frimaire, an XII, et les lois des 14 mai 1851 
et26 juin 1854. 

Voici l'économie de cette législation qui est une garantie 
pour le maître comme pour l'ouvrier : 

Obligation du livret pour les ouvriers de l'un et de ''l'au- 



Digitized by VjOOQIC 



-^ 87 - 

tre sexe attachés aux établissements industriels ou travail- 
lant chez eux pour un ou plusieurs patrons. 

Ce livret mentionne les conditions de l'engagement, 
les jours d'entrée et de sortie de l'ouvrier, les à-comptes 
versés, l'acquit du compte ou le reliquat de ce compte. 

Il reste entre les mains de l'ouvrier et ne doit porter au- 
cune annotation favorable ou défavorable. 

Les avances faites ne sont remboursables que jusqu'à 
concurrence de 30 francs par le patron chez lequel entre 
l'ouvrier, et par dixième de son travail journalier. 

Le livret visé par l'autorité peut remplacer le passeport. 

Ce sont ces dispositions que nous désirerions voir être 
appliquées aux ouvriers des campagnes. 

Vous appréciez tous les avantages que nos cultivateurs 
en retireraient ; il est donc inutile de les rappeler. Mais re- 
marquons pourtant que, quoique le livret ne doive contenir 
aucune annotation favorable ou défavorable, il n'en serait 
pas moins un certificat de bonne conduite pour ceux qui 
seront restés longtemps chez le même maître, et comme 
l'ouvrier ne pourra cacher aucun de ses antécédents, il sera 
facile à celui qui l'engage à les vérifier en prenant des 
renseignements auprès de ceux des anciens patrons qu'il 
jugera convenable de consulter. 

Le bon ouvrier y trouvera aussi un très-grand avantage, 
en ce que son maître ne. pourrait demander, comme ayant 
été avancées par lui, que les sommes qui seraient inscrites 
sur le livret, et elles ne pourraient l'être que de son con- 
sentement puisqu'il reste en son pouvoir. Aujourd'hui, en 
cas de contestation, le maître est cru sur sa simple affir- 
mation. 

La pensée d'assujettir au livret les ouvriers agricoles avait 
déjà fixé l'attention des législateurs lors de la discussion 
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de la loi de 1854. En efPet, nou^ lisons dans le rapport qui 
fut présenté sur ce projet par M. Bertrand, de l'Yonne: 
« La majorité de votre commission avait proposé d'a- 

* jouter aussi ces mots : même agricoles. Cet amendement 
« était le résultat de la discussion ouverte dans son sein sur 
If Tex tension à donner à l'obligation du livret. 

€ Les uns, d'accord avec les conseils supérieurs de 
« nndustrie, des^ manufactures et du commerce auraient 
« voulu que toute personne louant ses bras, à quelque sexe 
« qu'elle appartînt, fut tenue de se munir d'un livret. 

« Votre commission a pensé qu'une rédaction aussi 
« large atteindrait les domestiques, les commissionnaires, 
« les gens de journée , les couturières et lingères allant 
< en journée," toutes les personnes à l'égard desquelles 
«f l'exécution serait pour ainsi dire impossible; et que l'in- 
« tention du gouvernement, clairement exprimée par 

* l'exposé dies motifs, a été de n'y pas soumettre. 

« Les domestiques ont avec les maîtres qu'ils sei^vent des 
€ rapports d'une nature particulière qui ne sauraient être 
^ régis par une loi qui s'occupe exclusivement des ouvriers 
« de l'industrie ; l'application du livret à leur égard a déjà 
« fait l'objet des préoccupations de l'autorité qui en réglerai 
« les conditions par une loi spéciale, comme elle l'a fait, au 
«t sujet des apprentis, par la loi du 4 mars 1851 et par celle 
« du 22 mars i'841, pour ce qui concerne les enfants tra- 
r vaillant dans les manufactures. 

« D'autres membres de la commission demandaient que 
« l'obligation, sans être aussi générale, fût étendue aux 
<r aux ouvriers et journaliers de l'agriculture, dans l'inté- 
« rét récipror[ue de l'agriculture et de l'industrie. Plu- 
c sieurs Conseils généraux avaient provoqué cette assimi- 
•^ lation. 
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c Les raisons fournie^ à Tappui de cette opinion sont 
« nombreuses : permettez-nous de vous en soumettre 
« quelques-unes en nous inspirant du rapport remarqua- 
« ble qui les contient. (C'est an rapport fait en 1846 par M. 
« le comte Beugnot) : 

€ L'industrie, les manufactures font usage du livret, 
« maîtres et ouvriers s'en trouvent bien; r agriculture en 
« profiterait également. Toute mesure qui aurait pour 
€ effet de combattre la disposition de certains ouvriers de 
« changer trop souvent de maîtres^ profitera à tous. 
c Si une profession aussi étendue, aussi importante que 
€ l'agriculture n'est pas soumise à l'obligation du livret, 
€ r ouvrier de mauvaise foi, qui veut se soustraire à ses en- 
€ gagements et au payement de ses dettes, embrassera cette 
€ profession, dans laquelle il trouvera un refuge et wà 
« moyen d'échapper auœ recherches ; puis, au bout d'un 
« certain temps, il se fera délivrer un nouveau livret et rè- 
€ prendra son premier métier. Cet abus est signalé comme 
€ assez fréquent dans certains départements manufactu- 
€ riers et agricoles. 

€ Pour combattre cette opinion, on répond : Ily a deuè 
€ sortes d^ouvriers dans l'agriculture. Les uns sont plutôt 
« des domestiquées que des ouvriers ; ils s'engagent d'ordi- 
€ naire pour une année ; ils appartiennent généralement à 
€ la localité; ils vivent avec les maîtres et sont pour ainsi 
t dire de la famille ; pour eux la garantie du livret est 
€ superflue. 

« Les autres sont des journaliers qui apparaissent au 
€ temps de la moisson ou des vendanges et parcourent le 
« pays par bandes nombreuses. Pour eux l'obligation du 
€ livret serait impraticable et la garantie complètement il- 
€ lusoire. 
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€ Le fermier luUméme sera^t^il toujours assez éclairé , 
€ assez instruit pour accomplir les prescriptions de la loi 
€ qui le concernent , telles que la mention sur le livret, la 
« transcription sur le registre ? Sera-t^il juste de lui infliger 
€ une peine pour Vinexécution d'une loi dont souvent il 
€ n'est pas en position d'apprécier l'importance ? 

€ Vidée de soumettre à U obligation du livYet les ouvriers 
€ d0 Vagriculture rencontrerait donc des obstacles que ne 
« compenserait aucune utilité réelle, ^» 

Vous le voyez, Messieurs, en 1854, l'on reconnaissait la 
nécessité d'une loi spéciale pour établir les rapports des 
maîtres et des domestiques. Cette loi, nous l'attendons en- 
core. 

Vous remarquerez aussi que l'on ne voulait point assimi- 
ler les agents de la culture aux ouvriers industriels, et les 
seules raisons qu'on en donne sont 1° que ces agents sont 
des domestiques s'engageant pour l'année, qu'ils sont de la 
localité, vivant avec le maître et faisant, pour ainsi dire, 
partie de la famille ; pour lors, dit-on, le livret est superflu. 

C'est une erreur de dire qu'ils sont de la localité ; au- 
jourd'hui que les gens de travail sont si rares, le cultiva- 
teur, pressé par des travaux qui ne peuvent point se remet- 
tre, n'est point toujours maître de choisir; il est souvent 
contraint d'avoir recours aux étrangers, qu'il loue à l'année 
ou pour plusieurs mois et sans avoir le temps de prendre 
des informations auprès de personnes éloignées. 

N'est-il donc point important que, par un livret, il con- 
naisse d'une manière, quelqu'imparfaite qu'elle soit, les 
antécédents de celui qu'il introduit dans l'intérieur de sa fa- 
mille, auquel il est obligé de confier son bétail, les clefs de 
ses greniers ou celles de ses caves, c'est-à-dire son hon- 
neur et sa fortune ? Et lors même qu'il serait de la localité. 
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Touvrieren sera-t-il moins disposé à changer? Le maître 
ne se laissera-t-il point plus facilement aller à faire des 
avances ? Le livret sera toujours un avis au maître de ne 
point les faire trop considérables, et un moyen de retenir 
l'ouvrier. 

Le deuxième motif allégué pour ne point étendre l'obli- 
gation du livret aux domestiques et agents ruraux, était 
qu'il serait impraticable pour les ouvriers que l'on prend 
momentanément à la journée ou pour l'exécution d'un 
travail ; que le fermier ne serait pas assez éclairé pour 
remplir les formalités qui lui seraient imposées. 

Tout cela se pratique bien pour les ouvriers de l'indus- 
trie , est exigé de simples chefs d'atelier qui ne sont pas 
plus lettrés que les cultivateurs. Pourquoi cela serait-il 
impossible pour les habitants de la campagne, aujourd'hui 
que l'instruction tend à se propager de plus en plus, que 
Iqs secrétaires de mairies peuvent venir en aide à ceux qui 
n'ont point les connaissances nécessaires. Ce motif qui, il 
y a vingt ans, pouvait avoir de la force n'en a plus main- 
tenant. 

On n'est donc plus fondé à dire, comme le faisait en 1846, 
devant la Chambre des pairs, M. le comte Beugnot, que l'i- 
dée de soumettre à l'obligation du livret les ouvriers de 
l'agriculture, rencontrerait des obstacles que ne compense- 
rait aucune utilité réelle. Ce n'est point une utilité à là- 
quelle il faut pourvoir, c'est un besoin qu'il faut de toute 
nécessité satisfaire, et les moyens en sont faciles. 

Notre expérience, la connaissance que nous avons des 
désirs et des bt soins de nos cultivateurs nous permettent 
d'afBrmer que la réalisation de cette mesure est .attendue 
par eux avec une très-vive impatience. 

Avant de terminer ce trop long exposé, qu'il nous soit 
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permis de vous présenter une derûière observation. Comme 
les fabricants et autres industriels, le cultivateur est obligé 
de faire des avances aux gens qu'il occupe, qu'il les ail 
loués à Tannée ou qu'il leur ail donné un travail déterminé. 
Très-fréquemment aussi, après que ces avances ont été re- 
çues, l'ouvrier quitte sans avoir rempli ces engagements et 
sans restituer les sommes qu'il a touchées. Il peut à la vé- 
rité être condamné à les rembourser et même, conformé- 
ment à l'article 1 1 42 du Gode Napoléon, être passible d'une 
indemnité. Mais, dans l'état actuel, comment contraindre 
au payement un débiteur qui n'a d'autres ressources que son 
travail. Si au contraire il était astreint au livret, en le si- 
gnant, le maître, qu'il s'agisse d'un domestique dont l'enga- 
gement aura, lors de son entrée, été inscrit sur le livret, ou 
d'un ouvrier dont le marché y aura été légalement porté, 
ferait connaître les sommes qui lui seront dues, et le 
nouveau patron serait astreint à faire des retenues pour le 
payement de cette dette. 

L'ouvrier lui-même y trouverait son intérêt sous un au- 
tre rapport. 

Aujourd'hui, lorsqu'il quitte, il n'est point rare que le 
patron qu'il abandonne retienne son linge jusqu'à ce qu'il 
ait été désintéressé. C'est là, certes, un fait bien grave ; 
mais en présence de la mauvaise foi , on est en certaine 
circonstance obligé de le tolérer. Avec le livret, il n'y aurait 
pas de motif de ne point empêcher cette retenue, -car le 
maître serait prévenu qu'il ne doit pas faire des avances au- 
delà de 30 francs, et que le nouveau patron sera tenu de 
les lui rembourser. 

La commission (1) à laquelle vous aviez renvoyé l'examen 



(1) Cette commission était composée de MM. de Chandcnier, Dufoiir, 
Cuaz et Rodet, rapporteur. 
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de cette qtiestion vous pi*opose doiW!, Messieurs, d'émettre 
le vœu : 

Oue les domestiques et ouvriers employés à l'agriculture 
soient assujettis au livret , comme les ouvriers de Tin* 
dustrie ; 

Oae, dans le cas où le Code rural ne pourrait pas encore 
être converti en loi, une mesure législative spéciale soit 
prochainement prise à cet égard. 

La Sociélé adhère à ces coriclusions, vote l'impressîon du 
rapport et renvoi à S. Exe. le ministre de Tagriculture et du 
commerce et au président du Sénat. 



CHAUFFAGE ET VENTILATION DES CLASSES. 



La Société d'Émulation s'occupe avec une vive sollici- 
tude de toutes les questions qui concernent le bien-être des 
populations. Cela nous a inspiré l'idée de IVntretenir quel- 
ques instants delà salubrité des salles d'écolr , et en géné- 
ral de toutes leij salles où se réunissent un grand nombre 
de personnes. 

Tout le monde sait comment l'air est vicié dans ces sal- 
les; mais bien des personnes ignorent encore qu'il existe 
des moyens pour produire simultanément l'expulsion dé 
cet air délétère et son remplacement par do l'air salubre, 
qui est chauffé directement par le poêle, dès son . entrée 
dËtns la salle. 
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Le premier de ces moyens est l'appareil imaginé par 
M. Péclet, il y a vingt à vingt-cinq ans. 

Il consiste en un poêle simple P, et en un cylindre de tôle 
G Y fermé supérieurement et percé vers le haut d'un grand 
nombre de larges orifices. Sous le poêle est un canal A N, 
par lequel l'air extérieur peut pénétrer dans l'intervalle qui 
sépare le poêle de son enveloppe. Le tuyau à fumée F M E, 
partant du centre de la face supérieure, s'élève d'abord 
verticalement à une certaine hauteur, parcourt la longueur 
de la salle, et pénètre dans un large tuyau de cheminée en 
H. Vers le bas de celte cheminée en 0, se trouvent des 
orifices par lesquels l'air de la pièce se rend dans la che- 
minée, et que l'on peut réduire ou même fermer, soit par 
des portes à coulisses, soit par des diaphragmes tournants. 

Il est évident, d'après cette disposition, que quand on 
brûlera un combustible quelconque dans le poêle, l'air 
extérieur entrera dans le canal A N, et qu'après s'être 
échauËFé autour du poêle, il s'introduira dans la pièce par 
les orifices percés dans la partie supérieure du cylindre de 
tôle qui environne le poêle; que l'air de la pièce sera 
échauffé en outre par le tuyau à fumée F M E, et que l'air 
s'échappera par la cheminée en 0, en vertu de la pression 
que la colonne d'air chaud qui environne le poêle établira 
dans la pièce, et àd la force ascensionnelle de l'air de la 
cheminée. Par conséquent, si les différentes parties de 
l'appareil ont des dimensions convenables, et si Ton brûle 
une quantité suffisante de combustible, on pourra obtenir 
dans la pièce une température et une ventilation données. 
Il est important de remarquer que, par cette disposition, 
l'air qui s'élève entre le poêle et son enveloppe se meut 
avec une grande vitesse, que la surface du poêle se refroidit 
rapidement, et qu'il faudrait produire une combustioi^bien 
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vive pour faire acquérir à cette surface une température 
trés-élevée. capable de donner à Tair une mauvaise odeur. 

L'appareil Péclet est construit par la maison Réné- 
Duvoir, rue Coq-Héron, à Paris. La dépense pour un ap- 
pareil entièrement neuf, placé dans une salle devant conte- 
nir de 100 à 150 personnes serait d'environ 250 fr. Mais 
on peut employer dans toutes les salles les poêles qui exis- 
tent déjà, en y faisant une enveloppe convenable que Ton 
garnirait de deux portes. Tune en face, de celle du foyer du 
poêle pour alimenter ce foyer, l'autre du côté opposé pour 
que l'air de la classe puisse passer dans l'enveloppe, et s'y 
échaufifer avant l'ouverture de la classe, alors que le canal 
d'entrée de l'air du dehors se trouve fermé par un registre 
tournant. 

La dépense d'acquisition et de premier établissement des 
calorifères ventilateurs de M. Péclet est un peu élevée ; on 
a dû chercher un système plus simple et qui put être ap- 
pliqué à tous les poêles existants. M. Petit, ancien profes- 
seur de physique au Lycée d'Orléans, en a trouvé un qui 
réunit cette double condition de simplicité et d'économie. 

Soit un poêle quelconque A ; B G I son tuyau à fumée ; 
le long de ce tuyau , deux demi-tuyaux ovales sont appli- 
qués, l'un à droite, l'autre à gauche, de telle manière que 
la juxtaposition des deux demi-tuyaux et du tuyau principal 
soit parfaite et ne laisse aucun passage possible à l'air ; l'un 
de ces demi-tuyaux , E C, celui qui est placé du côté du 
poêle, présente à sa base une ouverture E, en communica- 
tion avec l'air intérieur de la salle ; à l'autre extrémité qui 
traverse le plafond, il va s'ouvrir au dehors, après avoir 
côtoyé dans toute son étendue le tuyau de la fumée. Le 
second demi-tuyau H D F présente une disposition inverse ; 
sa partie supérieure est ouverte en F, et sa partie inférieure, 
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devenant tuyau complet au moment de sa séparation avec 
le tuya.u principal ou tuyau de la fumée, au-dessous du 
coude inférieur, se prolonge jusqu'au plancher, le traverse 
et va, au moyen d'un conduit souterrain, s'ouvrir à l'exté- 
rieur en H. On voit toute la simplicité de cette construc- 
tion, et l'on on comprend facilement les effets : le demi- 
tuyau ouvert à sa base aspire l'air vicié et le mène à l'exté- 
rieur, le long du tuyau de fumée; l'autre conduit amène, 
au contraire, l'air extérieur, l'échauffé le long du tuyau de 
fumée et le répand dans la salle, au moyen de l'ouverture 
placée à son extrémité su [)érieure. 

Ce système de ventilation a été très-heureusement appli- 
qué dans les salles * d'asile d'Orléans, dans la salle du Tri- 
bunal de première instance, daus l'hôpital d'O^rléans et 
dans les salies d'étude du lycée Saint-Louis : il a partout 
produit les m(3illeurs effets, et, dans une salle de moyennes 
dimensipns, les frais de premier établissement ne dépassent, 
pas 35 francs. 

Depuis quelques mois , l'appareil Petit fonctionne dans 
une des salles d'études de l'Ecole normale de Bourg, 
Vair de cette salle qui, autrefois devenait nauséabond au 
bout de peu de temps, n'oblige plus maintenant à ouvrir 
les vasistas qu'après un séjour assez prolongé de tous les 
élèves. 

(Communique par M. Vincent, directeur de VEcole normale de Bourg, et 
voiries plans lithographies à la fin de la livçaison.) 
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Ii]i^uenoe i^e diyers engluais i^ur l^ çu^t^rç 



L'expérience a eu lieu sur une plantation d'asperges qui 
remonte à quatre années. On a couvert le sol de futnier de 
cheval ; mais cette année on a donné Tengrais par parties 
égales : fumier de cheval, fumier de porc, fumier de mou- 
ton, fumier de vache. Le fumier de mouton a provoqué la 
première végétation ; après est venue celle de la partie 
fumée avec l'engrais d'étable et d'écurie ; puis après celle 
du fumier de porc qui n'est que de quatorze jours plus tard. 
Le crotin de mouton a produit beaucoup; les asperges ont 
été plus délicates et plus aptes à la cuisson. Celles qui ont 
été fumées avec l'engrais d'étable et d'écurie ont été belles, 
et celles qui sont venues sous l'influence du fumier de 
porc étaient faibles, la végétation s'étant ressentie pendant 
toute l'année de la mauvçiise action de cet engrais. 

L'expérience suivie sur les poireaux a permis de cons- 
tater que l'engrais humain et le fumier de cheval étaient 
les plus favorables à la culture de ce légume; les raves 
blanches ont été délicates, succulentes et agréables par 
l'action du fumier de porc ; plus délicates par celle de 
l'engrais humain, mais un peu piquantes; d'ailleurs plus 
grosses qu'avec tout autre engrais. Les fumiers de cheval 
et de vache ont été d'un bon effet ; mais celui de mouton a 
été le mpins actif; tandis que les raves roses ont pris de 
cet engrais plus de qualité et de délicatesse : elles sont 
douces et agréables avec l'emploi des fumiers de cheval et 
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de p.orc; insipides, désagréables et graveleuses avec l'en- 
grais de vache î âpres avec l'excrément humain. 

Le persil fumé avec le fumier de cheval n'a pas de 
parfum; mais il est tendre, délicat et de bon goût. Sa 
saveur devient aromatique avec le fumier de vache , et 
avec le fumier de porc il est de mauvais goût. Le fumier 
de cheval est beaucoup à préférer pour le céleri : par ce 
moyen il se remplit de suc et a plus de saveur qu'avec 
l'engrais de vache ou de porc ; l'engrais humain est celui 
qui lui convient le moins. 

Pour les oignons, le fumier paraît être l'engrais le plus 
favorable; mais je pense que la culture de l'oignon dans 
une terre ayant déjà produit une ^récolte d'automne sur 
fumier serait la meilleure, si ce n'est la plus productive. 
L'efnploi de bons terreaux consommés sera préférable à 
tout autre fumier. 

Je crois par expérience que les meilleurs choux seront 
ceux qui viendront après une récolte fumée d'engrais de 
chijQfons de laine , et même encore dans les terres neuves 
ou nouvellement défoncées et les prairies levées; j'ai vu 
dans ces deux derniers cas des récoltes admirables. 

Pour les cardons et les artichauts, j'ai obtenu des pro- 
duits de la plus grande beauté par des arrosages assez fré- 
quents de purins d'étable allongés d'eau, surtout quand 
cette opération est pratiquée le soir, par un temps où la 
terre est humide. J'ai aussi obtenu de très-beaux résultats 
d'arrosages faits dans les mêmes conditions sur des parties 
de pépinières de pommiers et de poiriers, et même sur 
poiriers greffes sur coignassier. 

Alfred Djéhu. 
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ESSAI 

SUR 

L'HYblÈNE ET LA SALUBRITÉ PUBLIQUES 
DANS LES COMMUNES RURALES. 

(Impression demandée par la Société d'Emulation.) 



AVIS PRÉLIMINAIRE. 

Le Maire est le chef de la famille communale. Un père de 
famille doit, enlr'autres obligations; veiller sur la sanlé des 
siens; de même, la santé publique doit être pour les Maires 
l'objet d'une sollicitude constante. « L'un de leurs principaux 
attributs , dit la loi du 24 août 1790, c'est de prendre les mesures 
néce^ssaires pour maintenir la salubrité de leurs communes. » 
Mais les Maires ne sauraient , à moins qu'ils ne soient médecins, 
avoir les connaissances spéciales dont ils auraient besoin pour 
remplir cette partie si importante de leurs fonctions. C'est pour- 
quoi j'ai entrepris d'exposer ici les règles de l'hygiène publique 
relatives aux communes rurales, soit de l'hygiène communale , 
celles dont l'observation m'a paru la plus importante au point 
de vue de l'état sanitaire des campagnes, celles qui y sont trop 
souvent négligées. 

Une citation , que nous empruntons à la Revue des Deux- 
Mondes (le' février 1862), prouve combien il serait utile que les 
préceptes de la salubrité publique fussent mieux connus et mis 
davantage en pratique dans les communes rurales de la France 
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Pendant les dernières années, la population de l'Angleterre a 
augmenté annuellement, malgré une émigration considérable, 
d'une tête par 80 habitants, tandis que Faugmenlation de la 
population française est seulement d'une tête par 140 habitants. 
La mortalité, toutes proportions gardées, est chez nous beau- 
coup plus grande que dans l'Angleterre. Une Commission an- 
glaise , chargée par le gouvernement des questions de salubrité 
publique, attribue en grande partie cette mortalité plus nom- 
breuse existant en France à l'absence de ressources et de me- 
sures sanitaires dans les campagnes. « Les enfanta, dit cette 
Commission, y meurent en nombre considérable et cependant le 
sol et le climat de la France sont d'une salubrité incontestable. 



CHAPITItU PRKMIER. 



De l'école communale. 

Construction et assainissement des maisons cTécole. 

A une époque où l'administration porte sa sollicitude sur l'in- 
térieur des habitations particulières et cherche à les faire assainir 
(loi sur les logements insalubres, 13 avril 1850), il appartient à 
l'édilité communale de donner l'exemple des constructions sa- 
lubres, de faire ses efforts pour détruire ou du moins atténuer 
les causes d'insalubrité existant dans les édifices publics actuels. 

Un Maire a-t-il à construire une mairie , une maison d'école, 
une cure, ou bien, une église, ses fonctions lui imposent 
l'obligation d'élever ces bâtiments delà manière la plus conforme 
aux règles de l'hygiène. 

Une mairie, une maison d'école , une cure ne doivent point 
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élre construites dans un terrain enroncé, humide; ou être adossées 
à une colline qui les prive des rayons du soleil. 

Que le rez-de-chaussée repose sur une cave ou soit élevé d'un 
mètre au moins au-dessus du sol. Dans le Bugey, quelques 
maisons d'école ont été accolées, pour ainsi dire, à une fruitière. 
Ce voisinage est souvent la cause d'une humidité nuisihle pour 
les enfants qui deviennent plus sujets aux angines, aux dou- 
leurs, aux rhumes, etc. 

Que les plafonds aient une hauteur convenable, que l'étendue 
des salles soit en rapport avec le nombre des personnes qu'elles 
sont destinées à réunir; que les fenêtres soient hautes et donnent 
un libre accès à l'air et à la lumière. 

Les salles des maisons d'école sont d'ordinaire trop petites. 
En hiver, les élèves, y étant très-nombreux, respirent un air 
vicié. Delà des douleurs de tête qui les disposent peu au travail, 
puis des fièvres typhoïdes. 

Voici les dimensions qu'une circulaire ministérielle du 30 juillet 
1858 prescrit quant à l'étendue d'une école primaire : « L'aire 
de la classe doit présenter, par élève, une surface d'un mètre 
carré; la hauteur doit être de quatre mètres. L'expérience et la 
théorie démontrent que toute salle construite dans ces propor- 
tions se trouvera dans de bonnes conditions hygiéniques et offrira 
les dispositions les plus convenables pour la direction métho- 
dique d'une école. » 

ce Le peu d'étendue des salles d'écoles qui oblige, m'écrivait M. 
Giraud, de Saint-Denis près Bourg, instituteur d'un grand mé- 
rite, d'entasser les élèves les uns sur les autres, est pernicieuse 
non-seulement à la santé des élèves mais encore à celle du 
maitre. Deux causes amènent ce résultat pour le maître : L'école 
est beaucoup plus difficile à faire; on s'épuise à surveiller, à tout 
diriger et les mauvaises conditions dahs lesquelles sont placés les 
élèves s'opposent à ce qu'ils observent la règle avec soin. A cette 
sollicitude pénible se joint, pour l'instituteur,, la nécessité de 
respirer presque toujours un air corrompu et suffocant dont le 
renouvellement, souvent impossible, est toujours difficile. J'ai 
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été dans cette situation lorsque j'ai conimencé à être instituteur ; 
je serais mort à la peine, je crois , si j'y étais resté. Actuellement 
j'ai plus d'élèves et cependant je me porte mieux ; la cause de 
cet heureux changement, c'est, je le sens tous 1^ jours, d'une 
part la bonne disposition de la salle qui en rend la direction plus 
facile, de l'autre l'avantage de respirera pleins poumons un 
air plus sain. » 

« La vie de l'instituteur doit se passer dans l'école, dirai-jc 
encore avec M. Dumouchel ; si l'air ne s'y renouvelle pas, il est 
obligé de vivre dans une atmosphère viciée, sa santé s'altère, 
ses forces sont diminuées, son intelligence et l'activité de son 
esprit ont à en souffrir. Dans cette condition il ne peut obtenir 
ni pour l'éducation des enfants, ni pour leur instruction les 
succès qu'il doit poursuivre. » 

On diminuerait les inconvénients, ou pour mieux dire, les 
résultats fâcheux de l'insuffisance de ces locaux, en adaptant aux 
croisées quelqu'un de ces appareils très-simples qui renouvel- 
lent l'air , c'est-à-dire font entrer l'air pur du dehors et chassent 
l'air impur, sans établir de courants sensibles. Ce sont des car- 
reaux mobiles placés au haut des fenêtres et que l'on ouvre à 
volonté , des cadres en toile métallique , des plaques perforées 
en 2inc et enfin des ouvertures pratiquées dans le plafond et 
communiquant avec l'air extérieur. 

L'auteur du Mémorial des instituteurs^ M. Vmcent, directeur 
de l'Ecole normale de l'Ain , a lu récemment, à la Société impé- 
riale d'Emulation, une notice sur les moyens de produire simul- 
tanément, dans une salle d'école peu étendue, l'expulsion de 
l'air vicié et son remplacement par un air salubre et chaud. Un 
appareil qu'il préconise , consiste en deux demi tuyaux adaptés 
à droite et à gauche du tuyau du poêle. L'un des demi tuyaux, 
ouvert dans la salle à son extrémité inférieure, reçoit l'air vicié 
et le cond\]it au dehors ; l'autre présente une disposition inverse; 
il reçoit l'air extérieur par une ouverture placée à sa base, 
l'échaufTe par son contact avec le tuyau de la fumée et le répand 
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ensuite dans la salle par une ouverture placée à sa partie supé- 
rieure (<). 

Entre-ton 5 durant les vacances, dans une salie d'école, on 
sent d'ordinaire une odeur nauséabonde. Elle est enlevée par le 
lavage des planchers et le blancliissage des murs au lait de chaux. 
— Les parois des salles sont imprégnées, à la longue, de molé- 
cules délétères par les émanations provenant de la respiration 
et de la transpiration des enfants. — Le blanchissage à la chaux 
doit être opéré au moins une fois chaque année. 

Un édifice construit par une commune doit être un modèle 
pour le pays; c'est la une raison de plus pour nous faire désirer 
que l'école communale soit pourvue de latrines commodes, 
salubres et prt)prement tenues. 

« Les écoles de village, dit M. Combes, sont encore dépourvues 
de latrines dans nombre de communes. Les enfants vont déposer 
leurs ordures le long des murs, sur la voie publique; usage peu 
favorable à la salubrité et contraire aux sentiments de pudeur et 
de délicatesse si essentiels à développer dans le jeune âge. 

« 11 est donc de toute nécessité qu'on organise des lieux d'ai- 
sance partout où il n'en existe pas et dans des conditions telles 
qu'ils ne soient pas, comme ceux qu'on y remarque encore, de 
véritables foyers d'infection. Il convient également, dans 
l'intérêt des mœurs et de la propreté, qu'ils puissent être sur- 
veillés. » 

Ils devront être placés au nord des bâtiments et munis de portes 
ouvertes vers le haut, ou bien, donner entrée à l'air par un espace 
compris entre les parois et le toit. 



(1) Cet appareil, qui a été inventé par M. Petit, ancien professeur 
de physique au lycée d*Orléans, a été ennpioyé avec succès dans une 
salle d*étude de TEcole normale de Bourg. Il a coûté 35 f. environ. 
Un appareil meilleur, mais plus cher, est vendu rue Coq Héron, à 
Paris, maison Réné-Duvoir. Inventé par M. Peclet, il revient à 
250 fr. environ pour une salle pouvant contenir de 120 à 150 élèves. 
(Voir Journal de la Société d'Emulation 49t5.) 
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Lorsque l'école u*est pas précédée d'uoe cour^ les enfants qui, 
apparleuant à des Termes éloignées, ne vont pas diner chez leurs 
parents, ceux qui arrivent avant Theure de la classe allendent et 
jouent dans la rue, sur le passage des voilures. Les communes 
devraient, autant que possible, faire précéder l'école d'une cour, 
et même, si elles peuvent en faire la dépense, d'une cour avec 
une galerie couverte. 



ihapitur II. 



Surveillance de l'école communale. 

Des précautions à prendre pour empêcher Vallèralion de l'air 
ei le renouveler — Propreté de la salle de classe et des enfants. 

Les enfants, depuis l'âge de sept ans jusqu'à celui de douze, 
passent, stirtout pendant la mauvaise saison, une grande partie 
du jour à l'école communale. La tenue intérieure de l'école 
demande donc sollicitude et bienveillance de la part de l'admi- 
nistration municipale, afin que le temps con^sacré au développe- 
ment de l'intelligence des élèves ne soit pas nuisible à leur santé 
et à leur constitution. 

Parlons d'abord des précautions qui doivent être prises par 
l'instituteur pour écarter ou diminuer l'action de toutes les 
causes qui corrompent l'air, pour y faciliter le remplacement de 
l'air vicié par de l'air pur. 

L'instituteur aura soin que la salle de classe soit bien balayée; 
le plancher devra être fréquemment lavé avec de la lessive de 
cendre. Ce soin aura lieu pendant les jours de congé afin que 
rhumidfté ait le temps de disparaître. 



Digitized by VjOOQIC 



— 55 — 

Que les fenêtres de l'appartement soient tenues ouvertes dans 
rintervalle des leçons, pendant les journées de congé. Durant 
la belle saison, qu'elles soient ouvertes pendant le temps même 
des classes, avec cette précaution pourtant que les enfants ne 
«oient soumis à aucun courant d'air, afin qu'ils ne soient pas 
exposés à des rhumes, à des maux de dents, etc. 

La malpropreté du corps et des vêtements est une des sources 
principales de l'Insalubrité de l'air dans les écoles. Sans la pro- 
preté, toute grande agglomération de personnes est insalubre 
Au mois de juillet 1841 , une maladie débutant par des maux de 
léle, par des envies de vomir et de la courbature, sévît tout-à- 
coup sur les jeunes filles de l'institut professionnel de Injurieux . 
Chaque jour venait augmenter le nombre des malades,' et l'épi- 
démie menaçait de devenir générale , lorsque j'çus occasion , 
pendant une de mes visites, d'entrer dans la salle de moulinage, 
pièce immense, divisée en deux dans sa hauteur par des sou- 
pentes, où une quantité de moulins et des milliers de roquets, 
bobines et bobinettes tournaient à l'envi , mus par une machine 
à vapeur. J'y respirai une odeur désagréable qui provenait de 
ce que les ouvrières , très-nombreuses et constamment en sueur, 
n'étaient point assez soigneuses de leur personne et de leur 
linge. La nuit suivante, sur ma recommandation, on nettoya et 
on lava la salle du moulinage ; les ouvrières furent envoyées au 
bain; on veilla à la propreté de leurs vêtements, et, dès le 
lendemain , l'épidémie cessa de faire de nouvelles victimes 

L'instituteur veillera à ce que les enfants , avant de venir ou 
d'entrer à l'école, se soient peigné les cheveux, lavé le visage et 
les mains. Que cette inspection soit faite avec rigueur, qu'elle 
s'étende aux vêlements. L'instituteur ne saurait se plamdre si 
les parents envoient à l'école des enfants couverts de vêtements 
de tissu grossier, vieux et rapiécés , mais il est des habitudes de 
propreté qui sont possibles dans toutes les conditions ; l'institu- 
teur devra les exiger. Qu'il soit sévère pour lui-même à cet 
égard , que sa tenue extérieure n'ôle pas à ses recommandations 
le poids de l'exemple. 



Digitized by VjOOQIC 



- 56 -^ 

Quelques-uns des élèves, appartenant à des familles dont la 
denaeureest éloignée, restent àTécole pendant toute la journée; 
ils y dînent avec les provisions qu'ils y ont apportées. Leurs 
paniers doivent être tenus hors de la salle et leurs repas avoir 
lieu au-dehors pendant la belle saison. 

Que le feu des poêles soit allumé avant l'ouverture de la 
classe, puis entretenu ensuite avec modération. La fonte, lors- 
qu'elle est échauffée, augmente dans la composition de l'air 
la proportion de l'acide carbonique , et cette augmentation dis- 
pose aux douleurs de tête , aux maux de gorge. Qu'on ait le 
soin de placer constamment une jatte d'eau sur le couvercle du 
poêle. Une partie de l'eau s'évaporise, s'étend dans la salle et 
cette légère proportion de vapeur suffit pour enlever àTair son 
aridité malfaisante, etc. 

La lumière a une action salutaire chez les enfants tomme sur 
les jeunes plantes. Des élèves tenus dans des places obscures 
sont plus faibles, plus maladifs. Dans une école, mieux vaut 
trop de lumière que de l'obscurité et cependant il convient que 
les rayons d'un soleil éclatant soient tempérés ou interceptés par 
des rideaux en tissu ou en papier de couleur verte. 

Conseils relatifs à quelques maladies contagieuses. 

11 importe que l'instituteur renvoie ceux des enfants qui se 
présentent à l'école la tête couverte de vermine, car celle-ci se 
communique rapidement et l'existence d'insectes sur la tête des 
enfants entraine parfois diverses maladies, des éruptions, des 
abcès et des plaies. Pareille précaution n'est pas moins impor- 
tante relativement à plusieurs maladies contagieuses. 

L'administration interdit à tout enfant non vacciné l'entrée 
des écoles. Que le règlement soit toujours strictement observé. 
On exposerait les élèves à de grands malheurs si on laissait l'un 
d'entre eux apporter le germe d'un mal aussi terrible que la 
petite vérole. En 4841, une jeune fille, entrée à l'institut de 
Jujurieux avec le germe de la petite vérole, tombe malade quel- 
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ques jours après. Plus de soixante subirent la contagion e 
furent alitées. 

D'autres maladies contagieuses, la teigne, la gale doivent éga- 
lement être un motif d'exclusion. Il en est de même de la coque- 
luche que l'on peut contracler en respirant le même air qu'un 
malade. 

Du 7naintien des enfants, — Des punitions. — De la récréation, 
— Natation et jardinage, 

La tenue des élèves pendant la classe a son importance. Quel- 
ques epfants, en arrivant , tiennent l'épaule droite plus haute 
ou plus basse que la gauclie. L'instituteur veillera à ce que les 
enfants assis aient toujours les pieds l'un à côté de l'autre , le 
corps parallèle à la table et les coudes au même niveau. 11 em- 
pêchera aussi que pour écrire ils courbent le corps en avant en 
rejetant les jambes en arrière et appuient la poitrine sur le bord 
de la table. C'est là une des habitudes les plus fréquentes et 
aussi les plus nuisibles, car tout ce qui tend à comprimer la 
poitrine a des suites fatales, surtout dans le jeune âge. 

Ce n'est pas d'ailleurs que nous pensions que l'instituteur 
doive les astreindre à une tenue toujours la même. Les enfants 
ont besoin de mouvement et d'exercice; la trop longue durée 
d'une position devient, pour eux, une souffrance. Que l'insti- 
tuteur dirige sa classe de manière que chaque division ait tour à 
tour à se tenir debout ou assise. Lui-même se trouvera mieux 
de ne pas rester constamment à son bureau ; qu'il donne une 
partie de ses leçons debout et même en marchant. 

Il est utile au développement et à la santé des enfants non- 
• seulement qu'ils changent souvent de position , mais encore 
qu'ils fassent de l'exercice. Que l'instituteur ne prolonge pas leur 
application au-delà d'une certaine limite» Rien ne leur est plus 
contraire qu'une attention trop longue et trop suivie; elle use 
et affaiblit insensiblement les forces de la constitution. Il devra 
s'abstenir le plus possible de ces punitions ^ui retiennent lç,s 
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enfants à Técole, qui les privent de Texercice de la récréation , 
qui remplacent leurs jeux par des lignes à copier. 

A-t-il quelques pensionnaires , il fera en sorte que , pendant 
les récréations, ils ne se tiennent pas tranquillement assis , mais 
qu'ils se livrent à des jeux qui sollicitent le mouvement. Je recom- 
manderai le jeu de barre. « Il y a dans ce jeu une liberté d'action 
qui développe la force, l'agilité et la souplesse du corps. » Un 
jeu très-répandu, celui de saute-mouton , me parait devoir être 
défendu, surtout entre enfants d'âge différent. 

Qu'ils apprennent à glisser et à nager. L'exercice gymnas- 
tique consistant à monter les bras tendus à une échelle, ou à une 
corde qui est suspendue à un arbre ou à un hangar, fortifie les 
bras et développe la poitrine. 

Que l'instituteur surveille les jeux, se mêle lui-même aux 
élèves. Quand les enfants arrivent longtemps avant l'heure de la 
classe, ils jouent dans la rue, dans le chemin, exposés aux 
accidents. Il fera en sorte qu'ils ne viennent qu'à l'heure pré- 
cise, ou bien il veillera sur eux ou il les fera surveiller par 
un élève plus âgé. 

Exisle-t-il, à la portée de l'école une rivière ou un lac, on ne 
saurait, pendant la belle saison , mieux employer les jours de 
cougjè pour les enfants qu'en les menant baigner. Inutile de dire 
qu'on devra les conduire dans nn lieu ne présentant aucun 
danger. 

Les travaux du jardinage sont également très-salutaires pour 
les enfants (1). » 



(1) L'instituteur communal devra faire lous ses efforts pour avoir 
un jardin ou oblenir de la commune une portion de terrain rap- 
prochée. L*hcrticuliure est^ pendant la belle saison, la meilleure 
distraction à laquelle il puisse se livrer. 

Sans doute il convient qu'un instituteur accroisse ses connais- 
sances en lisant, pendant ses moments de loisir, des ouvrages ayant 
trait à la pédagogie, sur la religion, la morale, l'histoire , la géo- 
graphie, rhygièue», l'agricuU'ire, etc ; mais il est dans l'intérêt 
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Des églises et des cimetières. 

Cames cFinsalubrité existant dans un grand nombre d^églises 
de campagne. 

Les églises rurales sont d'ordinaire construites dans un lieu 
élevé; quelques-unes n'en sont pas moins très-humides, surtout 
lorsqu'elles sont plus basses que le sol. On diminuerait leur 
humidité en abaissant le terrain environnant, en les isolant par 
(les fossés dont la pente serait suffisante pour faire écouler l'eau. 

L'obscurité qui règne dans beaucoup d'églises, le manque de 
fenêtres mobiles contribuent encore à y entretenir l'humidité; 
le peu de largeur de ces fenêtres , leur disposition qui oblige à 
les tenir constamment fermées, le peu de hauteur des voûtes, 
favorisent aussi l'altération de l'air, en empêchant qu'il soit suffi- 
samment renouvelé, lorsque des cérémonies rassemblent un 
grand nombre de fidèles. Une commune voisine de Bourg a été 
décimée par la fièvre typhoïde deux fois en dix ans, chaque fois 
à la suite d'une mission qui amenait, le soir, une réunion nom- 
breuse pendant plusieurs heures. L'église était très-petite et une 
espèce de soupente augmentait le chiffre des assistants sans 
qu'il y eût une augmentation de la quantité de l'air respirable. 

La hauteur des voûtes , celle des fenêtres n'ont pas seulement 
pour objet la beauté des temples où l'on se réunit pour adorer 
Dieu ; elles ont encore un but hygiénique. Là où ces conditions 

de sa santé qu'il consacre, chaque jour, un certain espace de temps 
à la promenade ou à un travail manuel. Les occupations intellec- 
tuelles et sédentaires lui sont peu salutaires, par cela mdme qu'elles 
sont de môme nature que le travail de Técole. 
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de salubrité n'existent pas, on pourra y suppléer dans une cer- 
taine mesure en établissant, dans le haut des fenélreâ, des 
châssis s'ouvrant facilement, ou en y plaçant des vasistas. Les 
toiles métalliques, les plaques percées de trous sont désa- 
gréables à la vue ; les vitraux, composés de carrés de verre 
réunis par des lamelles de plomb pourraient rendre le même 
service, car ils laissent passer l'air en grande quantité. 

Je recommanderai de faire recouvrir d'une planche les degrés 
en pierre des chapelles, lorsqu'ils servent de siège aux enfants 
et surtout aux femmes. Le froid des degrés en pierre est, pour 
les pauvres gens qui y prennent place , une cause fréquente de 
rhumes, de maux de gorge, de rhumatismes, etc. 

De la situation et de la tenue des cimetières. 

La sépulture dans les églises a été défendue parce que 
l'observation a fait reconnaître que les émanations qu'elle déter- 
mine vicient l'air et reproduisent diverses maladies. 

L'expérience a prouvé également que les cimetières placés 
au milieu des centres de population , autour des églises, sont 
une cause d'insalubrité; une loi qui devrait être observée da- 
vantage, prescrit de les placer à cent mètres au moins de dis- 
tance de toute habitation. (Décret du 7 mars 1808.) 

Elle prescrit encore de choisir un terrain élevé et exposé au 
nord, de le clore par des^murs ayant, au minimum , deux mètres 
de hauteur et d'y planter des arbres. 

Dans les terrains exposés au nord la chaleur est moins forte, 
la décomposition des cadavres est moins prompte et s'opère peu 
à peu ; celte exposition diminue l'effet des grandes chaleurs qui 
font de quelques cimetières des foyers d'infection. 

Les racines des arbres absorbent , dans la terre , une partie 
des émanations putrides dégagées par les cadavres ; ces végé- 
taux diminuent, par conséquent, les exhalaisons des cimetières; 
seulement il convient qu'ils laissent circuler l'air. Des arbres à 
feuillage épais, plantés de telle manière qu'ils forment des bos- 
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quels, concentrent les miasmes et rendent l'air des cimetières 
plas malsain. 

Les mélèzes, les pins à tige élancée, dont les exhalaisons 
balsamiques sont très-salutaires ; sont les arbres les plus conve- 
nables pour la plantation des cimetières. 

Une rangée de grands arbres, entourant les lieux de repos 
au couchant et surtout au midi, sont utiles en les rendant plus 
froids; placée au nord, elle aurait le défaut d'augmenter la 
chaleur, d'y retenir les émanations qui seraient alors plus 
nuisibles. 

La loi veut que les corps soient enterrés à la profondeur de 
un mètre cinq décimètres à deux mètres (décret du i2 juin 1804). 
Les fossoyeurs, pour s'éviter une portion de leur travail, don- 
nent souvent aux fosses une profondeur apparente eu entassant 
sur leurs bords la terre qu'ils en ont tirée. C'est à l'administra- 
tion municipale à veiller à l'exécution exacte de la loi , principa- 
lement pendant les chaleurs et dans les cimetières attenant 
aux églises. 

Les remuements d'un terrain, renfermantencore des parties 
organiques dont le travail de décomposition ne serait pas achevé, 
détermineraient le dégagement de miasmes putrides. Le décret 
du 12 juin 1804, dans l'intention d'empêcher l'ouverture des 
fosses avant que les cadavres ayant été inhumés aient entiè- 
rement disparu, ordonne que les lieux de sépulture soient cinq 
fois plus étendus que l'espace jugé nécessaire pour recevoir 
le nombre présumé des morts devant y être enterrés chaque 
année. Celte étendue ne nous paraît pas être loujoi-rs suflTisanle. 
Dans les anciens cimetières dont la terre est saturée de détritus 
organiques de nature animale, la décomposition des corps est 
très-lente. Cette décomposition met parfois plus de dix ans à 
s'opérer lorsque le terrain est de nature argileuse ou renferme 
de l'eau en grande quantité. 

A dans un cimetière neuf, exposé au midi, le sol pré- 
sentait, à un mètre de profondeur, une couche d'argile. La 
disparition des cadavres n'y était entière qu'au bout de dix à 
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douze ans. Le drainage produisit les résultats les plus satisfai- 
sants. La décomposition des corps ensevelis y fut beaucoup plus 
prompte après celte opération qui agit, soit en faisant écouler 
Teau, soit en rendant la terre plus friable , par suite de la péné- 
tration de l'air. 

Lorsqu'un cimetière est abandonné, il convient qu'il reste 
fermé et soit laissé pendant cinq ans à Tétat inculte. Le remue- 
ment du terrain par la charrue ou par la bêche, opéré avant une 
période de temps sufiBsante, pourrait donner lieu à diverses 
maladies, surtout s'il coïncidait avec l'époque des grandes 
chaleurs. 



CUAPlTRi: IV. 



Voie publique. — Mares. — Fontaines et puits. 

AUgnenienl et propreté des rues. 

L'administration- des ponts-et-chaussées a considérablement 
amélioré, a transformé pour ainsi dire les rues de villages qui 
appartiennent aux routes de grande ou de moyenne communi- 
cation, mais quel triste aspect présentent celles de ces rues dont 
l'entretien esta la charge des communes ! Elles sont tortueuses, 
étroites, rétrécies en outre par des buissons et des fosses empié- 
tant sur leur largeur, encombrées par des amas de fumiers, 
souillées par toutes sortes d'immondices. Leur surface est inégale, 
sillonnée par des ornières, interrompue par des excavations ou 
s'amasse l'eau de la pluie, où la terre détrempée par les eaux 
ménagères et par celles découlant des fumiers forme une boue 
noire et infecte. 
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La vue u'a pas seule à souffrir de cet élal des choses ; rhuml- 
ditéet riofectioD de Tair dans les rues, humidité et infection qui 
pénètrent dans les maisons y attenant, sont certainement une 
des causes principales des fièvres typhoïdes, des (lèvres d'accès 
et des humeurs froides. 

Les maires doivent donc, en vue de l'intérêt sanitaire de leurs 
concitoyens, alors-même qu'un amour-propre louable ne leur en 
donnerait pas la pensée, veiller davantage au bon état des rues 
de leur commune. lis doivent : 

i» Exiger, lors des constructions, que les maisons et les murs 
de clôture ne soient pas trop rapprochés aux dépens de la lar- 
geur des rues (loi du i6 septembre 1807) ; 

S'' Donner au sol une forme bombée, avec une ou deux rigoles, 
maintenir sa surface unie et la faire graveler ou paver; 

3» Défendre le dépôt de fumiers et d'immondices, ainsi que 
l'écoulement sur lavoie publique des eaux provenant des fu- ^ 
raiers. (V. Code pénal, r. m. 277 et suivants.) 

L'autorité municipale a le droit, si je ne me trompe, de forcer 
les propriétaires et les habitants d'une maison à la munir d'une 
fosse d'aisance ou d'un cabanon ; en tous cas elle peut, par une 
surveillance sévère , empêcher que les chemins et les sentiers 
allant d'une maison à une autre soient souillés par le dépôt 
d'objets infects ou immondes qui offensent les sens de l'odorat 
el de la vue. 

Des fumiers et des fosses d'aisance. 

Un grand nombre d'arrêts (V. E. c. 2i juillet 1838. —S. v. 3, 
9, 1, 79. — D. P., 38, 1, 470. — P., 39, 1, 356) reconnaissent 
aux maires le pouvoir de preodre des mesures pour éloigner des 
denaeures particulières aussi bien que des lieux publics, les ma- 
tières qui peuvent infecter l'air, altérer l'eau des puits et des 
citernes et compromettre ainsi la santé publique. Ils leur attri- 
buent le droit d'ordonner l'enlèvement des fumiers, la bonne 
tenue des fosses d'aisance, leur curage, ainsi que celui des 
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égoùls, des citernes, des fossés, etc. Or, pouvoir oblige : c'est 
donc un devoir pour les maires d'user de ce droit dans une sage 
mesure et quand la santé publique le demande. 

L'agriculture a ses exigences; l'autorité a des ménagements à 
garder; nous ne dirons rien des fumiers peu odorants, de ceux 
de cheval, de bœuf, de mouton, lesquels cependant occupent 
trop souvent le centre des cours de ferme. Convenablement te- 
nus, ils n'ont pas d'inconvénients tels qu'ils ne puissent être 
tolérés ; mais il n'en est pas de même des fumiers de porcs et 
des détritus excrémentiels auxquels donne lieu toute aggloméra- 
tion d'hommes. Il importerait à la salubrité publique lorsqu'une 
maison n'est pas isolée, surtout pendant le règne d'une maladie 
épidémique, que les habitants fussent obligés de tenir ces ma- 
tières renfermées dans une fosse profonde et couverte, par 
exemple dans une citerne étanche, ou à prendre les précautions 
convenables pour les désinfecter. . * 

Le curage des fosses d'aisance, et le transport des vidanges 
doivent pendant l'été être opérés la nuit et dans des vases her- 
métiquement fermés, dans des baquets, par exemple, dont les 
bords du couvercle ont été lûtes avec de la terre glaise. Quand 
les matières sont en très-grande quantité, on ne saurait sans in- 
convénient, à moins de les avoir préalablement désinfectées ou de 
les enfouir aussitôt, les déposer dans les terres situées au milieu 
ou très près des habitations. 

Dans le département de la Mayenne, les cultivateurs utilisent 
les matières fécaies pour fumer les champs, mais ils les désin- 
fectent préalablement en jetant souvent dans les fosses d'aisance 
de la terre, préférablement celle de bruyère, qu'ils ont fait sécher 
et qu'ils ont réduite en poudre. 

Une substance dont l'action désinfectante est bien supérieure 
à celle de la terre sèche et qui constitue le meilleur des désin- 
fectants, c'est la poudre de sulfate de fer. Ce sd est d'un prix 
peu élevé et possède la propriété d'activer la végétation. 



Digitized by VjOOQIC 



— 65 — 

Dit dessèchement et du curage des -mares. 

Daus beaucoup de villages, les eaux des rues sont dirigées 
vers une mare, vers de larges fosses , où on lave le linge, où 
Ton jelle les animaux morts et des immondices «le toutes sortes. 
Aussi, pendant la chaude saison, ces mares et ces fossés répan- 
dent des odeurs infectes. 

La salubrité publique nous semble exiger que ces cavités 
soient comblées et desséchées, ou du moins, lorsqu'elles sont 
nécessaires, que leurs eaux soient maintenues propres, qu'elles 
soient fréciuemment curées, avec la précaution, si l'on exécute 
cette opération (Jurant Tété, d'enlever aussitôt et de porter au 
loin la vase qlii en provient. 

Des fontaines et des puits. 

Un puits très-rapproché d'un cimetière, d'un étang, d'une 
mare, en reçoit de l'eau par infiltration avant qu'elle ait pu être 
purifiée par son passage à travers la terre; elle fournit un liquide 
peu sîilubre pour la boisson. Que les fumiers et les dépôts d'im- 
mondices en soient tenus éloignés. . 

A Jujurieux , une partie de la population du village était fré- 
quemment atteinte de la fièvre typhoïde; tout nouveau venu 
ne tardait pas à tomber malade; on supprima une fontaine 
publique adossée à un mur qui retenait la terre d'un cimetière 
situé au milieu des habitations : la fièvre typhoïde a cessé depuis 
cette époque ses apparitions fréquentes. 

Lorsque les puits sont peu profonds et proches d'un marais 
ou d'un étang, ils en reçoivent l'eau avant qu'elle ait pu, par sa 
flltration à travers la terre, se dépouiller des détritus organiques 
qu'elle tient en suspension. Sert elle de boisson, elle détermine 
pendant les chaleurs la fièvre intermittente, la dyssenlerie, etc. 

J'ajouterai qu'amener de l'eau salubre en abondance au milieu 
des groupes dépopulation est pour toutes les communes, rurales 
et autres, un des plus grands bienfaits dont puisse les doter la 
sollicitude de l'Aulorilé municipale. 
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Marais, étangs et rivières. 

Des marais el des étangs. 

' L'influence fâcheuse des émanations produites par les mares 
me conduit naturellement à parler de la cause d'insalubrité la 
plus délétère et la plus funeste pour les populations agricoles, 
ifune cause quignon seulement remplit de malades des fermes 
entières, augmente la mortalité dans des hameaux, dans des 
villages, mais encore a dépeuplé plusieurs contrées ; il s'agit de 
l'action funeste des miasmes paludéens, c'est-à-dire des miasmes 
qui se dégagent des marais, des étangs, des prairies maréca- 
geuses , etc. 

Lorsque toute une contrée est rendue insalubre par des marais 
(le vaste étendue, ou, par un grandnombre d'étangs, l'Adminis- 
iration centrale a seule la puissance nécessaire pour qu opérer 
Fassainissemenl, mais dans ces cas eux-mêmes l'initiative des 
Maires peut rendre de grands services en sollicitant l'attention 
et l'action de l'Administration départementale, en employant des 
mesures partielles susceptibles de diminuer les effets nuisibles 
de CCS sources d'infection. Elle sera surtout utile dans les pays 
où la suppression de marais et d'étangs, peu nombreux et 
peu étendus , n'exigerait ni de grands travaux, ni de grands 
sacrifices. 

Occupons-nous d'abord des étangs. 

Un étang situé au midi et près d'un village ou d'un hameau, 
est-il mis en assec (desséché) durant Tété, les substances orga- 
niques, soit végétales , soit animales, qui sont renfermées dans 
la vase, entrent en putréfaction sous l'influence de la chaleur et 
de l'humidité. Leur décomposition donne lieu à la formation 
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d'exhalaisous putrides qui altèrent Tair environoant et agissent 
d'une manière funeste sur les personnes soumises à leur in- 
fluence. II est des villages dont les liabitants sont, la plupart, 
atteints de fièvres d'accès, de fièvres rémittentes et autres 
affections paludéennes, lorsqu'un étang voisin est mis en assec, 
eh d'autres termes, est vidé pendant les chaleurs. Les Maires 
leur éviteraient donc ces maladies en s'opposant à ce que le 
dessèchement ait lieu à cette époque. Dans beaucoup de dépar- 
leutents des règlements sur la police des étangs interdisent, 
— et c'est avec raison, — leur mise en assec pendant les mois 
de juillet et d'août. 

Qu'un étang soit vidé à une autre époque que celle des 
grandies chaleurs, re n'esl pas la seule précîin!i(»n à prciulre: ii 
convient encore que les fossés d'évacuation fassent écouler l'eau 
de telle sorle qu'elle coule promplement, entièrement, sans 
former huile part parmi les terrains desséchés (tes flaques 
marécageuses. 

Les étangs dont les bords sont très-inclinés, où l'eau se main- 
tient constamment au môme niveau, dégagent peu de miasmes, 
leur îonds vaseux li'élant jamais exposés à découvert aux rayons 
du soleil. 11 n'en est pas ainsi de ceux dont les bords sont à pente 
insensible et dont l'évaporation de l'eau opérée par la chaleur 
abaisse le niveau ; ils se découvrent alors sur une vaste étendue 
et exhalent, chaque année, une grande quantité de miasmes 
nuisibles. L'Administration municipale manquèi:<')it à son devoir 
si elle ne faisait pas tous ses efforts afln de faire adopter pour 
ces terrains un autre genre d'exploitation ou de culture. 

Les marais, terrains dont les bords et une partie du sol sont 
tantôt couverts ou imprégnés d'eau, tantôt à demi-desséchés , 
produisent des miasmes de la même manière que les étangs dont 
je viens de parler; les mêmes observations leur sont applicables. 
L'état sanitaire de plusieurs contrées a été considérablement 
amélioré et même entièrement changé par le dessèchement de 
marais^ résultat obtenu par le colmatage pour les marais voisins 
des fleuves, par des canaux nombreux et profonds pour des 
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marais non encaissés de toutes parts entre des terrains plus 
élevés et enfin pour ces derniers au moyen de puits perdus. 

Des miasmes délétères dégagés par le lit des rivières non curées^ 
par les prairies marécageuses, etc. 

Les étangs, les marais, n'existent heureusement que dans 
quelques parties de la France, mais la production de miasmes 
délétères résultant de la décomposition de substances organiques 
régétales a lieu dans un grand nombre de localités par suite 
de diverses circonstances. 

Les petites rivières, les ruisseaux à fonds vaseux, dont le lit 
présente des inégalités et n'a pas assez de pente forment parfois 
en se desséchant durant les chaleurs une série de mares à exha* 
laisons putrides. Le curage, rinclinaison donnée à leur lit sont 
desmesures opportunes quand ces cours d'eau sont voisins des 
habitations. 

Il importe que le curage des mares, des fossés, des rivières, à 
fonds vaseux et infects, que les travaux à travers les marais soient 
opérés rapidement, promptitude qui est rendue facile par le con- 
cours simultané d'un grand nombre d'ouvriers. Ces travaux 
divers ont-ils lieu près des habitations, que les terres en prove- 
nant soient emportées sans retard. 

Les propriétaires des usines qui sont à cheval sur les rivières 
circonscrivent le cours de l'eau entre deux chaussées et élèvent 
leur Ut afin d'augmenter la hauteur de la chute. Ces chaussées 
qui sont plus élevées que les prairies adjacentes sont-elles mal 
entretenues, l'eau s'infiltre à travers leur épaisseur dans les 
terrains voisins et les rend marécageux. 

Des eCTets semblables se produisent lorsque les eaux augmen- 
tées par une grande pluie et arrêtées par le barrage des usines, 
ne peuvent s'écouler par des déversoirs ou par des canaux de 
décharge et passent par-dessus les chaussées. 

L'Autorité municipale doit exercer une surveillance attentive 
sur l'état des chaussées ; elle doit dans les cas divers que nous 
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avons Indiqués adresser à TAdminlstratlon des ponts-et-cbana- 
sées la demande de déversoirs moins élevés, de larges canaux 
de décharge. 

Le resserrement du lit des rivières, leur curage incomplet, 
Tabsence de canaux de décharge ou leur insuffisance entraînent 
chaque année en quelques pays une ou plusieurs inondations. 
LVnu entoure des hameaux entiers, pénètre dans les caves, les 
étables et les chambres habitées. Elle y laisse en se retirant une 
humidité funeste aux provisions, aux animaux et aux hommes. 
C'est encore là une situation fâcheuse qui réclame l'attention de 
TAdministratiou des pouts-et-chaussées et celle des Maires. 



CHAPITRE ¥1. 



Surveillance des cabarets et des établissements 
insalubres. 

Des Cabarets. 

La surveillance des cabarets est un des soins que je recom- 
manderai plus particulièrement aux Maires. Leur grand 
nombre, croissant encore chaque jour dans les campagnes, y 
contribue sans aucun doute à favoriser Tivrognerie, cette source 
de maladies , d'accidents , d'infirmités et de misère pour les 
classes laborieuses. 

Fréquentés par les hommes de la campagne le dimanche et les 
jours de fête, ils leur enlèvent Toccasion d'être soumis a la bonne 
influence de l'église, les exposent à la contagion des mauvaises 
paroles et des mauvais exemptes, les entraînent dans des dé 
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penses excessives au préjudice de la femille. Ils leur font 
perdre le goût du travail. 

Que les Maires sévissent donc avec rigueur, à Toccasion des 
rixes , des scènes d'ivrognerie , de la fermeture 5 des heures 
tardives, contre une industrie qui n'ennchit l'exploitant qu'en 
multipliant les pauvres. 

La loi du !•' août 4839 (s'appuyant sur une ordonnance de 
François 1*^9 défend aux cabareliers de donner à boire aux 
gens déjà ivres. Elle se lait sur l'acte blâmable des cabareliers 
qui reçoivent des enfants mineurs, mais l'arrêté d'un Maire qui 
leur en ferait la défense, serait certainement déclaré obligatoire 
oar les tribunaux. 

Selon la jurisprudence spéciale, n<»» 1520, 913 et 964 et une 
déclaration du 13 juin 1777, il est défendu aux débitants de 
boissons d'avoir des comptoirs garnis de lames de plomb, de 
déposer ou de servir les liquides fermentes dans des vases de 
cuivre, de plomb ou de. zinc : les boissons y contractent des pro- 
priétés nuisibles. 

Marais à sangsues ^ rizières et étangs, — Rouissage du 
chanvre et du lin. 

Les Maires doivent ne pas laisser établiil* dans leur commune 
sans une autorisation légale les établissements réputés insalu- 
bres. C'est aussi pour eux un devoir de donner la plus grande 
publicité aux enquêtes ordonnées à ce sujet. Ils ont encore à 
veiller à l'exécution des obligations réglementaires imposées.aux 
établissements existant par les arrêtés d'autorisation. « Les éta- 
blissements réputés insalubres, dit M. le docteur Glénard, rap- 
porteur du Conseil d'hygiène publique du Rhône, ne sont pas 
toujours insalubres par suite de telle ou telle opération , mais 
à raison delà manière dont elle a lieu. De leur tenue générale, 
du défaut des précautions qui devraient y être prises dépendent 
souvent et uniquement leurs inconvénients. Les Conseils d'hy- 
giène publique et de salubrité dictent ces précautions ; l'Admi- 
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oislration les impose comme conditions de rautorlsation, mais 
il appartient à la police locale de surveiller leur exécution. » 

La police locale a le droit de prescrire des précautions outre 
celles qui ont été imposées comme conditions d'autorisation. 
C'est ainsi que l'arrêt d'un maire prescrivant au maître d'une 
féculerie de déposer à une certaine distance des habitations les 
résidus de sa fabrication, a été déclaré obligatoire par une déci- 
sion de la Cour de cassation du T' décembre 4842. 

Les marais à sangsues, les étangs empoissonnés, les rizières 
n'ont pas été classés parmi les établissements insalubres; il est 
cependant évident que ces exploitations agricoles sont de nature 
à être soumises aux mêmes formalités, quant à leur autorisation 
et à la surveillance de leurs opérations. 

Dans plusieurs départements, l'administration fait dessécher 
les marais à sangsues et les étangs empoissonnés qui sont recon- 
nus, après une enquête et par une délibération des Conseils 
municipaux, être une cause d'insalubrité pour les villages les plus 
proches. Elle défend même de mettre de nouveau en eau sans 
une nouvelle autorisation un étang dont l'assec dure depuis 
trois ans. 

Le rouissage du chanvre et du lin, opération dégageant des 
miasmes susceptibles de produire les fièvres d'accès, ne saurait 
sans inconvénient être permis dans les mares et les eaux tran- 
quilles rapprochées des iiabitations, dans les parties des ruisseaux 
qui sont très-proches des maisons, dans celles situées en amont 
dont les eaux côtoient ensuite nos demeures. Que les rouloirs 
soient profonds; que leurs eaux, lorsqu'elles sont stagnantes, 
soient maintenues au même niveau et renouvelées de préférence 
pendant la nuit. 
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Épidémies.— Charlatans.— Mesures touchant les 
animaux atteints du charbon, de la rage, etc. 

Des maladies épidémiques. 

Le nombre des malades et des morls dépasse-MI de beaucoup 
dans une commune les chiffres ordinaires, en d'autres termes, 
une maladie y règne-t-elle épidémiquemcnt, le Maire devra en 
prévenir le préfet ou le sous-prcfet, ainsi que le prescrit la circu- 
laire ministérielle du 30 septembre 1813 ; il devra encore, si le 
médecin des épidémies est envoyé dans la commune, faciliter sa 
mission autant qu'il en aura le pouvoir. 

Les maladies épidémiques qui sévissent sur les populations 
agricoles dépendent parfois de causes bien simples, telles que 
Tinfection répandue par des mares, la fabricalion du pain avec 
de la farine provenant de grains de mauvaise qualité, parexem 
pie, de grains mélangés d'ergot ou d'ivraie; il est facile quand on 
a reconnu la nature de ces maladies , de les faire disparaître. 

Exercice illégal de la rnédecine. — Des charlatans. 

Les diplômes de docteur en médecine, d'officier de santé, de 
pharmacien , de sage-femme ne sont délivrés qu'aux person- 
nes ayant prouvé leur instruclion par les examens qu'elles ont 
subis. L'administration municipale manquerait à son devoir en 
n'exigeant pas cette garantie et en laissant s'établir dans une 
commune comme médecins, pharmaciens ou sages-femmes des 
gens sans diplôme. 

Il convient également qu'elle ne permette pas l'exercice de leur 
métier à ces charlatans ambulants qui, spéculant, comme j'ai 
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d^jà eu Toccasion de le dire, sur les souffrances des malades et 
la crédulilé du peuple, vendent des médicaments dont le moin- 
dre inconvénient est de laisser au mal qui existe le temps de 
faire des progrès. Une patente n*est point pour eux un litre suffi- 
sant. 

Que Tadministration municipale avertisse Tautorilé judiciaire 
des pratiques illicites des sorciers , somnambules , rcbouteurs, 
et fassent enlever ces aflBches, annonçant des remèdes dépura- 
teurs et autres, lesquelles continuent à salir les murs de nom- 
breux villages, et proviennent de pharmaciens qui battent mon- 
naie aux dépens des gens ignorants et crédules. 

Des animaux atteints par le charbon, la morve ou lefarcin. — 
Des chiens enragés. 

La loi qui défend de jeter des animaux morts sur la voie publi- 
que, dans les bois, dans les rivières, sur le bord des lacs et 
même, à moins qu'ils ne soient enfouis à 1 métré 33 centimètres 
sous terre, dans les propriétés particulières, est rarement obser- 
vée dans les campagnes. L'observation de cette loi importe 
cependant à la salubrité publique. 

La pustule maligne, le charbon, maladies qui attaquent fré^ 
quemment le bétail et peuvent se communiquer à Fliommc, sont 
probablement produites, entr'aulres causes, par la piqûre de 
mouches ayant sucé les chairs de cadavres en putréfaction. Des 
médecins signalent comme étant nuisible sous ce rapport un 
usage des taupierS; celui de suspendre à des arbres les taupes 
qu'ils ont tuées. 

Les corps de ces animaux , ainsi exposés , ont encore cet 
inconvénient d'infecter l'air, lorsqu'ils sont nombreux , par les 
gaz putrides résultant de leur décomposition. 

Le farcin et la morve sont, comme le charbon, des maladies 
contagieuses, se transmettant aux animaux et à l'homme. 1| 
importe donc dans l'intérêt de l'homme aussi bien, ou, plus 
encore que dans celui des animaux, que des précautions soient 
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prises pour s'opposer à la propagation de ces maladies* Les 
animaux ayant le cliarbon doivent être abattus promptement et 
être enterrés cuir et cliair. 

£ssaie<t-on de traiter, de guérir des ctievaux alteiuts par la 
morve et le farcin, la police locale doit veiller à ce que Ton ait 
soin de les loger à l'écart, de ne pas les conduire à l'abreuvoir et 
aux pâturages communs ; à ce que les personnes chargées de les 
panser aient la précaution de se laver etde détruire les objetsayant 
servi au pansement et se gardent de coucher dans la même écurie. 

C'est principalement à la campagne que la rage atteint les 
chiens. Elle se montre d'ordinaire, lorsqu'elle se déclare sponta. 
nément, chez les animaux abandonnés ou très-négligés par leurs 
maîtres. La mesure consistant à mettre en fourrière les chiens va- 
gabonds et à les faire abattre, s'ils ne sont pas réclamés, diminue- 
rait dans les campagnes le nombre de ceux de ces animaux qui 
deviennent enragés. 

Que les Maires, lorsqu'un animal enragé a parcouru leur conv 
mune, fassent tuer les chiens que l'on a vus être mordus et tenir 
exactement renfermés ceux des maisons se trouvant près des 
lieux qu'il a traversés. Une foule d'arrêts jusliflent ces disposi- 
tions de police rurale. (V. Code pénal, 63. — C. C. 45 décembre 
4827. — S.,28, i,i94. -^ D. 26, 1,64 — C. C, iOjanvier 1844.) 



«H^PITRt: ^111. 



Institutions de bienfaisance , Établissements 

utiles. 

Des Sociétés de secours mutuels, — Salles cC Asile.,.. — Bureaux 
de bienfaisance. 

Les Maires doivent non-seulement chercher à empêcher Ou à 
diminuer toutes les<Uspositions pouvaatètre Buisiblesàla saolé 
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% I^Mique, mais encore accueillir avec empressement et favoriser 
les institutions utiles au bien-être de leurs administrés. 

Le Gouvernement fait des efforts pour encourager la création, 
dans les campagnes , des sociétés de prévoyance ou de secours 
mutuels ; elles méritent, à tous égards, le concours des Maires. 
Il est reconnu que la durée des maladies et la mortalité sont 
moindres parmi les membres de ces sociétés. Cette action bien- 
faisante est facile à expliquer. 

I^s sociétés de secours mutuels., en échange d'une faible coti- 
sation mensuelle, assurent à leurs membres , pour les jours de 
maladie, les visites gratuites du médecin et les médicaments nc~ 
cessaires à leur guérison. La plupart leur donnent , en outre , un 
secours pécuniaire. 

Lesgainsducullivateur sont minimes; en retour, ses besoins 
sont peu noipbreux, ses dépenses ordinaires peu élevées ; il y a 
équilibre tant qu'il est en bonne santé ; mais grand est le chan- 
gement que la majadie apporte à cet état de choses. Les dépenses 
qu'elle nécessite sont bien plus cousidèrables pour l'habitant des 
campagnes que pour l'ouvrier des villes; le médecin est presque 
toujours éloigné, et le prix de ses visites est en rapport avec la 
dislance. 

Aussi , qu'arrive-t-il ? Le cultivateur malade ne reçoit d'abord 
d'autres secours que celui de bonnes femmes ignorantes ou d'em- 
piriques de village. Il n'appelle le médecin qu'à la dernière 
extrémité et souvent trop tard. Un fébricitant reste au lit dévoré 
par la fièvre d'accès , inàctif et souffrant pendant des semaines 
au lieu de la couper dès les premiers jours. Des maladies 
négligées à leur origine deviennent des infirmités incurables; 
one jambe luxée, confiée au rebouteur et non remise convena- 
blement, fait d'un homme fort et robuste un estropié pour sa vie 
entière , un infirme désormais à la charge de sa famille ou de 
la charité puMique. Des jeunes gens , des pères de famille dans 
la force de l'âge, sont enlevés chaque jour, faute d'assistance, à 
leurs vieux parents , à leurs femmes et à leurs enfants. 

Le manque d'hàpital , de bureaux de bienfaisance ou l'insuf 
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flsdnce de leurs ressources, rélolgnement et le pellt nombre des 
personnes charitables, leur dissémination au milieu dliabitations 
éloignées les unes des autres, tout contribue à priver de secours 
ceux des habitants de la campagne qui ne sont pas dans Taisance 
et qui tombent malades. 

Les cultivateurs, au contraire, qui sont membres d'une société 
de secours mutuel$, pouvant avoir recours sans bourse défiée, à 
à un médecin payé par la société , ne laissent pas une indispo- 
sition devenir une grave maladie par suite du défaut de conseils 
éclairés. Ils sont moins portés à employer des remèdes de com- 
mères, à recourir aux rhabilleurs, etc. 

Leur maladie est-elle de longue durée, le médecfn n'ayant pas 
à craindre de les effrayer par le nombre des visites , les soigne 
avec plus d'exactitude ; il leur prescrit sans être retenu par des 
motifs d'économie et avec plus de certitude de voir exécuter ses 
prescriptions, non-seulement tous les médicaments, mais encore 
les aliments que réclame leur état. 

Les médecins sentent' parfois leur courage défaillir devant le 
dénùment des cultivateurs malades ; tout manque : linge, usten- 
siles, aliments convenables. Des sociétés de secours mutuels 
ont établi pour être prêtés à leurs malades un dépôt d'oreillers, 
de couvertures , de compresses , de bandes, de bassinoires, de 
fauteuils, de baignoires, de clyso-pompes et autres objets utiles 
dans les maladies. 

L'assistance pécuniaire que la plupart donnent à leurs malades, 
permet à ceux-ci d'avoir une nourriture plus délicate, plus subs. 
tanlielle qui les aide, une fois qu'ils sont entrés en convalescence, 
à recouvrer plus promplement leur vigueur et leurs forces (i). 

Les sociétés de secours mutuels sont encore très-utiles parce 
qu'elles tendent à entretenir les bonnes mœurs. C'est ainsi qu'un 

(1) Dans plusieurs sociétés de secours mutuels entre cultivateurs, 
le travail d'un ma^lade est fait par ses co associés. Ceux-ci se réunis- 
sant en nombre, ou venant à tour de rôle, taillent &a vigne, fauchent 
et rentrent ses foins, sèment, moissonnent, font la vendange, etc. 
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très grand nombre de sociétés sont parvenues à obtenir de leurs 
membres qu'ils se tiennent éloignés des cafés et des cabarets. 

Les bureaux de bienfaisance qui viennent au secours des ma- 
lades pauvres, des femmes en couches, des enfants indigents, des 
vieillards ; les salles d'asile qui, dans les villages populeux, recueil- 
lent les jeunes enfants pendant que leurs parents vont au travail 
des champs, qui les surveillent, leur donnent des habitudes de 
propreté, etc., sont dignes également de la sollicitude des auto- 
rités municipales. 

La création des société desecours mutuels et autres Institutions 
bienfaisantes n'est pas ordonnée parla loi ; elle n'en est pas moins, 
quand une commune présente les conditions qui la rendent pos- 
sible, une obligation morale pour les Maires qui ont le désir de 
justifler la confiance de l'état, de mériter la reconnaissance et 
l'estime de leurs concitoyens. 
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LES MISÈRES DÉS ANIMAUX. 



La Vache. 

La vache est notre nourrice à tous. Son lait supplée au 
lait de nos mères lorsque la source en est tarie. Plus tard, 
et à toutes les époques de la vie, il est pour nous un breu- 
vage délicieux et un aliment agréable. A peine se passe-t-il 
un jour sans qu'il vienne prendre place dans notre régime 
diététique. 

Autant le taureau est d'humeur difficile, autant, d'ordi- 
naire, la vache est docile et facile à gouverner. Que de fois 
n'a-t-on pas vu de petites filles de six à sept ans, faisant 
paître sur le rebord des fossés une vache tenue captive avec 
une simple corde. 11 pourrait suflire du moindre effort pour 
qu'elle devienne libre, et elle cède sans résistance à une 
main timide et sans puissance. 

Le paysan qui possède une vache, un petit jardin der- 
rière sa chaumière et quelques ares de terre peut se croire 
dans l'aisance, et en effet il la connaît. Avoir un pré n'est 
pas précisément nécessaire. L'herbe croit partout; on va la 
couper, et l'animal se nourrit de tout ce qui tombe sous la 
faucille. Grâce aux soins de tous les instants dont elle est 
l'objet, ses mamelles ne tarissent pas, et d'un produit uni- 
que résulte d'autres produits tout aussi précieux : le beurre, 
le fromage et le petit lait, breuvage sain et nourrissant. 

La vache a une physionomie placide dont rien ne trouble 
le calme. Ce n'est pas chez elle de l'apathie ; elle a ses 
affections (ju'elle réserve aux personnes qui la soignent. 
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Elle ne souffre pas toujours qu'une main étrangère vienne 
la traire, et son lait, au lieu de couler à jets pressés, ne s'é- 
chappe alors que goutte à goutte. Les enfants de la ferme 
peuvent impunément l'approcher, et elle présente sa grosse • 
tête à leurs caresses. Souvent quand elle revient seule du 
pâturage retrouver le soir, dansFétable, i^ place accoutu- 
mée, elle s'arrête à la porte d'habitation, regarde à l'inté- 
rieur de la chambre d'entrée, et annonce son arrivée par 
un léger beuglement. 

Il vaut mieux pour la vache qu'elle appartienne au paysan 
pauvre qu'au riche cultivateur. Elle est aussi bien soignée 
et beaucoup plus libre. On ne lui demande que la quantité 
de lait qu'elle peut fournir, et elle peut jouir plus souvent 
d'un air pur et de la lumière du soleil. 

Dans les grandes fermes, on cherche par la séquestra- 
tion à augmenter son lait. Sans doute on pourrait croire 
qu'il lui est indifférent d'être prisonnière, néanmoins à voir 
les ébats qu'elle prend quand elle a momentanément quitté 
l'étable, on peut facilement juger que la pauvre captive est 
heureuse de ne plus sentir la chaîne qui l'attache à sa crè- 
che, tout abondante qu'elle soit en fourrage. On lui de- 
mande rarement les services que rend le bœuf; cependant 
on l'attèle parfois à la charrue et à la voiture. Ce n'est 
guère que quand on ne peut plus rien obtenir d'elle sous le 
rapport de la production du lait, qu'on agit ainsi. 

Chez le paysan à chaumière , on peut dire que la vache 
fait partie de la famille ; c'est pour elle un véritable trésor 
à exploiter chaque jour de Tannée, sans distinction de sai- 
sons; c'est comme un ai:bre portant toujours des fruits 
mûrs. Sa mort est une calamité pour le possesseur s'il e$t 
pauvre, et souvent même une véritable ruine, tant il devient 
difficile de la remplacer. 
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La vache finit comme le bœuf, quoiqu'elle prenne bien 
plus tard le chemin de Fabaltoir, en raison du genre de ser- 
vices qu'elle rend ; sa chair est moins estimée. 
. Je me suis souvent figuré la tristesse de pauvres gens 
forcés de se défaire de leur vache, même pour la rempla- 
cer, lorsqu'elle ne fournit plus de lait ou que l'impossibi- 
lité de la nourrir est démontrée^ Il me semble voir d'ici 
père, mère et enfants donner à leur vieille amie une larme 
de regret et lui faire une dernière caresse pendant que 
l'acheteur impassible passe une corde au cou de la bête 
pour l'emmener à la ville et la livrer au boucher. Sans 
doute, au moment de s'en séparer pour toujours, elle leur 
était devenue plus chère encore ; ils l'appelaient par son 
nom — souvent un nom de chrétien : Jeanne, Françoise, 
Madeleine, — ils passaient sa main sur sa croupe amaigrie, 
et quand elle s'était mise en roule, ils la suivaient des yeux 
jusqu'à ce qu'elle eût disparu.... les hommes ne sont pas 
toujours ingrats. (La Ferme,) 
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LES VINS MOUSSEUX DE COGNAC. 



Le vin mousseux diffère des vins ordinaires par la pré- 
sence de l'acide carbonique dont ofta empêché le dégage- 
ment en opérant la fermentation en vase clos, c'est-à-dire 
dans des bouteilles très-résistantes et maintenues bouchées 
au moyen d'un ûl de fer. 

Le gaz produit ne pouvant se dissoudre tout entier dans 
le vin, s'élève dans le goulot de la bouteille et exerce, en 
s'ajoutant à l'air, une pression qui s'augmente par l'éléva- 
tion de la température et' par le mouvement. Lorsque la 
fermentation est accomplie, le vin est mousseux; le gaz 
accumulé dans la bouteille fait explosion lorsque le ûl de 
fer est coupé et le bouchon est chassé avec force. Puis à 
mesure que la bouteille reste débouchée, on voit le gaz 
abandonner le liquide , des bulles innombrables s'élèvent à 
la surfece et forment cette écume, cette mousse pétillante 
dont la vue flatte et est si attrayante à tous les yeux. 

Tous les vins sont susceptibles de devenir inousseux ; 
tous peuvent le devenir par les mêmes moyens. Les^ vins 
sucrés et fermes, même un peu verts, sont ceux qui sont 
les plus propres à recevoir cette préparation qui ajoute tant 
à leur qualité et à leur valeur vénale. Rien ne s'oppose 
donc en principe à ce que beaucoup de nos vins des deux 
Charentes ne puissent être convertis en vins mousseux. Sî 
le vin manque d'arôme, s'il n'est pas assez sucré, ou peut 
hii ajouter artificiellement ces substances, àl'exemj^le des 
6 
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fabricants de la Champagne qui ont des dosages différents, 
suivant leur appréciation plus ou moins judicieuse à deviner 
les goûts du public qu'ils ont à satisfaire. 

FORMATION DE LA MOUSSE. 

Ija première condition, pour que la mousse se forme 
.dans le vin, c'est que celui-ci contienne du sucre en quan- 
tité convenable. S'il en contient trop, les bouteilles se 
brisent; s'il n'en contient pas assez, la mousse est trop 
faible et le vin n'est pas marchand. Il importe peu, du 
reste , que le sucre préexiste dans le vin ou qu'il y soit 
:youté après coup. 

Mais d'où vient la différence profonde qui existe entre la 
qualité des vins blancs conservés dans des futailles el ceux 
qui sont logés dans les bouteilles? Pourquoi l'un ne con- 
tient-il pas de mousse, tandis que l'autre en recèle une 
dose si forte qu'elle brise parfois le vase avec violence? 
Rien n'est plus facile à expliquer : c'est que le tonneau 
ouvert a laissé échapper, dans l'air, l'acide carbonique) 
développé par la fermentation; tandis que, dans la bou 
teille exactement fermée, le gaz, sans issue, s'y est accu- 
mulé de plus en plus et y exerce une pression qui peut allei 
jusqu'à six atmosphères, c'est-à-dire à 6 fois 16,800 kilo- 
grammes, soit 201,600 livres anciennes. Telle est l'énornu 
pression que doivent supporter les bouteilles destinées i 
loger les vins mousseux. 

Le dosage du sucre et la quantité nécessaire à la produi 
tion d'un volume de gaz acide carbonique suffisant, étaitj 
il n'y a pas longtenips encore, incertaine et entièremei 
livrée à l'arbitraire de chaque fabricant. Il résultait 
cette incertitude deux incpnvénients é^letnent nuisibli 
aux intérêts de la fabrication économique des vins moui 



j 
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sçux. Dans le premier cas, lorsque le sucre était trop 
abondant y il se produisait trop de gaz et les bouteilles se 
brisaient par centaines de mille, dans les caves, au moment 
des chaleurs. Il y avait des jours où un seul négociant 
perdait 10, 20 et 30 mille francs. Si , au contraire le sucre 
manquait, la mousse n'était pas suffisamment développée , 
et le vïn , non marchand , devait être soumis à une nouvelle 
opération , toute aussi chanceuse que la première. 

Cet état de choses si fâcheux pour l'exploitation la plus 
fructueuse et la plus prospère des produits de la vigne, . 
n existe plus aujourd'hui , grâce aux travaux de M. Mau- 
mené, chimiste distingué à Reims, qui s'est appliqué à 
résoudre le problème du dosage exact du sucre. Au moyen 
d'un appareil de son invention, capable de supporter une 
grande pression, le vin mousseux propre à être mis en 
bouteille , est placé dans l'intérieur argenté d'un vase en 
cuivre, surmonté d'une soupape graduée. Lorsque la pres- 
sion que peut supporter la bouteille, est dépassée, la 
soupape de l'appareil se soulève et le gaz en excès se 
dégage dans un réservoir placé tout exprès à côté. De cette 
manière, le gaz recueilli est employé à d'autres opérations 
et les bris ruineux des bouteilles sont évités.' 

Mais nous n'avons pas l'intention d'entrer ici dans les 
longs développements que nécessite, en Champagne, la 
febrication des vins mousseux. Nous ^vons en vue présen- 
tement un procédé beaucoup plus simple et qui consiste à 
introduire directement, dans le vin, au moyen d'une 
machine, le gaz acide carbonique que, dans la méthode 
champenoise, on n'obtient qu'au moyen de la fermentation 

en vase dos. 

(Le Cognac.) 



Digitized by VjOOQIC 



- 84 — 



Comment le vin s'améliore en vieilissant. 



Personne n'ignore que les vins qui sont susceptibles d'é- 
Ire gardés acquièrent de la qualité pendant un nombre plus 
ou moins long d'années. Nous avons déjà eu l'occasion de 
constater que, comme les êtres animés et les plantes, le 
vin suivait une série d'états analogues à l'enfcince, à la jeu- 
nesse, à la maturité et à la décrépitude. Mais jusqu'à ce 
jour, on ne s'est pas encore bien rendu compte de la 
cause de ces modifications successives. Sont-elles dues à 
des combinaisons cbimiques qui n'ont pas encore été défi- 
nies ? ou bien le travail insensible s'opère- t-il comme nous 
allons essayer de l'expliquer ? 

Lorsqu'un vin est enfermé dans un tonneau, la première 
remarque à laquelle il donne lieu est sa diminution. Dans 
les premiers temps surtout, il est indispensable de prati- 
quer l'ouillage, c'est-à-dire de remplir le tonneau avec du 
vin de même qualité, qu'on a dû conserver à cet effet. 

Plus tard, cette sorte d'absorption existe toujours, mais 
elle est plus lente. Comme il n'est pas possible d'admettre 
que le vin se concentre, se conorète, il faut bien croire qu'il 
éprouve une perte, et que cette perte a lieu par les poros du 
bois qai forme le tonneau. C'est, en efiTet, l'opinion la plus 
commune. Afin d'expliquer la nature de cette perte, on 
doit se reporter à la découverte de Sœmmering. . 

'Ce savant remplit complètement une vessie avec de l'eau- 
de-vie et la suspendit en l'air. Au bout d'un certain temps, 
le liquide se trouva réduit de moitié. L'examen du liquide 
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fit reconnaître que la vessie contenait, au lieu de Teau^de- 
vietr^fiadble qu'on y avait mise, un alcool très-fort. C'est 
donc l'eau qui avait traversé la membrane de la vessie, et 
qui s'était évaporée. Or, il est reconu que cette perméabi- 
lité des tissus d'origine animale existe également, mais à 
an moindre degré, dans les tissus végétaux. 

La conclusion de cette expérience est toute natuelle. Le 
bois du tonneau agit à l'égard du vin comme la membrane 
de la vessie sur l'eau-de-vie. C'est donc l'eau qui disparaît 
insensiblement, et le vin profite d'une plus grande richesse 
alcoolique. 

C'est M. Boussingault qui a le premier, croyons-nous, 
fourni cette ingénieuse explication. Il suppose également 
que dans les bouteilles la déperdition se fait par le bouchon, 
notamment quand les bouteilles sont couchées et que le 
bouchon est mouillé par la liqueur. Cette opinion est corro- 
borée par une opération analogue très-connue qui produit 
les mêmes résultats, celle de la congélation des vins. On 
sait que les vins de Champagne frappés de glace et certains 
vins gelés acquièrent presque intantanément de hautes 
qualités. Cependant, la congélation n'a pas d'autre effet 
que de soustraire au vin une partie de son eau. Elle opère 
rapidement l'amélioration qui n'arrive que peu à peu par 
Févaporation lente et insensible à travers les pores des 
tonneaux ou les bouchons des bouteilles. 

Si l'on adopte ces principes, on en déduit des conséquen- 
ces qui fournissent les raisons de l'amélioration des vins. 

En s'évaporant, l'eau ne laisse pas seulement l'alcool 
plus libre et plus fort, mais elle abandonne le tartre et Tal- 
bumine qu*elle tenait en suspension, et qui se déposent 
alors naturellement. Le liquide devient ainsi plus limpide 
et sa couleur plus brillante. II est probable aussi que l'eau 
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entratâe avec elle Tacide qui est combiné en plus ou moins 
grande quantité avec le vin. Ainsi s'expliqueraient aussi les 
coups de feu qui désolent les possesseurs de vin pendant 
l'été. 

Un accroissement de chaleur favoriserait Tévaporation 
en même temps qu'il contribuerait; avec l'acide, à détermi- 
ner une fermentation rapide dans le bois, fermentation se- 
condée par l'état des celliers, l'obscurité, les courants d'air, 
etc. 

D'un autre côté, l'arôme du vin, moins délayé, est plus 
apte à se dégager et devient plus pénétrant. 

Ainsi, la limpidité, la vinosité et le bouquet trouvent 
leur profit par cet abandon cpntinu de l'eau. Les œnolo- 
gues expérimentés ne manquent jamais de conseiller de 
laisser le vin se faire dans le tonneau avant de le mettre 
en bouteilles. On en comprend la raison. 

Mais il arrive un moment où l'évaporation n'a plusde 
raison d'être. Le but est dépassé si elle continue. Des 
réactions s'opèrent et le vin dégénère. 

Ce principes n'ont d'ailleurs évidemment de résultat que 
que lorsqu'il s'agit de vins qui réunissent les conditions de 
conservation. Qu'importe, en effet, cette lente évaporation 
d'une minime quantité d'eau sur des vins qui n'ont pas 
assez de force et de corps pour attendre l'effet de l'opéra- 
tion, et qui seraient décomposés avant que l'action fût 
sensible ? 

Cette théorie ne gêne nullement les combinaisons chi- 
miques déjà connues qui se produisent soit pendant, soit 
après la fermentation tranquille. Elle s'y rallie au contraire 
parfaitement, et complète rexplîcation* de l'amélioration 
des vins avec le temps. 

{Mmiteur vmicoie.} LO018 TÂYERNIEa, 
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Le bon goût fait la bonne agriculture. 



Ceux qui ne sont pas nés poètes ne le deviennent pas, à 
ce qu'on assure, et nous le croyons. Il en est de même chez 
nous : ceux qui né sont pas nés cultivateurs ne le devien- 
nent pas non plus. Où le feu sacré manque, où la voca- 
tion ne scintille pas, il n'y a guère de ressources. Nous 
comptons par millions les gens qui remuent la terre avec 
la charrue, la bêche ou la houe, mais combien en comptons- 
nous qui la remuent avec bonheur, qui se passionnent pour 
leur travail ? Très-peu. On a vu le jour dans une ferme, 
on a passé sa jeunesse au milieu des chevaux et des bœufs, 
on s'est habitué au grand air et au grand soleil ; on y reste, 
voilà tout. Le père possède une charrue et un champ, on 
héritera du champ' et de la charrue; le père laboure, on 
essaiera de labourer comme lui ; s'il était sabotier, l'héri- 
tier ferait des sabots. C'est dans l'ordre des choses ou à 
peu près. 

Qu'en résulte-t-il ? C'est que la plupart des gens qui 
cultivent n'ont pas l'amour de leur profession. Ils ne l'ont 
pas choisie, on la leur a transmise. 

Le vrai cultivateur, le cultivateur complet, s'anime à 
Tœuvre, se mire dans sa besogne, s'arrête devant une terre 
bien labourée et l'admire, croise les bras devant une belle 
récolte et s'extasie, alors même que cette belle récolte ne 
serait pjEis la sienne. Le soleil qui se montre, la fleur qui 
s'ouvre, l'oiseau qui chante, l'insecte qui joue, l'air qui em- 
baume le réjouissent comme un enfant. Tout cela a été fait 
pour lui, tout cela est la vraie vie. Il est poète, il est artiste 
sans le savoir, l^s hommes qui sentent ainsi, qui com- 
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prennent ainsi les beautés de la nature sont rares, très- 
rares. On voudrait en façonner de la sorte qu'on n'y réus- 
sirait point ; mais il nous semble qu'à défaut d'hommes 
complets , on pourrait tout au moins former des hommes 
de goût avec les éléments que nous avons sous la main. 

'Le travailleur, qui possède un coin de terre, s'y attache 
fortement, s'y cramponne et ne lâche prise qu'à la dernière 
extrémité ; mais il ne s'attache pas de même au travail de 
ce coin de terre. Il n'y voit qu'une peine et de la sueur. 
La forme de la chose ne l'intéresse guère ; elle lui rappelle 
tout simplement la fatigue qu'on se donne pour faire pro- 
duire. Le travailleur qui ne possède rien, qui loue ses 
bras au premier venu et vit au jour le jour, tient encore 
moins à la terre que l'autre et se moque du fond comme de 
la forme. Eh bien, soyez- sûr qu'il n'en serait pas ainsi si 
l'on apportait une certaine coquetterie , une certaine grâce 
dans les opérations agricoles. Quelque pauvre que soit une 
habitation, on ne s'y déplaît pas, pourvu qu'elle soit ba- 
layée plusieurs fois par jour et que les pauvres meubles y 
soient à leur place et reluisent de propreté. Quelle que soit 
la valeur réelle d'un lopin de terre, on aime à le voir, 
pourvu qu'il soit bien nivelé, bien sarclé et constamment 
entretenu avec goût. Le propriétaire s'y intéresse, le sim- 
ple ouvrier s'y intéresse aussi, car c'est lui qui l'a habillé 
de la sorte, car la coupe est de lui ; en un mot, c'est son 
œuvre. 

Toute culture négligée devient par cela même découra- 
geante. L'homme qui n'a pas l'œil satisfait par sa besogne, 
qui n'éprouve point de contentement, ne fera pas plus un 
un bon laboureur qu'un bon jardinier. Pour se perfection- 
ner, pour devenir, pour devenir un homme de goût, le tra- 
vailleur a besoin de sa propre satisfaction, et aussi des 
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éloges d*autrui. Or, il n'arrive à être content de lui et à 
fixer l'attention du public qu'à force de petits soins. N'exi- 
gez donc pas de lui qu'il en abatte long et large ; priez-le 
loul simplement de faire bien et d'y mettre le temps né- 
cessaire. 

Avec de mauvais outils, ne l'oubliez i>as, vous paralyse- 
rez les meilleures dispositions; avec de bons outils, au 
contraire, qui permettront, par exemple, à l'ouvrier agri- 
cole de tracer des sillons parfaitement droits, de prendre 
des tranches d'une égale épaisseur partout, d'ameublir le 
sol à souhait, de sarcler vite et bien, vous réjouirez les plus 
indifférents et déterminerez le goût de la culture chez eux. 

Ne savez- vous pas que le cordeau fait le Jardinier ? ôtez- 
le-lui, supprimez la ligne droite qiii lui plaît, la symétrie 
des planches qui le charme, il ne restera plus de l'individu 
qu'un manœuvre vulgaire , tout aussi maladroit que la 
dernière de nos ménagères. Prenez, au contraire, le plus 
épais des terrassiers, l'homme le plus étranger aux travaux 
délicats du potager; enseignez-lui la manière de partager ses 
carrés, de niveler son terrain, de dresser une planche, d'a- 
ligner des plants au repiquage, de sarcler rigoureusement, 
de nettoyer les allées et sentiers, et, en quelques mois, il 
aura pris goût à la chose, et vous aurez presque un jardi- 
nier. Ou soigne ce qui plaît, on ne soucie guère de ce qui 
ne dit rien à l'œil. 

En résumé, soit qu'il s'agisse de la grande culture, soit 
qu'il s'agise de la petite , il y aurait à demander d'abord, 
non de la besogne expédilive, mais de la besogne bien exé- 
cutée. On formerait ainsi des hommes de goût, qui, à la 
longue, s'habitueraient à faire vite et bien ce qu'à cette 
heure on fait vile et mal. 

P. JoiGNSàUX. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES. 



MAISTRE LOYS VAN-BOGH EM, 

Maistre-masson fla/mwnd, 

(LU À LÀ SOGIÉTi D'É^IVLATION DE l'àIN.) 



La Société d'Emulation de l'Ain a toujours accueilli avec 
bienveillance mes recherches historiques, qui n'ont d'autre 
mobile que celui d'être utile à la Bresse et à l'art national. 

Cet encouragement me porte à lui ofifrir, encore aujour- 
d'hui, une nouvelle lettre de Marguerite d'Autriche, lettre 
inédite, extraite du dépôt des archives du département du 
Nord. 

Ce document concerne Loys Van-Boghem, maistre- 
masson flamand de l'église de Brou , dont l'archiduchesse 
annonce l'arrivée prochaine à Bourg, sous la date du mois 
d'octobre 1512. 

Cette lettre paraît être adressée de Malines au gouverneur 
de Bourg : sa suscription manque. 

C'est un nouveau monument à renfermer dans le recueil 
annuel de la Société littéraire de l'Ain, qui en contient déjà 
une grande partie sur l'édifice de Brou. Voici cette lettre : 

« Marguerite, archiduchesse d'Austrice, duchesse et 
contesse de Bourgoingne, douaigière de Savoye, etc. 

« Chier et bien amé, nous envoyons, ce maistre masson 
qui est ung bon et expérimenté maistre et des meillieurs 
qui soient par deçà à. Beouz, pour visiter nostre édiffice et 
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nous scavoir &ire rapport de toutes choses, et s'il vouldra 
entreprendre la taille de la^ pierre qui sera nécessaire, tant 
pour le^îse que pour les sépultures, ainsi que notre ami 
et fiai conseillier et secrétaire M. Loys Baraugier est à plain 
adverly. Si désirons que le recueillez et recepvez bénigne- 
ment et lui £etictes tout le port, foveur et assistance que 
bonnement vous sera possible, affln qu*il ayt ochoison 
destre tant plus enclin à nous y faire service , et vous nous 
ferez plesir. A tant, chier et bien amé, Nostre-Seigneur 
soit garde de vous. Escript à Malines le jour d'octobre M^ 
XV* XH. 1 

OBSERVATIONS. 

Si, d'après plusieurs archéologes, la qualité de maistre 
masson est la même que celle d'architecte, on doit complé- 
ter cette désignation par celle de constructeur qui appar- 
tenait à Van-Boghem. S'il avait é\é peintre-architecte , c'est- 
à-dire s'occupant de plans graphiques, Marguerite lui eût 
donné cette dernière qualité. 

En entreprenant ia taille de la pierre nécessai/re, tant 
pour Véglise que pour les sépultures, et en conduisant 
l'ouvrage des maçons, Vari-Boghem a rempli le véritable 
rôle d'un constructeur de maçonnerie de nos jours, et 
c'était le seul qui lui appartint. 

Dans son oraison funèbre de Marguerite d'Autriche, 
Antoine du Saix le désigne sous le nom de M^ Loys, le très 
proportionné géomètre et conduiseur de massormerie. 

C'est effectivement, comme tel, qu'il fut appelé à Brou 
pour exécuter les travaux de maçonnerie de l'église dont 
les plans avaient été adoptés par la fondatrice, d'abord en 
1505, puis en 1509 et 1511, sur les dessins de Jehan 
Perféal , son peintre. Les premiers plans de 1505 concert 
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naient plus particulièrement les bâtiments claustraux, bien 
que les projets relatifs à Teglise et aux tombeaux des deux 
princesses , fussent déjà arrêtés ; mais Perréal , à son retour 
d'Italie en 1509, modifia ses plans et dessins de l'église et 
des mausolées, en y ajoutant celui de Philibert-le-Beau, 
dont Michel Colombe, le célèbre statuaire de Tours, a fiait, 
lui-même , le patron ou modèle en terre cuite. 

n n'est pas douteux que , si d'après le marché du 3 
décembre 1511, les ouvriers de la confrérie de Tours 
fussent venus travailler à Brou , Jehan Perréal eût complété 
son œuvre, il ne se fut pas retiré volontairement du service 
de Marguerite , comme il l'a fait. 

On se souvient que Bastien François, lemaistre masson 
de la belle église de Samt-Martin de Tours, avait été désigné 
pour entreprendre la massonnerie de l'église de Brou, mais 
l'atelier fut dissout, en 1512, par suite des deux décès 
simultanés de Michel Colombe, comme chef d'école, et 
de François Colomb, comme tailleur d^ymaiges, Bastien 
François fut remplacé par Van-Boghem. 

Le rapprochement des dates, entre le départ de Perréal 
qui était encore contrerôlteur de V édifice de Brou jusqu'au 
17 octobre 1512, et le commencement des travaux de 
l'église parM^Loysen 1513, établit suffisamment que les 
plans existant ont été suivis, sauf de légères modifications. 
(Voir la lettre du secrétaire Baraugier à Madame, novembre 
1512.) 

Autrement, comment expliquer qu'il ait fallu cinq à six 
ans pour mûrir les vastes projets de c^tte église, par Perréal, 
de 1505 à 1512, et qu'à l'arrivée à Bourg de Van-Boghem, 
les travaux de l'église commencèrent immédiatement 
(1513), sans faire de nouvelles et longues études dont on ne 
trouve aucune trace dans la correspojadance après cette date? 
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Il est vrai qu'en 15^6, on lit dans le marché conclu avec 
Conrad Meyt, statuaire, que cet artiste devra besogner aux 
sépultures que Madame entend estre faictes en l* église^ selon 
le pourtraict, pour ce faUctpar ledict Van-Boghem, etc.; ce 
qui tend à faire croire dé H*" Loys aurait &it lui-même les 
dessins ou maquettes de ces tombeaux qui ne seraient plus 
ceux conçus par Perréal et Michel Colombe. Je crois à une 
mauvaise rédaction de ce passage dans le marché; dans 
tous les cas, il s'agit du dessin graphique, ou de modèles 
en terre cuite, pour la statuaire, il est certain que Van- 
Boghem, n'a pu que traduire en grand la pensée de son de- 
vancier Perréal. (1) 

Cette observation est d'autant plus vraisemblaqle que ni 
Van-Boghem» ni Conrad Meyt n'ont pu prendre la ressem- 
blance des personnage qu'ils n'ont pas vus et qui étaient 
décédés depuis longtemps. 

J'ai dit plus haut que Perréal avait quitté volontairement 
le service de la princesse ; ce &it est acquis à l'histoire de 
ce peintre dont elle n'eut jamais qu'à se louer, sous le rap- 
port de l'art, ainsi que le prouve les pensions qu'elle lui 
accordait et les récompenses dont il fut l'objet jusqu'en 
1512, époque à laquelle le service du roi de France, exi- 
geant, sans doute, sa présence, il dut se retirer de celui de 
Marguerite qui lui amt montré de la tiédeur, il faut en 
convenir, en raisons de certaines médisances, certains pro- 
pos revenus à cette princesse. 

11 lui écrivait le 17 octobre 1512 : « Je croy que n'avez 



(1) Voiries conclusions de MM. les rédacteurs compétenU de la biblio- 
thèque de l'Kcole des Chartres (mois de septembre et octobre 1847) , ainsi 
conçues : Pour être juste , il faudra donc maintenir à ta fois , sur les mau- 
solées de Brou , ces noms de Perréal , de Colombe et de ran-Bogheni 
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plus en moi nul vouloir, à roceasion â*aulcuns i^tppor- 
teurs, comme Ton m*a dit d'ung quidam qui vous a rapporté 
tant et tant de menteries que tout ne vault rien. > (Jourriai 
d'agriculture f sciences et arts de la Société d'Emulation de 
rAin, m 5, mai 1«55, p. 139.) 

Du silence de Tardiiduchesse, il est permis de conclure 
que Madame n^ayant plus à faire choix que d'un habile 
maistre masson pour la taille de la pierre , elle ne retint 
pas Perréal, et que, peut-être même, en cela elle fit preuve 
de prudence , attendu qu'en le remplaçant par un cons- 
tructeur qui consentit à se fixera Brou, pendant toute la 
durée des travaux, elle évitait ain^ le contact de deux 
artistes, dont l'humeur devait être incompatible, s'ils 
eussent travaillé de compagnie , d'après ce que nous savons 
de la vanité de l'un et du tempérament violent et brutal de 
l'autre. 

Nous renvoyons les lecteurs' aux publications antérieures 
de 1844 — 1847 — 1853, sur les documents trouvés à Lille, 
et dernièrement à Y Essai biographique sur la vie et les 
ouvrages de Perréal. — 1864. — Lyon,, chez Aug*« Brun, 
libraire; etàBoui^, chez Martin-Bottier. 

Sathonay, le 20 mai 1864. 

DUFAY. 
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JARRIN. 
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JAHRIN. 



Le Proyriftuirê'Gérani: Et. Milliet. 
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SOCIÉTÉ DE VITIGULTITRE DE L'AIN. 



Quand on lit les Revues agricoles et les compte-rendus 
des séances des Conseils généraux, on est frappé des efforts 
que font de tous côtés les hommes sincèrement dévoués à 
leur pays pour améliorer les procédés de culture et mettre 
la production en rapport avec les besoins toujours crois- 
sants de la consommation. A ce point de vue, le départe- 
ment de l'Ain n'a maintenant plus rien à désirer : ses ins- 
titutions agricoles viennent d'être complétées par la créa- 
tion d'une Société de viticulture. 

Le concours départemental tenu à Pont-d'Ain au mois 
d'août dernier avait démontré par son importance tout l'in- 
térêt qui s'attache dans nos contrées à la question vinicole. 
Aussi M. le comte Léopold Le Hon, député au Corps légis- 
latif, et M. Mas, président de la Société d'horticulture, ont- 
ils, avec un zèle qu'on ne saurait trop louer, réuni leurs 
efforts pour constituer la nouvelle Société. Le 5 décembre 
1864 ils avaient, pour la première fois, &it appel à tous 
ceux qui , par leur expérience, leurs lumières et leurs inté- 
rêts étaient naturellement désignés pour prêter leur con- 
cours à cette œuvre. Près de 250 adhésions leur furent 
immédiatement envoyées, et, le 22 janvier dernier, un 
grand nombre de propriétaires, de vignerons et de commer- 
çants se réunirent à Bourg afin d'établir les bases et de 
discuter le règlement de la Société en voie d'organisation. 

Tous ceux qui ont alors entendu les explications si nettes 

et si précises de M. le comte Le Hon sur le but de cette 

création, en ont compris l'utilité et le véritable caractère. 

Ibus pour les personnes qui n'ont pu assister à cette séance, 

7 
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peut-être sera-t-il bon de revenir en peu de mots sur les 
congidétationô jJréëelntées {ter l'koïkrfablô déput*. 

L'objet essentiel de la Société est clairement défini- dans 
le premier article de son règlement : 

La Société de viticultui^ de TAin a pour objet : 

€ Art. 1**. — 1<> L'amélioration de la culture de la vi- 
gne dans le département ; 

« 2** Le perfectiotmement dèâ procédés de Viàiôcation ; 

« 3<* L'extension du commerce des vins ; 

flc 4<> La suppression des falsifications et des fraudes. » 

Personne n'ignore que tous les plants ne sont pas égale- 
ment robustes, également'fertiles; que tous ne donnent pas^ 
des vins de même qualité ; que chacun d'eux nécesèite pour 
ainsi dire un mode spécial de culture, et qii'etifin tous les 
terrains ne conviennent paâ à tous les plants. Il y a là assu^ 
rément un vaste 'champ d'observations à parcourir, et la 
Société fera tous ses efforts pour arriver à résoudre leô 
diverses questions que soulève cette étude. Tout en profitant 
des résultats déjà acquis par leâ autres sociétés vitlcoles 
avec lesquelles elle èe mettra eè rapport, elle provoquera 
de Aouvelleà expériences. (Le doncoui^ des vins tenu der* 
liièrement à Ambérieu pt'ouve que plusièûrfe de seô mem- 
bres sont déjà entréSr dans cette voie féconde.) Ces expé- 
rîeiidés , elle s'emptessera de les faire connaitrte à touô ses 
adhérents, et ^and elles lui auront démontré là supériorité 
dte quelque plant ôû de ^elque mode de culture, elle ne 
rtegiigèra rien pôtir en favoriser l'extension* 

Si l'on est foi^cé de reconnaiti^e que la culture ée la 
tigne a encore des progrès à réaliser , on conviendra 
aussi que leà pi^ôcédés d^è vinification n'ont pas atteint 
te degré de perféctioïlnement qnè l'on doit désirer* Et 
pourtant Yùti sait qu'elle irtfluéfièe ces pï*odédéte ont n»ôA- 
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seulement sur la qualité, mais encore sur la conservatioa 
des vins. La nature ne nous donne pas le vin tout fait; pour 
l'obtenir, il faut modifier les substances qui se trouvent 
dans le raisin ; mais la modification qui donne naissance 
au vin n'est pas la seule que ces substances puissent éprou- 
ver, de sorte que la conduite de cette opération exige une 
connaissance exacte des réactions qui s'y produisent. — 
On peut affirmer sans hésiter que la fabrication du vin est 
une opération délicate, complexe; c'est un art difficile qui 
mérite d'être étudié. Aussi M. Lausseure, qui a passé toute 
sa vie à l'examen des nombreuses questions que comporte 
l'œnologie, écrivait-il en 1847 :' t Le commerce des vins 
est un de ceux qui exigent le plus d'études et de travail. 
Trente années d'expérience ne sont rien : il y a toujours à 
apprendre, à perfectionner, à améliorer- 

S'enquérir des meilleures méthodes à suivre pour faire 
le vin, les indiquer, les faire connaître aux viticulteurs dans 
leurs principaux détails, ainsi que les soins et les précau- 
tions à prendre pour le conserver, c'est encore leur être 
utile, et, à notre avis, ce n'est pas le moindre service que 
puisse leur rendre la Société. 

Quant à l'extension du commerce des vins, le rôle de la 
Société , sans être aussi direct , aussi immédiat , ne laissera 
pasqued'avoir une certaine importance. Elle facilitera au- 
tant qu'il dépendra d'elle les transactions entre le pro- 
ducteur et le consommateur. Par ses expositions elle per- 
mettra au premier de faire connaître ses produits, au second 
de faire plus isùrement son choix. — Mais hâtons-nous 
d'ajouter que ces relations ne pourront être profitables au 
vigneron qu'à la condition d'y apporter la plus stricte 
probité. L'acheteur qu'on aura trompé une fois, de quelque 
manière que ce soit, ne reviendra pas. Lorsqu'au contraire 
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il lui sera démontré qu'on ne le trompe ni sur la qualité ni 
sur la provenance , il n'hésitera pas à faire pour lui-même 
et pour les autres de nouvelles demandes. Car, on Ta dit 
avec raison, la loyauté est l'âme du commerce. 

Il nous reste à dire quelques mots sur les moyens qu'em- 
ploiera la Société pour atteindre le but qu'elle poursuit. En 
se mettant en relation avec les associations viticoles déjà 
établies sur divers points de la France , elle provoquera la 
création d'un Bulletin mensuel qui sera adressé à tous ses 
membres^^et dans lequel seront traitées, à un point de vde 
pratique, les différentes questions qui peuvent intéreâàér 
les viticulteurs. — Chaque année, à des époques fixées -en 
assemblée générale, aura lieu une distribution de primés 
consistant en une somme d'argent et décernées aux vigne- 
rons qui se seront fait remarquer soit par leur travail, soit 
par les améliorations qu'ils auront introduites dans la 
culture de la vigne. — Enfin, la Société proposera des con- 
cours et organisera des expositions annuelles de vins nou- 
veaux pour tout le département. Nous avons déjà indiqué 
l'utilité de ces expositions au point de vue de la facilité des 
transactions commerciales. Ajoutons qu'elles serviront à 
faire connaître les meilleurs cépages et les bonnes métho- 
des de vinification. Des récompenses spéciales seront accor- 
dées aux producteurs dont les vins paraîtront avoir été pi*é- 
parés et conservés avec le plus dé soin et d'intelligence. 

Nous croyons avoir suffisamment indiqué le but que se 
propose la Société de viticulture de l'Ain, et nous pensons 
que son utilité ne peut pas être contestée. Aussi espéi*ons- 
nous que le nombre de ses adhérents augmentera de jour en 
jour et lui permettra de faire sentir dans tous le départe- 
ment sa bienfaisante influencé. 

AUBERT , secrétaire-archiviste. 
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RAPPORT 
iiorr le Coneoiirs départementel de» vlii» 

De 1863 et 1864, tenu à Ambériethen-Bugey le 23 avril 1865. 



Messieurs , 

Yous avez c^écidé, dans votre réunion qui a eu lieu à 
Bourg le 5 mars dernier» que le concours des vins des ré- 
coltes 1863 et 1864 se tiendrait cette année le 23 avril à 
.Ambérieu. Vous avez chargé votre bureau d'en rédiger le 
programme et de prendre toutes les mesures nécessaires 
pour que les propriétaires et cultivateurs qui désireraient 
concourir fissent le dépôt de leurs échantillons le 20 
avril au plus tard. 

Chaque exposant devait déclarer la quantité du vin sem- 
blable à l'échantillon présenté qu'il aurait récolté et celle 
qu'il posséderait encore au moment du concours. Des ré- 
compenses n'étaient attribuées qu'aux vins de 1863 et 1864, 
sans cependant éloigner du concours les vins vieux aux- 
quels on pouvait accorder des mentions honorables. 

Les échantillons présentés aux jurés chargés de déguster 
nos produits n'étaient revêtus que d'un simple n*^ d'ordre, 
afln ti'assurer l'impartialité du jury, dont aucun membre 
ne pouvait se présenter au nombre des concurrents. 

Vous avez aussi pensé qu'il était de l'intérêt à la fois du 

commerce et de la propriété que nos Concours devinssent 

- une occasion de faire des achats et des ventes, et, dans ce 

but,^ vous avez pris diverses mesures propres à les faciliter. 

Vous ne voulez pas seulement encourager le proprié- 
taire qui, par des soins particuhers ou par l'introduction de 
nouveaux cépages dans une petite partie de son vignoble, 
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a recueilli quelques hectolitres d'un vin de choix, mais es- 
sentiellement obtenir par vos Concours des renseignements 
sérieiix sur la valeur des vins nouveaux, apprécier d'une 
manière générale les produits annuels de notre département 
et faire connaître quelle est la partie de notre vignoble qui 
jusqu'à ce jour a fait le plus de progrès et apporte le plus de 
soin à la culture de ses vignobles, à l'introduction intelli- 
gente de nouveaux cépages et aux procédés de vinification. 

J'ai voulu, Messieurs, résumer en quelques mots les idées 
générales qui ont présidé à l'organisation de notre premier 
Concours, et je vais maintenant vous en feire connaître les 
résultats : 

Le jury, composé de MM. Debourg, Delorme> Grimand, 
Gharrin, Pitet, Merle, Dupasquier, Cherpin, Chapuis, 
Rencurel, Pittion, Dubreuil, Chavand, Dupuy, Charcot et 
Jacquinod, s'est réuni à neuf heures dn matin, dans la 
salle de la mairie d'Ambérieu , pour procéder à ses opéra- 
tions, et voici la classification par ordre de mérite des vins 
faite dans chacune de vos cii'conscriptions. 

CIRGONSCRrPTlON DE BOURG. 

Jurés : MM. Debourg, Delorme et Grimand. 
43 expcKsants. 

Yms rouges de 1864. 
23 échantillons des vinig de Bey, MeiUonnas, Revonnas, 
Vêijon, Priay, Joûrnans> Ceyzériat, Treflfort, portant les 
nos 1 à 19— 26 à 30 — 181 à 189. 

Parmi ces échantillons, lesn*^^ suivants ont été classés : 
i«' échantillon n<> 18, M"»« V* Geoi%es, propriétaire à Meil- 

lonnas, médaille de vermeil. 
2* 'id. n<» 182, M. Bon, propriétaire à Treffort, 
médaille d'argent. 
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3« id. n« 16, M. Nallet (Claude), à Meillonnas, 

médaille de bronze. 
4* id. n** 5, M. le baron de Chandenier, à Re- 

vonnas, mécjaiile de bronze. 
5« id. h° 12, M. Pesspn (Em^nanuel), à Journans, 
médaille de bronze, 
n» 30, M. Bobilier, à .Çeyzériat. 
nM86, M. Vuillet(Gésar),ÀTreffort. 
n? 14, IJ, Berger (Jean-Claude), à Journ?ins. 

Vins rouges de 1863. 
Six échantillcms des vins de Journans, Ceyzéri^ el Gof- 
moranche, portant les n°* 20, 22, 31 à 34, Ces échantillons 
ont été classés: 
1«' échantillon n? 31, M. Aubert, propriétaire à Ceyzériat, 

médaille d'ai^ent. 
2« id. m 34, M. Berger (Jean-Giaude), à Journans, 

médaille de bronze. 
3« id. n«> 20, M. Besson (Emmanuel), à Journans. 
4« id. n^ 32, M. BoWlier, à Ceyzériat. 

Vins blancs de 1864. 
Quatre échantillons des vins de Ceyzériat, Meillonnas , 
portant les n«^ 2^, 35, 36, 204. 

Ces échantillons ont été classés : 
,1**^ échantillon n° 36, M. Darpie (François), à Ceyzériat, 

médaille de broaze. 
2^ id; n<> 24, M. Bauillouid, àilteiUoxmas^ médaille 

de bronae. 
3« id. n^ 35, M. Aubert, à Ceyzériat. 

4*^ id; iB"204, M. Ct^unbro, àjGeyBéïâat. 

MM. les jurés ont signalé comme jflQaéritant une mention 
partioailèfe un lot de vin de paille 18^, «^ppartenfint à M. 
Bobilier, de Ceyzériat. 
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GnicoNséRifiiiON m; éas-bugby. 

Jurés : MM. Gharrin, Pitet et Merle. 

61 exposants. 

Vià^ de 1864. 

Trente-cinq édâiniillôtis des vins â'Ambérieu,i)Lhuisv> 
Briord, Ambronay, VareUle, St-Germain, Douvres, Groslée, 
Saint-Rambert, Bétant, Montagnieu, Serrières et Lagnieu, 
portaûtles n^ 37 à 6^ — 190 et 191. ^ ' ' - 

Parmi ces échantillons, les n<»* àuîvants ont éféfelésiSs : - 

1«' échantillon h«54, M. Juvanon, propriétaire t La^îëii, 

' médaillé ffhdnûeiir dû concours. *^ ' '^ * 

2« id. m 37, M. Gozon, juge de paix àÂmbérieu, 

r ' médmlle de wermell. 

3« id. n*>41, M. Mille (François), à Briord, mé- 

-daiIiç,^d'.açgQut ?' - 
4« id. - n« 67> M. Piperpux ,•. à St-Rambert , mé? 

daille de bronze. 
5« id. n? 69, M. Quiûson père, à Ambérieu, mé- 

daille de bronze, 
n^ 63, M»«» Dementhon, àLhuis. 
n^' 56, M. de BÔîssiett, à Ambérieu. 
n° 47, M. Dufoùr (Jean), à St-Germain. 

Vifis rouges de 1863. 
§ei?e échantillons des vins de Lagnieu, Ambérieu, Saint- 
Rambert, Lhuis, Yareille et Briorâ, portant lesn<>*70à 84 
et 192. Parmi ces échantillons, les n« suivants ont été' 
classés : 
1" échantillén îa? 70, W^ kmM^ Bôtmet , à Ambérieu, 

médai^ ^ârgëht: 
2* id. n*> 71, 31: Piçewmxvàv&t-fiambert, médaille 
^ :éebronzei : • ; v^ ^ ' 
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3' 


id. 


n» 193, M. de Triowid, à Ambérieu, mé- 
daille de bronze. 


4« 


id. 


n» 83, H. Griot , à Lagnieu, médaille de 
bronze. 


5« 


id. 


n»83,M.Giiillét, àBriord. 


6» 


id. 


w 80, M. Siboet. à Yareilte. 



Vins blancs de 1864*. 

Huit échantillons des vins de Briord, ^ét^t, Montar 
gnieu^t Ajpai)érieu, portant les n^ 85 à ^. 

r?^n^, PQS éd^antlUons, les n"^ suivants ont été classés : 
i"^ échantillon JX^ 86, H. Qpinson père» k Âmbérieu, mé- 

daillcrde bronze; 
2« id. n<» 91, IL Hantm» à Briord, médaille de 
bronze. 

3« id. n« 90, M. Faisant, à Montâgnieu. 
4« id. n<^ 88, M. Guillet, maire à Briord. 

Vins blams de 1863. 

Deux échantillons des vins de Briord et Vaux, portant les 
n« 93 et 94 ; ces échantillons n'ont pas été classés. . 

Dans cette circonscription dont le nombre des exposants 
est plus considérable* MM. les jurés se sont plû à recon- 
naître que les produits exposés étaient généralement bons 
et parfaitement réussis, d'une brillante couleur rouge 
foncé ; les vins blancs de Mbntaghieu ont été spécialement 
appréciés. 

ÇmCONSCRIPTION DU HAUT-BUGKY. 

taré* ; MM* Dupasciiûer, Chwrpin et Bencvtrel. 
50 eiEpçis^nts* 
' ' ^ Vinsrmgetde 1864: 

Vingt-six échantillons des viia de Vîrieu, Béon, Cervey- 
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2« 


id. 


3« 


id. 


4» 


id. 


5« 


id. 


6« 


id. 


7* 


id. 


8» 


id. 
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Pieu, Artemare, Belley, Chanay, Seyssel, portant le3 n^ 95 
à 119 et 193. 

Qe^ léchfliptmons ont été loja^sés : 
1«' échantillon n«»95, MM. Gombet (Ç^briel), à Béon, mé- 

m 118, M. Tourner (Marin), à Béon, mé- 
daille d'argent. 

n*> 113, M. Pollîet (Joseph), à Cerveyrieu, 
médaille de bronze. 

n^ 165, M. Jenin des Prost, à Virien. 

n® 114, M. Polliet (Joseph), à Gerveyrieu. 

n« 115, M. Bernard (Louis), ù Cerveypieu. 

n<> 106, MM. Troncboû frères, à Artemare. 

n<» 110, M. Emile Brun, à Artemare. 

Vins rouges de 1863. 

Quatre échai^tillons des vins de Saint-Rambert, Béoîi, 

Virieu et Chanay, portant les ri^* 120 à 123. Ces vins n'ont 

pas été classés. 

Vins blan.cs de 1864. 

Dix-sept échantillons des vins de Seyssel, Virieu, 
Chanay^ Saint-Rambert et Brens. Ces échantillons ont été 
classés. 

l*'^ échantillon n° 125, Depigny (Louis), à Seyssel, médaille 
de vermeil. 
n° 137, M. Saint-Pijerre, çi Virieu, médaille 

d'argent. 
n«« 133 et 134, M. Gaillard (Joseph), à Cha- 
nay, médaille de bronze. 
n<> 131, M«»«Tii^ot, à Seyssel, médaille de 

bronze. 
n<^ 1|9, M. îîerrçj. (Piçfre), à Virieu. 
jtf .136, MvJliironii, * Vjifi^ja. 
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id. 


3« 


id. 


4e 


id. 


5« 


id. 


^ 


i^. 



Vins blancs cU 1863. 

Trois échantillons des -vins de Seyssel et Saint-Ranibert, 
portant les n** 140, 141 et 195. Ces vins n'ont pas été 
classés. 

MM. les jurés ont reconnu que le plus grand nombre des 
échantillons de cette circonscription, dont les produits 
ont une réputation méritée , sont cejtte année d'une qualité 
supérieure et ont été récoltés dans d'excellentes conditions. 

Un lot de vin blanc de M. Gaillard, de la Dorehe, près 
Chanay, a été spécialement remarqué; il y avait un 
échantillon de 1825 parfait et approchant du Madère, du 
vin de 1846 d'un goût distingué ; M. Ducôté , propriétaire à 
Brens, près Belley, a envoyé un lot de vin 1858 moitié 
à plant Mercurey d'une fiaesse remarquable; M. Soko* 
lowski un lot de vins Manicle, récoltes de 1861 et 1862, 
qui promettent beaucoup. Les vinç blancs de 1864 ont été 
jugés comme étant d'une très-belle qualité; les Virieu et les 
Seyssel, dont on connaît la renommée, ne laissaient rieçi 
à désirer. 

CIRCONSCRIPTION DE TREVOUX. 

Juré3 : MM. Dubreuil, Chavant et Pittion. 
21 exposants. 

Vms rouges de 1864. 
Dix-neuf échantillons des vins de Miribel, Meximieux, 
Jassans, Toussieux, portant les n*** 142 à 155, 196 à 200. 
Ces échantillons ont été classés. 
!•' échantillon n"* 143, M. Baratier, à Meximieux, médaille 

de vermeil. 
2« id. n9 150, M. Simonnet (Maurice), à Trévoux, 

médaille d'argent. 
3« id. n* 148, M"" Rouge, à Loyes, médaille de 

bronze. 
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4? , ;id, rp» 145, M. Moyfi&md, à Meximieux, mé- 
daille de bronze. 

S*'; 4à. ft« 199, M. Maillaird, à Saint-Maurice-de- 
Beynost, médaille de bronze. 

6? , id, n*» 155, M. de Rouville, à Toussieuf . 

7« id. no 200, M. Jnennet (Benoit), à Meximieux. 

; Vin^ rouges de 1868. 
Deux échantillons portant les n*>» 156 et 157. Ces vins 
n'ont pas été classés. 

Il est à regretter que les viticulteurs de J'aryqBidîsse- 
ment de Trévoux, dont les produits sont généralement 
appréciés par Ips négociants et les consommateurs , n'aient 
pas adressé un plus grand nombre d'échantillons. MM. les 
jurés de cette circonscription ont réconnu à ces produits 
des qualités réelles, un goût fin et un velouté qui ne se 
rencontre pas dans les autrei^ produits de notre départe- 
ment. Ik ont apprécié d'une manière toute particulière 
l'échantillon portant le n^ 151 ^ qui était d'une finesse et 
d'une vinosité remarquables, appartenant à M. Simonnet 
(Maurice); vin 1864, gelé. Ce vin, qui avait subi une 
préparation , n'a pu être admis au concours , mais l'échan- 
tillon n® 150, appartenant au même propriétaire et qui 
sort de la même cuve, a obtenu la médaille d'argent. 

Les vins blancs ont fait défaut. 

CmCOI^SCBIPTION nE GEX. 

Jurés ; Ml|[,.Pittion, Dubreuilet Chavantw . 
, : . , . 12 exposants. 

H ; XJm rcmg^ de 1864. / 

Six échantillon» d^ vins <te CoUosges, Gréiiiï et I^aij- 
45i»p«, poiçteftllesji^» ISS-à 163vCes éohaaitiUoBgjpiet été 
classés. 
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l*' échanlilloB n«» 161, M. Befau (Joseph), à CoUonges, mé- 
daille de vermeil. 

2« id. n<> 160, M. Chenavard, à Grézin, médaillé 
d'argent. 

3« id. n^ 158, MM. Bizot frères, à CoUonges, mé- 

daille de bronze. 

4« id. n* 162, M. Garraz (Jean), àLancrans, mé- 

daille de bronze. 

Vins rouges de 1863. 
Deux échantillons portant les n^ 164 et 165. 

Vins blancs de 1864. 
Troi$ échantillons portant les n*» 1 66 à 1 68. 

Vins blancs de 1863. 
Un échantillon, n° 169. 
Tous ces échantillons n'ont pas été classés* 
MM. les jurés ont reconnu à l'échantillon n* 161 , appar- 
tenant à M. Beau (Joseph), de CoUonges, un mérite bien 
supérieur à tous les autres échantiUons de cette circons- 
cription ; ce vin , qui est le produit de plants de Bord^u^ t 
a, quoique jeune, un cachet tout particuUer et p^i^met 
beaucoup pour l'avenir. 

CIRCONSCRIPTION DE NANTUA 

Jurés : MM. Charcot et Jacquin. 
11 exposants. 

Vins rouges de 1864. 
Sept échantillons des vins de Bellegarde, Préau, Juju- 
rieux , Mérignat et Saint- Jean-le* Vieux, portant les n«» 170 
à :17S et 1^' Ces échantiUoiife oût été classés. ^ ^ 
1«^ êchaôtiUoô nû 174, M; Bonûei (Claude- Joseph),. à J^. 
rieux, médaille de vermeil. ; i -^ 
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2« échaatillon n^» 170, M* Miraillet (Louis), à Bellegarde, 

médaille d'argent. 
3*^ id. n^ 171, M°« Girard-Dttbreuil, à Préau, 

médaille de bronze. 
4«* id. n* 180, M. de ChampoUon, à Jujurieux, 

médaille de bronze. 
5« id. n« 1 72, M. Milliot (François) , à Mérignat. 

Vins rouges de 1863. 
Deux échantillons portant les n«» 176 et 177. 

Vins blancs de 1864. 
Un échantillon portant le n*> 178. 

Vins blancs de 1863. 

Un échantillon portant le n® 179. 
Tous ces vins n*ont pas été classés. 

Après avoir terminé leurs opérations, MM. les jtrfés se 
sont réunis pour déguster eu commun les échantillons 
classés sous les n'^ 1*^ dans chaque circonscription , afin de 
décerner la médaille d'honneur au plus méritant. 

Les échantillons portant les n<»» 18, 54, 95, 143, 161, i74 
leur ont été soumis ; après une dégustation consciencieuse , 
trois de ces échantillons ont été classés. 
l^^ échantillon n*>54, M. Juvanon, à Lagnieu. 
2« id, n<^ 143, M. Baratier, àMeximieux. 
3« id. n9 18, M*»»*» Georges , à Meillonnas. 

La médaille d'honneur a été déclarée acquise au m 54, 
après avoir dégusté de nouveau les échantillons portant les 
n« 54 et 143. 

Le vin de M. Juvanon,^ qui a obtenu la médaille d*hon- 
neur, est un viû fait avec des raisins de Gamay et de Pinot, 
il est d'une délicatesse toute particulière, un léger bouquet 
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le caractérise, et, par sa finesse, il peut approcher des boflô 
ordinaires de Saône-el-Loire; son degré alcoolkïde est 
supérieur à celui des vins faits avec les plants du pays. 

La prime d'hoùneur décernée à M. Juvanon est une juste 
récompense accordée aux soins intelligents qu'il a mis à 
créer une vigne de plants fins de 2 hectares, qui naguèi'e 
étaient en friche. 

Il est utile de constater aussi que le produit de ces 2 
hectares de vignes en plants de Bourgogne est bien inférieur 
en quantité à celui de ses vignes en plants du pays; la pro- 
portion est énorme. M. Juvanon récolte à peine 45 à 50 hect. 
dans ces 2 hectares de vignes en plants fins , et cela dans les 
bonnes années, tandis que moins d'un hectare de ses 
autres vignes lui produit plus de 55 hectolitres, années 
moyennes. J'ajouteraî en outre qu'il trouve toujours un 
écoulement plus rapide et plus rémunérateur de ses vins 
de gros plants. Les négociants qui viennent faire des 
achats dans notre vignoble ne sont pas habitués à trouver des 
vins de cette qualité, ils hésitent naturellement à leur 
accorder une valeur vénale supérieure à celle de nos pro- 
duits ordinaires. Ces considérations, au point de vue 
commercial, dont je viens de vous entretenir, ne sont 
point faites dans le but de décourager nos viticulteurs de 
propager les plants fins dans notre vignoble ; il est à désirer 
au contraire que ces cépages se répandent progressivement 
dans notre pays et que le commerce arrive à reconnaître 
d une manière sérieuse qu'à côté de nos vins ordinaires 
nous avons d':'s produits qui ont un mérite réel. 

Quelques échantillons de vins fins, liqueurs, eaux- 
de-vie de vin et de marc, présentés au concours, ont 
été dégustés. MM. les jurés qui ont bien voulu se charger 
de cette opération nous ont signalé la liqueur dite de 
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Bramafan, de M. Giraud, pharmacien à Lagnieu, etTani- 
dette de M. Pitet, négociant à Pont-de-Veyle. 

Je ne terminerai pas ce rapport sans vous faire part de 
l'appréciation des jurés sur le concours; ces Messieurs ont 
constaté avec unanimité que la récolte vinicole de 1864 a 
été faite dans les meilleures conditions de maturité du raisin 
et de la vinification. 

Vous voudrez bien, Messieurs, accorder des remercie- 
ments mérités à MM. les négociants étrangers faisant partie 
du Jury, pour l'empressement qu'ils ont mis à se rendre à 
notre appel, et le bienveillant concours qu'ils nous ont 
accordé dans cette première étape de notre Société. 



Bourg, le 27 avril 1865. 



Le Secrétaire, 

Â. MICHEL. 
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■v- ■- ESSAI ■ . ■ . 

SUR 

L'HYGIÈNE ET LA SALUBRITÉ PUBLIQUES 
!*^ J^ PANS LES COMMUNES RURALES. 

(Impression demandée par la Société d'Emulation.) 



a J _ ;. €'H.%PITUC IX. 



Du rôle des Conseils dliygiène publique des 
Jurys médicaux 9 des Comices, des Sages - 
Femmes, etc., sous le rapport de l'amélioratioK 
de l'état sanitaire des campagnes. 

« Le soin de surveiller et de protéger la santé publique appar 
lient, dit M. Ambroise Tardieu, à Taulorité administrative, mai 
elle ne peut exercer celle action lutélaire qu'à ta condition d 
s'entourer de la luoïière de la science et avec le concours de 
hommes que leurs connaissances spéciales rendent seuls ca 
pables de résoudre les problèmes si variés et parfois si difficile 
dont se compose Thygiène publique. » Ces observations fon 
ressortir toute l'importance des Co7iseils (Thygiène publique t 
lie salubrité dont la création a été ordonnée dans chaque arron 
«lissement par le décret du i 8 décembre \ 848. 
8 
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Nous émettrons le vœu de voir ces Conseils être réunis plus 
souvent à des époques fixes, avecja mission de s'occuper plus 
qu'ils ne l'ont fait en général de l'am^éli^^ration de l'état sanitaire 
des campagnes. L'application dês pwMcipes de Thygiène pu- 
blique a augmenté, dans ces deniières années, le bien-être des 
habitants des villes, mais le soi*t de la population agricole est 
resté à peu près stationnaire. 

Si les Conseils d'hygiène publique et de salubrité étaient 
convoqués plus souvent, une fois au moins tous# les trois mois, 
selon la prescription du décret du i8 décembre et à des époques 
fixes, outre les convocations d'urgence, l'Administration leur 
soumettrait un grand nombre de questions que dans Pétat actuel 
elle décide sans leur avis et souvent sans s'inqulclcr des lois de 
l'hygiène. 

Les médecins membres de ces Conseils, comprenant mieux 
que personne l'importance de leurs fonctions , se feraient un 
devoir, non seulement d*éclairer l'Administration sur les ques- 
tions qu'elle leur soumettrait, mais encore de recueillir sponta- 
nément et de lui communiquer tous les renseignements qui 
peuvent intéresser l'hygiène des localités de leur circonscription, 
lïs s'empresseraîeût de signaler à l'autorité, ainsi que cela leur 
est prescrit par la cireulaire ministérielle 4u 44 août 1854, 
toutes les mesures d'assainissement , toutes les améliorations 
qui leur paraitraierU utiles. 

Les Conseils d'hygiène publique et de salubrité étant généra- 
lement composés de membres résidant dans les villes devraient, 
afin de pouvoir porter davantage leurs investigations sur Tliy- 
giène rurale, et usant de la faculté qui leur est donnée par la 
circulaire ministérielle du 3 avril 1849, faire appel aux services 
de^ médecins de campagne et choisir parmi eux, dans chaque 
canton, un ou plusieurs membres correspondants. 

Ces correspondants donneraient au Conseil les renseigne- 
ments qui leur seraient demandés; en outre, ils pourraient, de 
iQur propre initiative, lui faire des communications sur les me- 
sures d'hygiène publique utiles à solliciter dans l'iniérét des 
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localités qu'ils habitent. Le titre (|($ pie^nbr^ çorrçspcmdapt f)|i 
Conseil d'bygiène publique devrait, à notre avis, être donné dt^ 
préférence aux médecins ayant déjà rendu des services à la 
sîiiilé publique comme vaccinateurs ou par des rapports sur les 
maladies épidémiques et endémiques, etc.; il serait une récom- 
pense honorifique de ces services en même temps qu'un encou- 
ragement à les continuer. 

Les comptes-rendus publiés par quelques Conseils d'hygiène 
publique organisés selon le mode que nous venons de décrire 
prouvent que les niédecins de la campagne peuvent être très- 
utiles comme membres correspondants de ces Conseils; ils ren- 
ferment, en effet, des rapports remarquables et susceptibles de 
conséquences pratiques importantes louchant : la topographie 
médicale d'un grand nombre de localités ; Tétiologie des maladies 
épidémiques et endémiques sévissant sur les populations rurales; 
les moyens à employer pour les prévenir ou en diminuer les 
ravages (1); les causes d'insalubrité les plus répandues; la vac- 
cination et la revaccinalion, etc. 

La publicité donnée, ainsi que cela a lieu dans plusieurs dé- 
partemenls, aux travaux des Conseils d'h> giène publique, nous 
semble devoir être féconde en résultats bienfaisants. £n appelant 
Tattention sur ramélioralion dont la santé publique leur est 
redevable dans telle ou telle localité, elle fera comprendre aux 
administrations communales d'auires localités les bienfaits à 
attendre de celte institution ; elle les portera à y recourir. 

Les médecins, n'ayant plus la crainte de voir leurs travaux 



(t) Les comptes-rendus de plusieurs Conseils d'hygiène publique rap- 
portent que les terrassements nécessites par la construction des chemins de 
fer ont ouvert, dans un grand nombre de contrées , des excavations de 
vaste étendue, qui sont devenues des flaques d*eaux marécageu8([?s. La 
lièvre intermittente fait de grands ravages dans ôqs pays où naguère eUc 
était inconnue. Ne serait-il pas juste que les traité^ concédï^it une ligne 
ferrée à une Compagnie lui imposassent la condition d'obvier à ce^te nou- 
velle source de maladies. 
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rester enfouis dans les cartons et par conséquent ne ))orter 
aucun fruit, s'occuperont avec plus de zèle de toutes les ques- 
tions d'hygiène publique. Enfin, les rapports des Conseils d'hy- 
giène et de salubrité recueilleront et tiendront, pour ainsi dire, 
en réserve des matériaux devant plus tard servir à écrire un 
ouvrage qui est encore à faire, un traité d'hygiène pul)li(]ue 
ayant trait spécialement aux populations agricoles. 

Chaque année, conformément à la loi du 11 avril 1803, une 
Commission composée de médecins et de pharmaciens parcourt 
les diverses parties de chaque arrondissement pour visiïer les 
pharmacies et veiller à ce que des médicaments ne soient pas 
vendus dans les magasins d'épicerie. Celle insj)C(:lion ne peut 
être qu'approuvée; mais combien serait plus utile une Commis- 
sion choisie parmi les membres du Conseil d'hygiène publique 
et de salubrité, ayant pour objet de faire une tournée d'inspec- 
tion dans les communes rurales, dans le but de prendre des 
informations sur les causes des maladies endémiques ou les plus 
fréquentes ; de recueillir des renseignements sur les croyances, 
les usages nuisibles à la sanlé publique, sur Tétat des logements, 
sur les vaccinations, etc. 

Ces attributions pourraient d'ailleurs être jointes aux fonc- 
tions des jurys médicaux. Dans le département des Bouches-du- 
Rhône, les membres de ces Commissions ont soin de s'enquérir 
de loutce qui intéresse la santé publique. 

Des primes s'élcvanl de cinq cenls francs à trois mille francs 
sont données dans les Concours régionaux aux exploitations 
rurales les mieux dirigées; pourquoi la tenue hygiénique des 
habitations ne figure-t-elle pas parmi les conditions du Concours? 

Des Sociétés d'agricullure, des Comices cherchent à encou- 
rager par des primes l'assainissement des étables, celui des 
champs; nous voudrions voir donner de pareilles récompenses 
au propriétaire qui assainit l'habitation de sonTermier. 

Combien la croix d'honneur paraîtrait bien placée sur la poi- 
trine de celui qui a desséché un marais, ou bien qui a mis un 
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étang en culture, malgré des Trais coûteux et dans rintention de 
détruire une cause dlnsalubrité pour une commune, un village, 
voire même pour un simple hameau. 

A Dieu ne plaise que nous voulions rabaisser aucun genre de 
raérile, mais nous regarderons comme préférable à beaucoup 
(t autres titres de noblesse, celui qui rappellerait un pays assaini. 

Dans quelques déparlements, des professeurs, venus parfois 
(le bien loin, vont faire dans chaque canton et sous le nom de 
conférences agricoles, des leçons sur la tenue du bétail , Tirriga- 
lion (les prairies, la culture des arbres, etc.; dans un grand 
nombre d'écoles normales, les élèves-instituteurs reçoivent des 
insiruclions sur Tagricullure et l'horlieulture afln qu'ils puissent, 
plus lard, répandre les bonnes méthodes dans les campagnes. 
Parailrons-nous trop exigeant en demandant que les élèves- 
instituteurs reçoivent des iwiions d'hygiène rurale, que les 
élèves sages-femmes dans les écoles départementales soient 
instruites sur les soins à donner aux malades, sur l'éducation 
physique des jeunes enfants. 

Les efforts faits par le gouvernement pour augmenter, dans 
les campagnes, le nombre des sociétés de secours mutuels ne 
sont pas partout assez secondés. Les sociétés rurales de secours 
mutuels sont, en eiïet, peu nombreuses malgré l'évidence de 
de leur action bienfiusanle. On s'exagère les dillicultés que pré- 
sente leur création. On regarde comme des obstacles insurmon- 
tables le petit nombre des habitants dans la plupart des com- 
munes, ou la dissémination des habitations. 

L'expérience prouve que ces difticuUés peuvent facilement 
être surmontées. Ainsi, dans le département du Jura, quinze 
sociétés de secours mutuels sont composées par un groupe de 
communes réunies. Dans le département du Yar, une de ces 
sociétés fonctionne parfaitement dans une commune divisée en 
trois paroisses et renfermant vingt-six hameaux dont le plus 
populeux n'a pas plus de cent trente habitants (Aubin). 
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On s'Inquiète dii mouvement qui porte les liabllanls des cam- 
pagnes à quitter les champs où les bras manquent pour aller 
augmenter la population déjà surabondante des grandes villes. 
Cette tendance regrettable des cultivateurs à l'émigration pro- 
vient sans doute de l'attrait d'un genre de vie en apparence 
moins pénible, de la. rémunération plus grande du travail, de 
l'ambition et dé l'amour des plaisirs, mais elle est aussi eu 
grande partie l'effet de l'isolement et du dénument que rencon- 
trent trop souvent dans les campagnes les malades, les infirmes 
et les vieillards appartenant à des familles peu aisées. La créa- 
tion de nombreuses sociétés rurales de secours mutuels est 
donc un excellent moyen à lui opposer. 

La création dans les communes rurales de sociétés de secours 
mutuels aurait encore un avantage, bienfait s'étendant à tous 
leurs habitants, riches ou pauvres, celui d'augmenter le nombre 
des médecins résidant à la campagne et même de faciliter l'ins- 
titution des médecins cantonaux qui est appelée à rendre de 
grands services lorsque l'expérience aura fait connaître les diffé- 
rences de forme à imprimer à son organisation selon les localités. 

Les médecins cantonaux, dans les déparlements où cette 
institution a réussi, sont chargés d'ordinaire, non seulement de 
donner des soins aux malades indigents et d'opérer les vaccina- 
lions, mais encore de l'emplir les fonctions attribuées aux mem- 
bres correspondants des Conseils d'hygiène publique et de 
salubrité. ^ 

Nous ne donnerons pas plus d'étendue à ces considérations. 
Nous espérons qu'elles nous seront pardonnées en raison de 
l'intention qui nous les a dictées, celle de prouver qu'il serait 
facile d'améliorer l'étal sanitaire des populations agricoles. 

D^ E. EBRARD. 

FIN. 
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Un mot sur la faJirication du beurre. 



Il arrive presque toujours que, daus une même localité, 
certains*cultivateurs sont renommés pour la bonne qualité 
du beurre qu'ils produisent; tandis que d'autres, leurs voi- 
sins cependant, sobt connus comme ne fournissant que du 
beurre de mauvais goût. 

A quoi doit-on attribuer des résultats si différents, alors 
que la race du bétail, la nourriture, le climat, en un mot 
toutes les conditions d'exploitations sont les mêmes pour 
les uns et pour les autres ? Le problème ne nous paraît 
pas difËBcile à résoudre : les différences de qualité provien- 
nent uniquement de la bonne ou mauvaise disposition des 
laiteries. Selon quç celles-ci seront établies dans de bonnes 
ou mauvaises conditions, sous le rapport de la salubrité, 
de Taérage, le beurre sera de bon ou mauvais goût. 

11 ne faut que du bon sens pour se rendre compte de ce 
fait, il n'est nullement nécessaire, pour asseoir son juge- 
ment, de s'appuyer sur des connaissances scientifiques qui 
sont hors de la portée des cultivateurs. 

Il suffit de savoir que la crème, substance qui fournit 
le beurre, se forme sur le lait par le contact de l'air. Cette 
substance est très-sensible, de sorte que, si elle se forme 
dans une atmosphère impure, chargée de miasmes, elle 
absorbera, en partie du moins, les principes malfaisants 
du milieu dans lequel elle se trouvera,, et le beurre qui en 
proviendra ne pourra être que de mauvaise qualité. Dans ces 
conditions, la crème se corrompt facilement dans les temps 
orageux, surtout aux époques caniculaires. 

Ce point établi, voyons quelles sont les meilleures con- 
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ditions hygiéniques qui doivent présider à rétablissement 
d'une bonne laiterie. 

Souvent on dépose le lait dans une cave encombrée de 
toutes les provisions du ménage : celles-ci exhalent des 
émanations qui altèrent nécessairement la qualité de la 
crème. La ménagère se garde seulement du chat en établis- 
sant une séparation consistant en un simple lattis , sans 
s'imaginer qu'un air impur est un ennemi tout aussi 
nuisible. 

Choisissez, autant que possible, une cave exposée au 
nord; faites-y construire la laiterie en bonne maçonnerie, 
en lui donnant une étendue proportionnée à l'importance 
de votre exploitation; que cette cave soit bien aérée ; qu'elle 
ait un soupirail assez grand pour recevoir un châssis à vo- 
lonté; qu'il n'y ait aux abords de ce soupirail, ni îumier, 
ni aucune autre matière infecte ; que votre laiterie soit pla- 
fonnée et pavée ; qu'elle soit blanchie à la chaux au moins 
une fois l'an, et que le pavé en soit lavé soigneusement 
une fois la semaine avec de l'eau claire. Il serait désirable 
que la porte ne se trouvât pas dans la cave même., mais en 
dehors, et donnant, par exemple, dans une chambre voi- 
sine. 

Dans ces conditions, soyez assuré que votre beurre sera 
de bonne qualité, surtout si, pour le faire, vous avez une 
température modérée , car un trop grand froid , comme 
une trop grande chaleur, nuisent à sa formation. 

L'établissement d'une laiterie convenable nécessite quel- 
que dépense, il est vrai; mais celle-ci sera bientôt couverte 
par le prix du beurre, qui se vendra mieux, que Ton se dis- 
putera même sur les marchés lorsque la réputation du cul- 
tivateur sera faite. 

Isidore Wérotte. 
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Sur la conservation des fruits. 



En arboriculture ce n'est pas tout que de savoir obtenir 
de beaux et bons fruits ; il faut encore pouvoir les conserver 
jusqu'au moment où ils sont en état d'être livrés à la 
consommation. Il est probable que le quart des fruits 
d'automne pourrissent ou qu'on est forcé, pour en tirer 
parti, de les vendre à ^très-bas prix. Sous ce premier 
rapport, la construction de bons fruitiers a déjà une impor- 
tance réelle ; mais ils ont , en outre , une utilité bien plus 
grande en permettant de prolonger la saison des fruits et 
d'augmenter d'un côté les revenus, de l'autre les jouissances. 

Pour qu'un fruitier soit bon, il faut qu'on puisse y régler 
convenablement la température, l'humidité et la lumière. 
L'auteur américain à qui nous allons emprunter ce qui suit, 
dit qu'après avoir fait construire quatre fruitiers sur autant 
de plans différents, il est arrivé à reconnaître qu'on ne 
peut équilibrer convenablement la température et l'humi- 
dité sans recourir à la glace. Ayant ouï parler des succès 
surprenants qu'obtient M. Schooley, de Cincinnati (Ohio), 
qui a découvert un excellent procédé pour la conservation 
des aliments, il est entré en correspondance avec lui au 
sujet de l'application de sa méthode à la conservation des 
fruits. Sous sa direction , il a construit un fruitier dans 
lequel a été faite l'application de cette méthode. Or, pour 
donner une idée de la bonté de cette disposition, il dit que 
des fraises ont pu être conservées en parfait état, dans un 
fruitier disposé conformément aux idées de M. Schooley, 
depuis le 1®' juin jusqu'au 20 du même mois et qu'il croit 
qu'on pourra y garder presque indéflnipiejit les pommes ci 
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les poires. M. Schooley lui-même a parfaitement conservé 
pendant huit mois une grande quantité de pommes qui ont 
été très-bien vendues ensuite ; cependant ces fruits avaient 
été achetés après avoir été transportés par charrettes, sans 
le moindre soin , de telle sorte que la plupart étaient plus 
ou moins meurtris. 

La construction d'un fruitier li'après ce principe est d'une 
simplicité assez grande. Les murs doivent en être construits 
en matériaux mauvais conducteurs de la chaleur> et ils 
doivent avoir de " 30 à "» 45 d'épaisseur. La pièce qui 
recevra les fruits est entourée par les côtés et en dessus 
d'une enceinte plus grande , sans fenêtres et dont la porte 
forme tambour. La partie de cette enceinte qui se trouve 
au-dessus du fruitier est la chambt^e à glace, de laquelle 
descendent des tuyaux qui permettent à l'air ainsi refroidi 
d'arriver dans la pièce occupée parles fruits, de manière à 
former autour de ceux-ci une atmosphère froide €t sèche. 
En effet» l'air atmosphérique, en passant sur la glace, y 
dépose son humidité et en même temps le refroidissement 
qu'il subit le rend plus lourd , de telle sorte qu'il teini à 
descendre par les tuyaux destinés à lui livrer passage. De 
petits orifices percés dans la partie inférieure des murs du 
fruitier permettent la ventilation de cet espace clos. Quant 
à l'enceinte extérieure, on y introduit la glace par une 
petite lucarne située à sa partie supérieure et de laquelle on 
ne laisse ouverte, pour l'entrée de l'air, qu'une faible 
portion qu'on a munie d'une claire-voie. Il faut veiller, 
lorsqu'il s'agit de conserver des poires ou d'autres fruits 
délicats , d'empêcher que la température ne descende au- 
dessous de 4-5° c , sans quoi on pourrait, dit l'auteur de 
l'article , détruire dans les fruits le principe vital et anéan- 
tir ainsi la saveur qui en fait le mérite éssentieL 
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Quelques nôui^élléd variétés de t>aisiiis. 



On cherche aujourd'hui avec beaucoup de raison des 
cépages qui joignent la quantité et la qualité à une maturité 
sufiBsamtnent précoce. Nous trouvons, dans le Sud-Est, 
deux lettres de M. kôl, viticulteur habile de Faverges 
(Haute-Savoie), qui développe les avantages de deux 
variétés dé raisins, très-répandues le long dii Rhin et en 
Allemagne, mais peu connuçs en France. 

Ce sont les fendants suisses (Tramivers des Allemands), 
de là Êiûiille des chasselas , plus robustes et plus productifs 
encore; ils donnent aussi un vin meilleur et plus. solide, 
et mûrissent quelques jours avant les gamays, c'est-à-dire 
sous notre climat du 15 au 25 septembre, et sont connus 
sous deux variétés : 

1» Fendant blanc ou fenda/nt vert. Ce raisin préfère une 
exposition modérée, un terrain fertile et marneux, quelque 
peu mélangé de pierrailles; dans ce cas il donne des pro- 
duits fabuleux , arrivant, dans le canton de Vaud , jusqu'à 
200 hectolitres à l'hectare , en vignes basses espacées de 
Om. 80 c. 

iGrappes volumineuses, ailées, grains gros, ronds, de 
nuance dorée en bonne exposition, translucides; chair 
dure, craquante, parfumée, ne prenant jamais à la gorge, 
imitant le chasselas de Fontainebleau. 

2® Fendant roux (grec rose, malvoisie rose,, raisin 
d'ïvorne), produisant le vin de ce lieu, le meilleur vin blanc 
dé Suisse, destiné généralement à la bouteille comme viï^ 
dé dèSSért. G*est tifet té fruit délicrietix qu'on pratique Is^ 
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cure aux raisins, traitement fort connu de nos jours pour 
les inflammations ou maladies des organes digestifs; c'est 
peut-être le plus beau et le meilleur raisin de table. 

Moins robuste et surtout moins productif que le précé- 
dent, il n'entre que pour une bien moindre quantité dans 
les cultures en grand et pour ainsi dire comme raisin de 
luxe. 

Grappes volumineuses, ailées ; grains ronds, gros, trans- 
lucides; chair dure, craquante, d'une saveur et d'un 
parfum délicieux; nuance d'un rose tendre du côté de 
l'ombre; prend du côté exposé au soleil la nuance rousse 
dite feuille morte, tant estimée. 

Une des spécialités des fendants pour notre pays serait 
leur culture en grand comme raisins de table destinés à 
l'exportation pour Paris, où, arrivant avant le chasselas de 
Fontainebleau, ils pourraient donner lieu à une exploitation 
très-lucrative. 



Le vin de garde de Ch&teau-Ch&lon. 



En parcourant avec autant d'intérêt que d'excellents 
souvenirs la nomenclature des vins français de premier 
choix insérée dans la Revue d'économie rurale, je m'atten- 
dais à y trouver un vin, le premier des premiers, comme 
l'appelait le célèbre Chaptal, aussi rare il est vrai que 
précieux et bon , et qui défie l'homme pour la vétusté et 
sa bonne conservation. L'auteur de l'article a passé bien 
près de lui sans le nommer. Son berceau est à deux lieues 
de Poligny, sur la direction de Lons-le-Saunier. C'est le 
respectable vin de garde de Chàteau-Chélon., appelé ainsi 
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de garde je ne sais trop pour.laquelle des deux causes qui 
s'y rattachent. La première , ce vin est inaltérable , il se 
garde des centaines d'années ; j'en ai bu qui passait quatre- 
vingts ans. Ghaptal dit, dans son ouvrage sur les vins, que 
celui-ci est le seul de tous les vins de l'Europe qui , avec 
quelques bons crûs d'Espagne et d'Italie, ait pu supporter 
la chaleur de l'équateur indéfiniment sans s'altérer. La 
deuxième, ce vin est le résultat d'une espèce de raisin 
spécial, récolté souvent en décembre, après deux ou trois 
fortes gelées à glace. Pour cela on est dans l'usage de le 
garder la nuit et le jour dans les vignes après les vendanges 
ordinaires, pour en détourner les maraudeurs, les animaux 
et les oiseaux, qui tous recherchent ce raisin avec avidité. 
Il porte ainsi le nom de vin de garde qui lui est double- 
ment propre, comme on le voit : c'est ce nom qui lui est 
resté, mais son nom de baptême primitif était vin de 
Vahhesse. Ce nom lui est échu parce que c'est une abbesse , 
chanoinesse- princesse de Hongrie, qui l'a créé en faisant 
venir de Tokay, son pays, non-seulement le plant, mais un 
vigneron pour le soigner à la manière du vin de Tokay de 
Hongrie. Ayant trouvé sur les flancs des côtes de Chàteau- 
Chdlon, où s'élevait la plus riche abbaye du monde (il 
fallait seize quartiers de noblesse pour y entrer ; une cha- 
noinesse n'en ayant que treize en a été renvoyée), des expo- 
sitions sans égales pour la maturité du raisin, l'illustre 
princesse supérieure du couvent n'hésita pas à nous faire 
du Tokay, et le succès est venu couronner ^n tous points 
son entreprise. 

Ce vin est rare , très-rare , et a besoin de quinze à vingt 
ans de futaille pour être fait. Alors il se vend 10 à 12 fr. 
la bouteille; le feu roi Louis-Philippe l'avait fortement 
apprécié et s'en était pourvu de tout ce qu'il avait pu en 
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trQuver de première main à 10 fr. les quatre-vingts cçnti- 
litreç. C'est un député à\\ Jura qqi le lui ^vait indiqué, §t 
quand il en ent dégusté, notre auguste souyeraip était 
fujfi^ux qu'on lui eût laissé ignorer si loqgtemp^ un trésor 
de ce genre. Son vin avait trente-trois ans d'âge. 

Tont ceci est historique, intéressant pour notre pays 
vinicole, car ce vin eût manqué à la France pour la sou- 
tenir ^u premier rang sous le rapport des vins de luxe. 
C'est le Tokay de France , vin blanc n'ayant d'égal que sop 

homonyme de Hongrie. 

GHAMUSEY. 

Concours régional d'Annecy. 



Ce concours , qui avait lieu pour la première fois dans 
celte province devenue française, a été très-remarquable. 
M. Cazeaux , inspecteur général de l'agriculture , a présidé à 
tout av^c beaucoup d'activité et d'intelligence. I^a mairie 
d'Annecy a dépensé près de 50,000 fr. pour tous les frais 
nécessaires. La ville a été en quelque sorte transformée 
pendant plusieurs jours. Elle a donné des fêtes splendides. 

Voici les noms des exposants de l'Ain qui ont obtenu 
des récompenses : 

M. Chambaiid, au Saix, commune de Péronnas, a obtenu cette année 
sept prix montant ensemble à 3,000 fr. , et quatre mentions honorables dans 
Tespèce bovine, savoir : 

Race fèmcUne. — 1" prix, pour taureau de deux ans , 600 fr.; — 2« 
prix, pour génisse de deux ans, 300 fr.; — l«'prix, pour vache de plus de 
trois ans, 400 f . 

Race bressanne pure. — 2« prix, pour taureau de plus de deux ans, 
500 fr.; -r- 2* prix, pour génisse., 300 fr.; — l*'prix, pour vache, 400 fr. 

Race d'Ayr, — !«' prix, pour taureau, 500 fr. 

Mentions honorables pour une génisse d'Ayr et pour une génisse et deux 
vaches croisées. 

D'après le lèglemcnt des concours^ le taureau prinié étant Textrait d*une 
vache appartenant à M. Rodet, une médaille d*orest décernée au proprié- 
taire de ççitc vache. 

M. Sirai^din de Curville, à Lent, a obtenu trois prix, savoir : 

Pour Xeipèoe bwÀne^ 1®' prix, génisse de raee femeline, SOO fr. 
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Espèce porcine (races étrangères) , 3« prix , pour un verrat , 150 fr., et 
4«prix, pour une truie, 80 fr. 

Médaille de bronze et 25 iv. pour oiseaux de basset cour. 

M. Cotton, à Chalamont, a obtenu pour l'espèce bovine : 

2« prix, pour taureau de race d*Ayr pure, 400 fr j — 2« prix, pour tau- 
reau croisé, 200 fr.; — pour génisse croisée, 150 fv,^ et mention honorable 
dans la même catégorie. 

M. Tabouret, à Viriat^ deux prix (race bovine) : 

2« prix, pour génisse, 200 fr.; — 2« prix, pour vache, 300 fr. 

M. Guiract, àFoissiat, 3« prix, pour taureau croisé, 100 fr. 

M.Patry, mention honorable pour vache croisée. 

M. Harent, à Gex, a obtenu, dans la race ovine, un 2« prix pour un 
bélier de race étrai^ère pui'e, 200 fr.; — un !«»• prix, croisements divers 
(femelles), 300 fr. 

M. Chanel, à Cras, près Montrevel (espèce porcine) , un 2« prix, pour 
femelles de race indigène, 150 fr. 

Dans la division des machines et instruments agricoles : 

M. Chevallier, d'Ornex, quolre médailles de bronze,savoir : 

V pour son scarificateur; — 2o son semoir de blé; — 3*» son semoir à 
colza; — 40 son coupe -racines 

M. Loizeau, à Bourg, 1" prix (médaille d'argent pour sa pompe à purin. 
~ Rappel de médaille d'argent pour sa pompe à incendie. 

M. Âumont, à Châtillon-dc-Michaille, un 3« prix (médaille de bronze), 
pour sa machine à fabriquer les tuyaux de drainage. — Une médaille d'or 
pour diverses applications de ciment pour conduites d'eau et constructions 
agricoles. 

M. Giraud (Hippolyte), à Bourg, l*"^ prix (médaille d'argent), et 2« prix 
(médaille de bronze), pour ses eoncasseurs de graines. 

M. Giraud (Victor), à Bourg, rappel de l**" prix et un nouveau 1«' prix 
(médaille d'argent), pour ses bascules pour peser les animaux et fourrages 

M. Bédet cadet, fabricant de poterie à Bourg, médaille de bronze pour 
la qualité et le bon marché des produits exposés. 

M. Jacquin, à Seyssel, mention honorable pour un pressoir. 

M. Dumont, à Belley, rappel de médaille d*or pour cric perfectionné. 

M. Goux , à Seyssd , médaille de bronze pour robinet à triple clef. — 
Médaille d'argent pour ses vins. 

Dans la liste des récompenses aux serviteurs ruraux , 
nous remarquons : 

Joseph Morel, chez M. Chambaud, à Péronnas, 25 fr. 
Joseph Badau, chez M. Cotton, à Chalamont, IQ fr. 

— Parmi les exposants étrangers au département , nous remarquons 
M. Desvignes, membre du conseil général de Saône- et-Loire et maire de 
La Ghapelle-dc-Guinchay, qui a obtenu Un 2« prix de 500 fr. avec médaille 
d'argent, pour un taureau de race bressanne pure, et un !♦' prix de 
400 fr. avec médaille d'or, pour une génisse de même race , ainsi qu'un 
1" prix de 300 fr. et une médaille d'or, ponr une génisse provenant de 
croisement. 
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ARBORIGULTITRE. 



OPÉRATIONS D'ÉTÉ. 

Leçon d' arboriculture sur les opérations d'été, faite le 
14 mai 1835 aux membres de la Société d'Horticulture 
pratique de VAin, par M. Verrier, jardinier -chef à 
Vècole impériale de la Saulsaie (Ain). 

ÉBOURGEONNEMENT, PINCEMENT, CASSEMENT, PALISSAGE ET 
TAILLE EN VI21T. 

Ebourgeormement. — On Bomme ainsi l'opération qui 
consiste à retrancher, en les coupant avec la serpette sur 
leur empâtement, ou en les enlevant avec le doigt-, tous les 
bourgeons mal placés et inutiles, afin de ménager la place 
à ceux qui doivent rester. 

Pincement, -^ Le pincement a pour but de modérer la 
vigueur des bourgeons opérés , d'en arrêter plus ou moins 
le développement, et de faire profiter de l'excédant de leur 
sève ceux qui restent entiers. . 

Cet excellent moyen est employé avec succès pour rendre 
à peu près égales toutes les parties de l'arbre, et il sert 
encore , avec un grand avantage^, pour obtenir des ramifi- 
cations sur les. branches charpentières. Sans ce moyen", la 
plupart des branches à fruit deviendraient trop fortes et 
s'emporteraient à bois. 

Le pincement, dans l'acception du mot, veut dire qu'il 
faut enlever seulement l'extrémité herbacée du bourgeon 
avec les doigts. 

n arrive souvent qu'une bonne chose perd de son mérite 
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quand on l'exagère ou qu'on en abuse; tel est le pincement. 
Pratiqué court et souvent, sur les bourgeons, il nuit au 
développement de l'arbre en le privant d'un certain nom- 
bre de feuilles, organes indispensables à son accroissement. 
Il faut être bien pénétré de ce principe, que plus un arbre 
aura de feuilles et de bougeons, plus il poussera, et ses 
racines seront toujours en raison directe de sa partie 
foliacée. Ainsi, on ne pincera que les bourgeons par trop 
longs qui pourraient nuire d'une manière quelconque. 

Cassement, — Opération donnant les mêmes résultats 
que le pincement pour les branches fruitières; elle en 
difiere dans son exécution: lorsqu'il est déjà ligneux, le 
bourgeon est rompu avec le pouce en l'appuyant sur la lame 
de la serpette, qui, dans cette circonstance, sert de point 
d'appui. 

Palissage. — Son but est de fixer avec du jonc, sur le 
treillage ou sur des baguettes, tous les bourgeons de pro- 
longement des arbres en espalier ou en contre-espalier, 
afin de leur faire prendre une bonne direction. On palisse 
aussi tous les bourgeons des branches fruitières du pêcher. 

Le palissage plus ou moins horizontal d'un bourgeon, 
sert à lui donner ou enlever de la vigueur. C'est un moyen 
efficace qu'il faut employer au besoin pour rétablir l'équi- 
libre dans toutes les parties de l'arbre. 

Nous allons entrer maintenant dans tous les détails 
relatifs à ces diverses opérations. 

Taille en vert. — Elle a pour objet la suppression des 
ï^arties inutiles, et cela durant le courant de la végétation. 

PECHER. 

ï^ première opération est l'ébourgeonnement du pêcher; 
c'est au moment où les arbres sont en fleur, ou au moins 
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peu de temps après, qu'il faut la pratiquer; les bourgeons 
à enlever sont encore très-petits, et par cela même ne 
forment que de très-petites plaies; ensuite, les feuilles 
étant peu développées, n'embarrassent pas, ce qui permet 
d'aller très-vite. C'est pourquoi nous recommandons de 
Êdre le plus tôt possible cette même opération à tous les 
arbres fruitiers qui en ont))esoin. 

Au pêcher cultivé en espalier, on ôte tous les bourgeons 
placés en avalit et en arrière des branches charpentières, 
quand ils ne sont pas destinés à faire des branches frui- 
tières; on ne conserve que ceux qui sont placés en-dessus 
et en-dessous ou sur les côtés. Les branches coursonnes 
sont souvent allongées pour avoir des fruits ; quand les 
bourgeons n'en sont pas accompagnés, on les enlève, mais 
on ménage toujours avec le plus grand soin le bourgeon lé 
plus rapproché de la base du rameau et qui doit servir au 
remplacement. Sur les arbres vigoureux , il se trouve quel- 
quefois des bourgeons doubles ou triples, on n'en conserve 
qu'un à chaque point, le plus faible pour branche à fruit , 
et le plus fort, s'il doit servir au prolongement de la 
branche. 

Pincement. — Peu de temps après cette opération, au 
moment où les bourgeons atteignent 0™12à0"15de 
longueur, on pince au-dessus de cinq à six feuilles tous les 
bourgeons des branches fruitières allongées , lesquels ont 
des fruits à leur base, excepté celui de remplacement. On 
pince aussi au-dessus 'de deux bonnes feuilles , ceux des 
bourgeons destinés à former des branches fruitières, quand, 
dans leur jeune âge, ils indiquent par leur grosseur qu'ils 
se transformeront en gourmands. Il sortira , à la base de 
ces deux feuilles, un ou deux bourgeons anticipés qui 
seront utilisés comme branche à* fruits à la taille suivante. 
On les pincera plus tard comme ceux ci-dessous. 
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Quand les bourgeons de remplacement dépassent "» 40 
de longueur, on les pince à ™ 30 ou "» 35 au-dessus de 
dix à douze feuilles ordinairement. Ce pincement à douze 
feuilles porfe le nom de pincement long, à cause du pince- 
ment très-court que pratique M. Grin. 

Un premier pincement ne suffit pas toujours pour arrêter 
l'accroissement des bourgeons vigoureux; il se développe 
à leur extrémité un ou plusieurs bourgeons anticipés. Ces 
nouveaux bourgeons seront pinces près de leur naissance 
quand ils auront atteint 0'"10à0"»15. Si d'autres nou- 
veaux bourgeons apparaissent, on les traitera de même. 

Les bourgeons anticipés qui se développent assez souvent 
sur les bourgeons de prolongement des branches charpen- 
tières, sont également pinces au-dessus de dix à douze 
feuilles , et non au-dessus des deux feuilles de leur base , 
quand ils sont encore jeunes et tendres. Ce dernier moyen , 
préconisé par quelques personnes, est mauvais dans bien 
des cas, parce que les yeiix s'annulent quelquefois. 

Pincement court dit pincement Grin. — Il Consiste à 
pincer tous les bourgeons au-dessus de deux feuilles ; puis 
à pincer, à la même longueur, chaque génération de bour^ 
geons anticipés, et cela au fur et à mesure qu'ils atteignent 
0™ 06 àO'^OS. 

Nous ne comprenons pas comment une torture pareille 
ait pu être tant vantée par un célèbre arboriculteur. 

Après avoir soumis quelques pêchers à ce traitement, 
nous l'avons abandonné parce qu'il est mauvais. 

Le plus grand mérite de ce pincement est d'éviter le 
palissage ; mais celui de Picot-Ameite l'évite également , et, 
comme il pince tous les bourgeons au*dessus de 5 à 6 
feuilles, l'arbre en souÉfre moins; pour cette raisou, il 
peut être adopté jusqu'à un certain point. 
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Palissage. — Cette opération est pratiquée au moment ou 
peu de temps après le pincement long ; chaque bourgeon 
est fixé au treillage avec du jonc ou de Iz paille de seigle. 
On incline les bourgeons sur la branche charpeatière de 
manière à imiter l'arête de poisson, en leur donnant, avec 
cette branche , un angle de 45 degrés environ. 

ABBRES A FRmTS A PÉPIN, ET PRUNIERS, CERISIERS ET 
ABRICOTIERS. 

Ebaurgeonnement. — Les bourgeons trop vigoureux ne 
peuvent former de bonnes branches fruitières , malgré le 
pincement auquel on les soumet. Ces bourgeons sont placés 
vers l'extrémité des branches charpentiéres et avoisinent 
le bourgeon de prolongement. Ils naissent aux points où 
l'on a supprimé des branches à fruits trop fortes , et sur les 
branches coudées et horizontales. Il est facile de les recon- 
naître à leur large empâtement, ainsi qu'à leur grosseur 
qui excède de beaucoup celle des bourgeons moyens. 

Lorsque ces bourgeons ont 0"06à0'°10de longueur, 
on les coupe à leur base en conservant leur empâtement. 
Leurs yeux stipulaires donnent lieu, peu de temps après, 
à de nouveaux bourgeons moins forts que les primitifs, et 
qui formeront, l'année suivante, de bonnes branches à 
fruit. 

Nous ne saurions trop attirer l'attention des arboricul* 
teurs sur ce point, car c'est là où l'on échoue souvent , en 
voulant convertir en branches fruitières des bourgeons trop 
forts, qui ne donnent, malgré tous les pincements courts 
ou loDgs^ que des têtes de saule qu'il faut enlever par la 
suite. 

Plusieurs bourgeons naissent quelquefois au naême 
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point; on conserve le plus convenable et les autres sont 
coupés à leur base avec la pointe de la serpette. 

Quand les arbres sont palissés le long d'un mur, on 
enlève tous les bourgeons tournés du côté du mur. 

Pincement, — D'après les effets que produit le pincement, 
on le pratique sur quelques-uns des bourgeons les plus 
vigoureux qui terminent la charpente des arbres , afin de 
les modérer; ainsi par exemple, sur une pyramide, les 
deux ou trois bourgeons qui avoisinent le terminal de la 
tige sont souvent trop vigoureux relativement à ceux placés 
au-dessous et qui doivent former la série. Quand ils ont 
"• 25 à °* 30 de longueur, on en pince l'extrémité. On 
pince aussi quelquefois, mais bien rarement cependant, les 
plus forts bourgeons qui prolongent la charpente lorsqu'ils 
ont atteint une longueur de "* 40 à "» 50. 

Pour obtenir en vert une ramification destinée à former 
une branche de charpente, on pince le bourgeon au-dessus 
des yeux convenablement placés, lorsqu'il dépasse ce point 
de *" 05 à »^ 10 au plus. Ce moyen, pour obtenir la 
charpente des arbres, est au moins aussi bon si ce n'est 
meilleur que la taille ; il a l'avantage de ne faire aucune 
plaie aux arbres et de modérer la vigueur de la tige dans les 
formes en palmette. Il s'applique à tous les arbres fruitiers. 

Cassement, -—1" Quand le plus grand nombre des bour- 
geons du même arbre ont atteint une longueur de 30 à ^0 
centimètres, même un peu plus, on casse au-dessus de 8 à 
9 feuilles, y compris les petites qui sont à leur base, tous 
ceux qui naissent directement sur la branche de charpente 
et qui sont destinés à former des productions fruitières. 
Mais on laisse intacts tous les bourgeons faibles qui ne 
dépassent pas ™ 20 à "* 25. 

Ce cassement au-dessus de 8 à 9 feuilles a pour effet de 
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modérer la vigueur de certains bourgeons qui, sans celte 
opération , seraient trop forts et ne produiraient que du 
bois; ensuite, on a, à la taille suivante, 3 ou 4 bons yeux 
sur lesquels on peut compter pour obtenir des dards et des 
brindilles. 

2** Tous les autres bourgeons forts, qui se trouvent placés 
sur les branches fruitières, sont cassés courts, à 3 ou 4 
centimètres de leur insertion. Ce cassement court est fait 
dans le but d'arrêter la sève sur ce point, afin que les 
branches fruitières ne prennent pas un trop fort dévelop- 
pement et ne s'emportent pas à bois. Mais on laisse, sans 
les casser, tous les bourgeons faibles de "* 20 à « 25 de 
longueur, placés sur les branches à fruit délicates et faibles, 
lesquelles ont besoin d'un appel de sève pour assurer leur 
durée. 

Environ un mois après ce premier cassement, on voit se 
produire au sommet des bourgeous les plus vigoureux , un 
ou plusieurs bourgeons anticipés; ceux-ci sont cassés sur 
leur empâtement. Il est bien rare de pratiquer un troisième 
cassement; dans tous les cas, il serait semblable à ce 
dernier. 

Plusieurs auteurs ont dit de ne pas pincer ou casser tous 
les bourgeons à la fois, afin d'éviter un refoulement de sève 
et une commotion qui seraient nuisibles à l'arbre; c'est 
une erreur, car des essais comparatifs faits sur des centaines 
d'arbres n'ont jamais rien produit de fâcheux ni même de 
sensible. Ainsi, on pincera ou on cassera en même temps 
tous les bourgeons qui seront assez longs , sans s'inquiéter 
si l'arbre en souffrira. 

Nous préférons le cassement au pincement tant préconisé 
par beaucoup d'auteurs. Le pincement oblige à opérer les 
bourgeons au fur et à mesure qu'ils atteignent la longueur 
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voulue , et à revenir presque diaque jour vers le mêiftfe 
arbre pendant près d'un mois. A la suite du pincement, il 
naît sur les bourgeons vigoureux deux ou trois successions 
de bourgeons anticipés, lesquels nécessitent autant de fois 
Topération. 

Le cassement se fait presque toujours pour chaque arbre 
en une seule fois, ou deux tout au plus, à quelque temps 
d'intervalle, sauf à revenir plus tard pour opérer quelques 
bourgeons retardataires ; il n'en résulte qu'une succession 
de bourgeons anticipés. Ensuite, tous les bourgeons faible 
qu'il ne faut jamais pincer ont à peu près terminé leur 
évolution ; il est facile alors de les*Teconnaître à leur œil 
terminal apparent. 

Quant au résultat pour l'obtention et le maintien des 
branches fruitières, il est absolument le même qu'avec le 
pincement. Du reste, le cassement que nous pratiquons 
n'est qu'un pincement tardif, feit à la. fin de mai et dans le 
courant de juin. Celui que quelques personnes pratiquent 
en août ne nous a jamais satisfait. A cette époque , nous 
laissons croître librement tous les bourgeons qui poussent 
encore; ils sont rarement nuisibles; cependant, si parmi 
eux il s'en trouvait de trop forts, on les casserait comme 
il a été dit. 

Enfin, le pincement demande beaucoup de temps; on 
opère souvent des bourgeons qui devraient rester entiers ; 
tandis que te cassement abrège le travail et est plus facile à 
exécuter par la raison que tous les bourgeons forts peuvept 
être facilement distingués des faibles. 

Quant au cassement partiel et à la torsion , ce sont deux 
opérations non pas nuisibles, mais tout-à-fait inutiles. La 
première rend les arbres fort laids avec leurs bourgeons 
cassés et pendants dbnt la plupart flnisiseut par sécher; k. 
seconde est longue et difficile à exécuter. 
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Taille en vert. — Celle taille s'applique principalement 
an pécher. Quand un rameau a été taillé long pour avoir 
de» fruits, si ces derniers sont tombés ou que les fleurs 
aient été détruites par une raison quelconque , on taille ce 
rameau sur le bourgeon le plus près de sa base, lequel 
doit former la branche de remplacement. On fait cette 
même taille après la récolle des fruits ; cela permet au 
boui^eon de remplacement de profiter encore du peu de 
sève qui reste , \u la saison avancée , et qui serait dépensée 
en pure perte dans la branche qu il faut enlever à la taille 
suivante ; cela avance cette taille d'autant. Cette opération 
se fait encore sur tous les autres arbres dans les circon^ 
tances suivantes : si un bourgeon de prolongement a été 
cassé ou détruit, on taille la branche qui le portait sur le 
bourgeon le plus convenable pour le remplacer. 

On coupe quelquefois un bourgeon de prolongement trop 
vigoureux sur un bourgeon anticipé , afin de le remplacer 
par celui-ci , qui est toujours moins fort.. Ceci s'applique 
plutôt au pécher. 

VIGNE EN TREILLE. 

Ebourgconnement, — De la fin d'avril au commencement 
de mai, quand les bourgeons ont ™ 08 à " 12 de lon- 
gueur, on enlève avec le doigt tous ceux qui sont inutiles et 
mal placés. On ne conserve seulement que Jes deux bour- 
geons qui naissent des deux yeux au-dessus desquels le 
sarment a été taillé ; et durant la formation de la vigne, on 
conserve également le bourgeon de prolongement des bras 
ou des tiges , et ceux destinés à former des coursons. 

Deux ou trois bourgeons apparaissent quelquefois au 
même point; on conserve le plus convenable et les autres 
sont enlevés. On enlève également , mais un peu plus tard^ 
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en même temps que Ton fait le pincement et le palissage , 
tous les bourgeons anticipés qui naissent à l'aisselle des 
feuilles; on supprime aussi les vrilles qui ne sont d'aucune 
utilité. 

Pincement. — Il consiste à rogner, à " 50 environ , 
l'extrémité herbacée des bourgeons qui dépassent cette 
longueur; en même temps, ou quelques jours après cette 
opération, on palisse les bourgeons dans la direction qu'ils 
doivent occuper. 

On pince aussi durant la formation de la vigne, mais 
beaucoup plus tard, les bourgeons qui prolongent les bras 
ou les tiges, à 1 "> 50 environ de leur naissance. Ce pince- 
ment est fait dans le but d'empêcher les sarments de 
s'allonger outre mesure , et de concentrer la sève sur les 
yeux de leur base. 

La vigne, durant les premières années, pousse avec une 
grande vigueur ; il se développe, à l'insertion des feuilles, 
plusieurs successions de bourgeons anticipés, lesquels doi- 
vent être enlevés au fur et à mesure. Ces bourgeons nui- 
raient à la vigne en donnant beaucoup d'ombre à ceux qui 

doivent rester. 

VERRIER. 



La Viande à bon marché. 



Il ne faut pas se le dissimuler, malgré les progrès cons- 
tatés, l'agriculture en est encore à chercher sa véritable 
voie. Il s'est fait beaucoup de bruit autour d'elle ; on lui a 
adressé tant de conseils, envoyé tant de flatteries, qu'elle 
a fini par perdre un peu la tête; 
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Aujourd'hui que les illusions ont fait place à la froide 
raison, l'agriculture doit envisager les choses sous le point 
de vue sérieusement pratique. Peu m'importe, à moi 
consommateur, que voui> , herbager normand ou éleveur 
des contrées du Centre ou du Midi , fabriquiez à grands 
frais du cotentin-durham ou du durham-limousin , que 
vous fassiez du mouton ou du porc à la mode anglaise ;. ce 
qu'il me feut, c'est de belle et bonne viande, que je paye 
moins cher. 

Faites en sorte de me donner de la viande à bon marché. 
Cherchez et vous trouverez. 

Ce qui vous a manqué jusqu'à ce jour, c'est l'économie 
dans la production. 

Qu^ n'avez-vous suivi l'exemple de l'industrie ? 

Qu'a fait le fabricant harcelé par la concurrence ? 

A mesure que ses rivaux cherchaient, par l'abaissement 
clés prix, à envahir le marché, il s'est préoccupé des 
moyens d'atteindre au même but; il a demandé à la matière 
première, à la machine, une compensation aux sacrifices 
que lui imposait la concurrence et il l'a trouvée dans les 
nouveaux besoins d'une consommation toujours croissante. 
Que diriez- vous d'un fabricant qui, au lieu de prendre ce 
parti, se serait obstiné à garder ses vieux procédés, ses 
vieux métiers, à repousser les bienfaits de la vapeur, et 
aurait continué à vendre , en 1865, des tissus ou des étoffes 
aux prix de ce qu'on faisait il y a cinquante ans. 

Certes-, vous diriez qu'il est fou. 

Que devons-nous donc dire d'un producteur qui engrais- 
sait, il y a cinquante ans, vingt tètes de gros bétail sur la 
même quantité d'hectares où il n'en compte pas un de plus 
aujourd'hui avec les ressources dont dispose l'agriculture 
moderne; qui met, comme autrefois, huit ans à fabriquer 
un bœuf qu'on fait maintenant en quatre ou cinq ans. 
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Nous devons avouer (Jue le producteur n'est pas en 
progrès. 

C'est qu'il n'a pas voulu changer son système et chercher 
à faire mieux ; il s'est endormi dans une industrie com- 
mode. 

Tandis que la consommation augmentait, et que sur 
d'autres points la production cherchait à répondre à ses 
besoins, lui, n'a pas fait un pas en avant; il ne s'est pas 
préoccupé de rechercher les meilleurs moyens à employer 
pour économiser le temps et la nourriture dans l'alimenta- 
tion des animaux et dans la fabrication de la viande. 

Or, c'est de ce côté et pas ailleurs qu'il feut chercher la 
voie qui mène au bon marché. 

Le jour où un cultivateur présentera dans les concours 
un bœuf, un mouton, un porc, dont le prix de revient 
sera inférieur à tout ce qui s*est fait jusqu'ici , je dirai : lé 
voilà enfin trouvé, le chemin qui mène au bon marché. 

Adoptez celte méthode, ô agriculteurs! parce que c'est 
la bonne , vous dira alors la consommation. 

En réclamant la viande à bon marché , je ne prétends pas 
exiger de vous un sacrifice; ce que je vous demande , c'est 
que vous fassiez en sorte que ce qui revenait autrefois à 
1 fr. ne vous coûte plus que 70 c. J'y gagnerai et vous aussi, 
parce que vous produirez deux où vous ne produisiez qu'un. 

Il doit en être de la fabrication de la viande comme de 
celle des produits de l'industrie. 

En réduisant le prix de revient, on arrive au bon marché, 
et par le bon marché on aurait la consommation , de sorte 
que ce qui paraissait devoir restreindre ses bénéfices sert à 
les décupler. 

Or, comme tout s'enchaîne dans le monde agricole, 
élever un plus grand nombre de bestiaux , c'est fehriquer 
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plus d'engrais; avoir plus d'engrais, c'est faire plus de 
céréales, plus de racines, obtenir plus de produits des 
prairies artificielles ou naturelles, en un mot, c*est une 
progression croissante, marcher au bon marché. 

Pour atteindre plus vite au but, que faut-il? Vouloir, 
savoir et pouvoir. 

VcMiloir : nous savons que l'agriculture ne demande pas 
mieux que d accroître ses richesses. Savoir : nous croyons 
que de ce côté il reste beaucoup à apprendre. 

Ce n'est pas que nous voulions dire par là qu*on ne soit 
pas encore arrivé à connaître de bonnes méthodes d'en- 
graissement et à ne pas savoir au juste la quantité de suif 
qui peut entrer dans une peau de bœuf, de mouton ou de 
porc. Non, sans doute, nous n'en voulons pour preuve 
que les échantillons que l'agriculture envoie au concours 
des animaux de boucherie. 

Seulement, nous trouvons que cette méthode n'est pas 
rationnolle. 

Nous aimerions mieux qu'on posât le problème ainsi : 
étant donné un animal propre à l'engraissement, trouver 
le moyen le plus économique d'augmenter en peu de temps 
sou poids et sa qualité. 

Il est vrai qu'avant tout il faut tenir compte du prix de 
revient de chaque kilogramme de l'animal maigre, c'est- 
à-dire qu'on devrait commencer par poser ainsi le pro- 
blème : 

Etant donnés des animaux reproducteurs, trouver le 
moyen d'obtenir au plus bas prix possible des animaux 
destinés au travail et à l'engrais. 

Si nous arivons à produire le maigrage à bon marché et à 
engraisser à moins de frais qu'on ne l'a fait jusqu'ici, nous 
aurpns trouvé une solution très-satisfeisante. 
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Mais pour arriver à un tel résultat, il faut commencer 
par diminuer le prix de revient des matières premières, 
c'est-à-dire des fourrages, des farineux , des racines. 

Si la matière première coûte cher, la viande, qui n'est 
que la transformation de celte matière première, coûtera 
également cher; par conséquent plus je réduirai le prix de 
revient de la première, moins je dépenserai pour fabriquer 
la seconde. 

l^à est toute la difficulté. Il est évident que si le produc- 
teur trouve à vendre 8 francs, par exemple, le quintal 
métrique de foin qui, en fumier ou en viande, ne lui 
rapporte que 6 francs, il se gardera bieu de convertir son 
fourrage en viande. 

Il ne faut donc pas, comme on dit vulg-airement, faire 
passer la charrette avant les bœufs. 

Il faut commencer : 

1<» Par produire la plus grande quantité de fourrages au 
plus bas prix possible, partout où le sol le comporte; 

2*» Faire des céréales, des vignes, des plantes indus- 
trielles partout où le prix de revient doit être moindre. 

Le jour où l'agriculture aura augmenté la production 
des matières nutritives et diminué le prix de revient par le 
rendement plus considérable du sol, elle pourra faire de la 
viande à bon marché. Pour cela, il faut que les contrées de 
production changent quelque chose à leurs habitudes, 
qu'on sacrifie moins au luxe qui est le plus grand obstacle 
au bon marché; que le capital vienne en aide aux contrées 
qui ont la matière première en abondance, et ne peuvent 
pas acheter des bestiaux pour la transformer en viande. 

N'est-ce pas trop exiger? 

J. ROUFFI. 
(Extrait du Bélier,) 



Digitized by VjOOQIC 



143 - 



Moyen d'utiliser le poussier de foin pour la 
nourriture des animaux. 



Les gens qui ont sous la main toutes sortes de provisions 
pour la nourriture des bêtes ne crient pas misère et ne se 
donnent pas la peine d'aller à la découverte. Il n'y a que 
les nécessiteux qui se creusent la tête et se demandent s'il 
fl*y aurait pas autour d'eux des ressources ignorées ou 
négligées. Les positions difficiles foueltent l'imagination et 
forcent les plus rétifs à sortir des sentiers battus. Ainsi, 
pour ne citer qu'un exemple, les pommes de terre for- 
maient autrefois la base de la nourriture des porcs; nous 
commencions par feiire un choix parmi les meilleures 
variétés, et nous abandonnions ensuite aux bêtes les 
variétés communes, les moins délicates. Mais aujourd'hui 
que la maladie sévit et que les denrées sont chères , aujour- 
d'hui que nous payons 4 et 6 francs ce qui se vendrait 1 fr. 
au temps de l'abondance, nous comptons serré et faisons 
flèche de tout bois. Tant que la bonne saison dure, qu'il y 
a de l'herbe aux champs, du son au moulin , du petit-lait 
dans la laiterie et des eaux grasses dans la cuisine, nous 
nous tirons encore passablement d'affaire; mais quand 
vient l'hiver, et surtout quand il approche de sa fin , nous 
tombons dans l'embarras et ne savons plus en vérité où 
donner de la tète. C'est alors que nous tuons nos porcs à dix 
mois ou un an, et que n'ayant pas de quoi fabriquer du lard 
de l'épaisseur de trois doigts, nous sommes bien forcés de 
nous contenter du petit salé de nos bêtes maigres. Nécessité 
fait loi, dit le proverbe, et le proverbe n'a pas tort. 

Dans cette situation pénible, un petit cultivateur de 
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notre connaissaQce, qvi se trouvait à bout de pommes de 
terre, de carottes, de betteraves et de rutabagas, s*est mis 
à réfléchir et à se demander s'il n'y aurait point possibilité 
de nourrir très-économiquement les porcs avec le poussier 
de foin de son grenier. Ne riez pas, car c'est là une idée 
aussi heureuse que simple. Nous ne sommes étonné que 
d'une chose : c'est qu'elle ne soit pas venue à l'esprit de 
tout le monde et qu'on n'en ait pas tiré un excellent parti 
depuis des siècles. Et, en effet, qu'est-ce que le poussier 
de foin? Un mélange d'herbes rompues et de graines de 
toutes sortes, appartenant pour la plupart aux plantes de 
la famille dci t;raminées. Or, les graines des graminées 
sont plus ou moins nourrissantes, et c'est précisément pour 
cette raison que dans nos cultures nous accordons une si 
large place au froment, au seigle, au maïs, à Forge et à 
l'avoine. Si nous nous tenons uniquement à celles-ci , c'est 
que ce sont les plus grosses et les plus avantageuses ; mais 
rien ne prouve que les petites graminées des prairies ne 
fournissent pas des graines d'aussi bonne qualité. Seule- 
ment , elles sont si fines et si difficiles à séparer des balles, 
qu'il n'y a pas lieu d'y songer pour la nourriture de 
l'homme. Nous ne nous attachons donc qu'aux tiges et aux 
feuilles ; nôUs les fauchons et les fanons comme fourrages, 
sans le moins du monde nous occuper des graines qui se 
mêlent aux feuilles et aux tiges broyées pour former ce que 
nous appelons le poussier de foin. Ce poussier, vous le 
savez tous, n'est pas en grande estime dans nos campagnes. 
On l'emploie une fois, tous les vingt ou trente ans peut- 
être, pour former des prairies nouvelles, et il n'y a pas 
toujours lieu de s'en féliciter, car, s'il se trouve du bon 
dans cette grossière semence, il s'y trouve du mauvais 
aussi, de façon qu'en procédant de la sorte, on ne sait 
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jamais au juste ce que Ton produira. Donc , dans la plupart 
des cas, on repousse du pied le poussier de foin, on le 
chasse à coups de balai dans quelque coin de Texploilalion, 
pour le jeter ensuite dans le trou aux égouts de fumier, 
afin qu'il y pourrisse le mieux possible et n'infeste pas les 
moissons, comme il arrive si souvent lorsqu'on le répand 
tout simplement sur les engrais de la ferme. 

En somme, on tient généralement le poussier de foin 
pour un déchet détestable et l'on n'en tire aucun parti 
sérieux; c'est, par conséquent, être utile aux cultivateurs, 
que de leur enseigner la manière de l'utiliser avec profit 

A défaut de cribles convenables, on prend une caisse 
légère dont on a troué tout le fond à l'aide d'une vrille. — 
Ceux qui raCQnent prissent ensuite un fil de fer rouge dans 
chaque trou. — On verse le poussier de foin dans cette 
caisse et on la secoue comme s'il s'agissait de tamiser de la 
farine avec un sac. On prend ensuite le poussier qui a passé 
à travers ce tamis, on le met dans un seau et on l'arrose 
avec de l'eau bouillante. Au bout de dix minutes ou un 
quart d'heure d'iofusion, on blanchit le tout avec une ou 
deux poignées de farine d'avoine ou avec des recoupes. 
On r,emue bien cette bouillie et on la donne aux porcs, 
alors qu'elle n'est plus que tiède, non pour les engraisser, 
mais pour les entretenir et les développer en taille, au 
moment oii les herbages, les racines et les pommes de 
terre font complètement défaut. Ce mode de nourriture est 
excellent, nous pouvons l'affirmer, car depuis plusieurs 
années il est pratiqué chez un cultivateur de notre connais- 
sance, et les résultats qu'il en obtient font des jaloux. 

(Journ, de la Socièt. agric. du Brabant.) 
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Conservation des vins par l'action de la chaleur. 



Dans sa séance du l""*^ mai, racadémie des sciences a 
entendu la lecture de deux communications fort intéres- 
santes sur l'application de la chaleur aux vins , dans le but 
de prévenir les maladies auxquelles ils sont si fréquemment 
sujets* Bien qu'on ne puisse encore se prononcer d'une 
manière définitive sur la valeur absolue de ce mode de 
conservation du vin , attendu qu'il faut que l'expérience de 
plusieurs années vienne sanctionner les e^ais tentés par 
MM. de Vei'gnette-Lamotte et Pasteur, nous croyons utile 
de porter à la connaissance du public les principaux résul- 
tats consignés dans les notes de ces habiles expérimen- 
tateurs. 

La communication de M. Pasteur a été provoquée par la 
lecture du mémoire de M. de Vergnette. Je commencerai 
donc par résumer le travail du savant correspondant de 
l'académie. Dans ses recherches sur les maladies des vins , 
M. Pasteur a été conduit par les faits à admettre qu'^ cha- 
cune des altérations spontanées de ces liquides correspond 
un végétal microscopique de la nature des ferments et 
auquel on donne le nom de mycoderme, M. de Vergnette 
& constaté de inême la présence du mycoderme dans les 
vins de Bourgogne atteints de la maladie caractérisée par la 
sav«ur connue dans le pays sous le nom du goiSt de qn&ue 
de renard. Les vins, au début de la maladie, présentent 
une saveur 'douceâtre caractéristique; plus tard, ils con- 
tractent un goût désigné dans le commerce sous le nom de 
queiie de renard. Ils laissent dégager quelques bulles 
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le début, n'est pas arrêté, le tartre est décpmppsé , et pn 
trouve dans le vin de Tacétal^e de potasse. 

Cette maladie, au dire de M, de Vergnette, est la plvi^ 
grave de celles que redoutent les viticulteurs. On Ta vue 
causer de grands ravages dans le Beaujolais en 1859 , d^ps 
le Midi en 1851. En Bourgogne, quelques vins de 1858 et 
des meilleurs crus ont été aussi atteints par cette îoaladie. 
En examinant le dépôt de ces vins au microscope , on y 
trouve en abondance le mycoderme numéro 8 des figures 
publiées dans le mémoire de M. Pasteur. 

Cette maladie se déclare souvent danè le vin qugyid il est 
en bouteille. D'après les travaux de îf. Pasteur, on .est 
obligé d'admettre que les vins ont tous, plus ou moins, 
dés les cuvâmes, les germes de ces ferments, et que si ces 
mycodermes peuvent y rester longtemps à l'état inerte, ils 
peuvent aussi envahir très-rapidement les liqueurs alcoo- 
liques, dès qu'ils s'y trouvent dans des conditions favo- 
rables à leur développement. 

M. de Vergnette a reconnu que les mycodermes du vin 
deviennent inertes lorsque le vin est pendant quelque 
temps exposé à une température qui ne dépasse pas 40 
degrés. Voici l'expérience qu'il a faite : un certain nombre 
de bouteilles contenant un vin de Bourgogne riche à 
12,80 ""/o d'alcool , d'une belle couleur rouge violacée, ont 
été soumises pendant deux mois à la chaleur d'une étuve 
dont la température n'a pas dépassé 50 degrés. 

Ce vin a été plus tard descendu à la cave, et comparé 
au vin de même provenance qui n'avait pas subi l'action de 
la chaleur. Il avait perdu sa couleur rouge violacée et son 
goût de fruits: il rappelait un peu les vins d'Espagne. 
Le vin^on^rvé dans la cave , et gui n'avait pas été cjhauffé, 
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commençait à prendre la saveur douceâtre des vins 
malades : la couleur était violacée; les mycodermes n** 8 
abondaient dans le dépôt. D'après M. de Vergnette, en 
prolongeant l'expérience, on arrive au bout d'une année à 
décolorer le vin ; la t saveur du liquide est tellement diffé- 
rente de ceux qui succombent avec le développement des 
mycodermes n*' 8 , dit M. de Vergnette, que nous croyons 
notre procédé destiné à les préserver entièrement^ de la 
maladie qui les caractérise. » Le savant viticulteur croit 
pouvoir conclure de ses expériences que la maladie que 
caractérise le mycoderme n« 8 débute toujours par une 
altération de la matière colorante. Il nous semble prudent 
de faire, jusqu'à plus ample informé, toutes réserves à cet 
égard. 

L'auteur termine sa communication en disant qu'à défaut 
d'étuve, on peut se servir d'un grenier chaud pour faire 
subir aux vins le traitement qui donne de si beaux résul- 
tats. Le séjour du vin sur le grenier doit être de deux mois. 
Le procédé dont nous allons parler maintenant nous 
paraît beaucoup plus simple et surtout beaucoup plus sûr. 

M. Pasteur, après avoir entendu cette communication, 
prend la parole et dit qu'il a écouté la lecture du travail de 
M. de Vergnette avec d'autant plus d'intérêt, qu'il s'occupe 
de la même question. Après avoir eu recours à l'addition 
de substances chimiques pour détruire les végétaux micros- 
copiques auxquels sont dues, selon lui, les altérations des 
vins, il a essayé l'action de la chaleur, et croit être arrivé 
à un procédé très-pratique, qui consiste simplement à 
porter le vin à une température comprise entre 60 et 100 
degrés, en vase clos, pendant une heure ou deux. 

Voici en quoi consiste le procédé que nous recomman^ 
dons à toute l'attention des viticulteurs. Après que le vin a 
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été mis en bouteille, on ficelle le bouchon, et on emporte 
là bouteille dans une étuve à air chaud, en la plaçant 
debout. On peut la remplir entièrement, sans y laisser 
trace d'air. Voici ce qui se passe. Le vin se dilate ettend à 
soulever le bouchon; mais la ficelle le retient, de feçon 
que la bouteille reste toujours parfaitement close, pas 
assez cependant pour que la portion de vin chassée par la 
dilatation ne suinte entre le bouchon et les parois du verre, 
lia ficelle ne cède jamais et les bouteilles ne cassent pas. 
On retire la bouteille, on coupe la ficelle, on repousse le 
bouchon dans le goulot pendant que le vin se refroidit et se 
contracte; puis le bouchon est mastiqué, et l'opération 
achevée. 

Dans une, pièce d'une dimension relativement petite et 
chauffée par un poêle ordinaire , on pourrait agir sur des 
milliers de bouteilles presque sans frais. 

Le chauffage du vin en fût, qu'expérimente depujs quel- 
que temps déjà M. Pasteur dans son laboratoire de l'Ecole 
normale , ne présente pas davantage de difiBculté. Bien qu'il 
doive attendre plusieurs années pour porter un jugement 
définitif sûr la valeur industrielle de ce procédé , le vin 
mettant souvent un temps considérable à devenir malade, 
les résultats très-remarquables dont M. Pasteur nous a 
rendus témoins, donnent tout lieu d'espérer un succès 
complet. D'abord , contrairement à ce qu'on pensait géné- 
ralement, l'application de la chaleur au vin l'améliore. Le 
vincha,uffé pendant quelques heures, puis refroidi -à l'abri 
de l'air, a plus de bouquet, plus de franchise de goût, et 
même une plus forte couleur, sans avoir rien perdu de sa 
force. D'autre part, ce vin est devenu assez robuste pour 
qu'on éprouve des difiBcultés à le faire altérer, même en le 
plaçant dans les conditions les plus défavorables à sa conser- 
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vôtion. Voici de ce que j'avance une preuve bien convain- 
cante. Tout le monde sait avec (juelle fecilité s'altèrent les 
vins d'une richesse moyenne en alcool , lorsqu'ils sont en 
vidange. Une bouteille à moitié pleine de vin , abandonnée 
à la température ordinaire, ne tarde pas à se remplir de 
mycodermeâ et à exhaler une odeur plus ou moins pro- 
noncée de vinaigre. Eh bien , le vin chauffé comme je l'ai 
dit plus haut , reste pendant des mois entiers sans donner 
naissance à la moindre production mycodermique, et sans 
qu'on y perçoive trace d'acétification. M. Pasteur a, dans 
son laboratoire, nombre de bouteilles entamées, depuis 
quatre ou cinq mois, bouchées sans précaution et qui 
contiennent du vin aussi limpide, aussi agréable au goût 
que lé premier jour. 

Le fait est d'autant plus frappant, qu'à côté du vin chauffé 
demeuré intact, on voit le même vin, maïs non soumis à 
Faction de la chaleur, trouble, rempli de filaments blan- 
châtres et en partie transformé en vinaigre. Tout fait donc 
penser que Tapplicalion de la chateur aux vins permettra 
de prévenir la plupart des maladies auxquelles ils sont 
soumis. Ce résultat est de la plus haute importance pour 
notre pays, dans le commerce duquel l'industrie viticole 
occupé une si large place. Avant peu, la pratique de ces 
procédés sera devenue générale , cela n'est pas douteux. 

L. GHAKDEAU. 
(tè Temps.) 

Les chevaux et les mouches. 



Lés chevaux oiit exceptionnellement souffert , peUdanl 
lèâ chalëtirâ qtiè ïiloUè venons de trîavéràei*, dti gl*and nom- 
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bre de mouches et surtout des mouches de cheval, qui au 
lieu de s'envoler comme les autres quand on les chasse, se 
cramponnent à l'animal , et gagnent en marchant oblique- 
ment, comme des crabes, l'anus du cheval, où elles éta- 
blissent leur quartier générai. Il n'est pas rare de voir le 
voisinage de cette partie envahi par toute une armée de 
HKmdies de cheval. Leut importunité, iiMlépendanuBent 
de la fatigue qu'elle cause aux chevaux, a été souvent 
la cause de £3tcheux accidents qui ont compromis la vie 
des charretiers. — Bien des remèdes ont été indiqués 
contre ces insectes; la plupart ont le défaut de n'être pas 
pratiques, par suite de leur prix élevé. A un meeting tenu 
récemment en Angleterre par plusieurs proprîétoires de 
haras, il a été reconnu qu'une décoction très-ccwacentrée de 
feuilles de noyer produisait un résultat aussi efficace que 
œlui de n'importe quelle composition pharmaceutique 
coûteuse, avec cet avantage que cette décoction peut se 
fabriquer par le propriétaire de ebevaux lui-même et sans 
dépense. L'odeur de la feuille de noyer feit non-seulement 
disparaître les mouches, mais en renouvelant au printemps 
et à intervalles rapprochés les lavages sur le corps des 
chevaux, principalement dans le voisinage de la queue» 
des parties génitales, de la crinière, de la moustache du 
pied, qui sont les parties où la nK)uche de cheval dépose 
ses œufs de préférence, ces œufs sont infailliblement 
détruits par la décoction de feuilles de noyer. La « résolu- 
tion » du meeting ajoute que^ pour donner à ce remède 
toute l'efficacité qu'il porte en lui-même, il est nécessaire 
que son emploi soit général , pour que les œufs éclos chez 
le négligent ne produise pas la vermine chez le soigneux. 

Chérubin KEBOOËL. 
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Les domestiques de Tagriculture. 



Parmi les causes fondamentales qui nuisent à la rapidité 
des progrès de l'agriculture, a dit M. Tabbé Auberl au 
comice de Chalons-sur-Marne, il en est une surtout qui 
mérite nos sérieuses attentions ; c'est la Domesticité. 

La domesticité était autrefois moins un métier qu'un lien 
naturel. Le serviteur s'attachait à son maître comme le 
lierre s'attache à l'arbre; il lui vouait une affection qui 
allait jusqu'au culte. 

Par quelle désolante fatalité les rapports du maître et 
ceux du domestique, si touchants à leur origine, sont-ils 
devenus, dans une société jalouse de seâ perfectionne- 
ments, la plus matérielle et la plus insignifiante des 
affaires de la vie? 

En examinant quelques-unes des causes qui ont amené 
dans la domesticité, à tous les degrés, cette dégénération, 
ce sera presque en indiquer les remèdes. 

Et d'abord, le morcellement iniini de la propriété terri- 
toriale; le sort de la domesticité correspondant à celui des 
fortunes, ayant perdu par contre-coup la stabilité dont 
celles-ci jouissaient, avec elles se sont trouvés anéantis 
cette tradition de relations depuis longtemps établies, ce 
respect qu'ennoblissaient la reconnaissance et le sentiment 
du devoir. 

Les troubles politiques qui nous ont agités depuis 70 ans, 
n'ont pas peu contribué, par l'incertitude qu'ils ont jetée 
sur le principe des obligations sociales, à faire naître aussi 
dans les âmes des serviteurs une impatience haineuse , un 
mécontentement profond contre l'autorité des maîtres. 
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Le^oraestique a voulu s'y soustraire : il a préféré mener 
une vie errante et sans frein , dans les villes, que de se lier, 
par un engagement, à la culture des champs. 

Une troisième cause, c'est la cupidité. Dans la situation 
feite aux rangs divers de la société, le domestique a com- 
pris qu'il ne doit rien attendre que de lui-même. Faisant 
peu de cas de l'estime de son maître, ]e soin d'amasser 
absorbe toute son attention, toutes ses facultés. D'un autre 
côté, le maître qui sait que son argent, et nullement sa 
personne ou ses intérêts, sont le but des services qu'il 
reçoit, juge que c'est assez de cet argent pour le rému- 
nérer. De là naît l'indifférence naturelle, de là naît le 
mépris, de là l'inconstance et la violation des engagements 
ou bien alors l'exagération des salaires.- 

Enfin, une quatrième cause, ajouté M. Aubert, c'est 
l'oubli dans lequel maîtres et serviteurs ont laissé tomber 
les lois morales. La dépravation des mœurs accompagne 
ordinairement le relâchement des devoirs et du lien qui 
attachait le serviteur à son maître. 

Il est temps de donner un terme à ce mal déplorable , car 
bientôt il serait sans remède. 

Une première mesure très-utile, ce serait d'exiger des 
domestiques un livret pareil à celui qu'on exige des 
ouvriers, et qui donnerait témoignage du nombre de mai- . 
très que le porteur aurait servis , des lieux où il aurait 
résidé , des traits divers de sa conduite passée ; mais le vrai 
mal étant dans le sens moral, c'est dans le sens moral qu'il 
importe de l'attaquer. 

Que le? maîtres préparent à leurs serviteurs une vieillesse 
paisible; qu'au moyen de livres ou lectures utiles et 
attrayants dans les longues soirées d'hiver ils leur montrent 
ce que peuvent l'ordre et l'économie et les aident à placer 
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et à faite fructifier leurs épargnes. Ils seconderont, en 
agissant ainsi > les vues sages du Gouvernement qui a fondé 
spécialement pour ces modestes travailleurs les caisses 
d'épargne et les caisses de retraite*. 

N'oublions jamais que c'est en relevant à nos yeux et à 
leurs propres yeux ceux que la fortuné abaisse que nous les 
rendrons meilleurs. 

(Extrait en partie de la Gazette du Village,) 
Le Café. 



« Il faut répéter constamment les choses justes , » a dit 
Goethe. L'on ne saurait doue médire trop souvent de l'abus 
du tabac, de Tabus de la bièfe, ni dire assez souvent les 
blenfeiits du café. Le café, d'après M. de Gasparin, rend plus 
stables les éléments de notre. organisme; il ralentit le 
double mouvement de composition et de décomposition 
moléculaire , et diminue , par conséquent , le besoin d'ali- 
mentation. Il possède des propriétés sans égales pour 
vaincre l'engourdissement du corps et de l'esprit. 

Dans l'arrondissement de Briançon , le crétinisme perd 
du terrain depuis que l'usage du café s'y est répandu jusque 
dans les hameaux les plus écartés et les plus pauvres. Dans 
toutes tes circonstances où elles éprouvent du malaise, les 
femmes y doivent recourir. Ge sera toujours avec succès. 
Le café excite le cerveau : beaucoup d'hommes de lettres , 
de savants, d'orateurs, né sauraient se passer de la mira- 
culeuse boisson : ils y puisent instantanément la force , le 
feu, l'éclat, la rapidité de l'esprit. — Des ouvriers faisant 
usage d'unfé nourriture peu substantielle et livrés à des 
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travaux on ne peut plus contraires à l'hygiène , comme , 
par exemple, des ouvriers de houillères, jouiront d'une 
excellente santé et même d'une grande force musculaire , 
s'ils font un usage constant du café. C'est là ce qu'on voit à 
Charleroi. 

Dans un village de Bohême, de pauvres campagnards, 
presque tous tisserands, n'ayant qu'une nourriture insuffi- 
sante composée presque exclusivement de pommes de 
terre, étaient tombés dans un état de dépérissement et 
d'étiolement qui les avait, pour ainsi dire, abâtardis.. Les 
lïïédecins du pays eurent un jour l'idée de leur conseiller 
Tusage journalier du café. Depuis cette époque, cette popu- 
lation misérable s'est transformée ; elle jouit aujourd'hui 
d'une vigueur peu commune. Le gouvernement autrichien 
a supprimé, en sa faveur, les droits qui pesaient sur 
l'importation du café. 

Pour chacun donc en général , mais en particulier pour 
les populations des pays crétiniféres et pour celles des pays 
très-pauvres, le café offre des avantages immenses. L'hy- 
giène publique est fortement intéressée à ce que des cafés 
de bonne qualilé puissent être livrés à la consommation au 
plus bas prix possible. 



Nettoiement des bouteilles grasses. 



Les bouteilles qui ont contenu des corps gras ou qui sont 
imprégnées de l'odeur d'huiles essentielles, sont ordinai- 
rement mises au rebut et cassées, à moins qu'on n'ait re- 
cours à l'emploi dispendieux de to potasse, de la soude, de 
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la chaux, des acides ou à Vincommodité de la cendre du 
papier non gommé, etc. 

M. Stanislas Martin a trouvé un moyen beaucoup plus 
simple qui consiste à nettoyer ces bouteilles en y introdui- 
sant quelques cuillerées à soupe de sciure de bois de chêne 
avec un peu d'eau ordinaire très-chaude. On agite pendant 
quelques secondes, on rejette le mélange et on recom- 
mence la même opération une ou deux fois pour compléter 
le lavage. 

Nous laissons cette expérience se répéter par d'autres, et 
nous gardons une confiance plus grande dans le nettoyage 
par les alcalis qui saponifient les corps gras. 



Bulletin agricole de la Bresse. 



Nous sommes à une époque où le travail abonde à la cam- 
pagne. Les cultivateurs se lèvent vers 2 heures de matin et ne 
se couchent qu'à 10 heures. Les foins sont à peine rentrés que 
déjà la faux est aux céréales. 

Les prés promettaient plus au printemps qu'ils n'ont tenu. Il 
n'a pas été possible d'ailleurs, de couper l'herbe aussi ras du sol 
qu'on l'aurait voulu, parce que le terrain était trop sec et qu'il 
n'y avait presque pas de rosée le malin. Le resle du travail se 
faisait assez vite, grâce au vent du nord qui séchait te foin à 
mesure qu'on le coupait. 

Aujourd'hui que tout est engrangé, on constate un déficit qui 
varie de ferme à ferme. 

Les prés humides et bien arrosés ont donné plus que l'année 
passée; le foin y est aussi meilleur, car la sécheresse a nui aux 
carex et aux joncs; à leur place, les graminées et les légumi- 
neuses ont pris un développement inaccoutumé. Celle heureuse 
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transformation dans la quulilé a clé fort remarquée; un cultiva- 
teur nous disait : je ne sais comment cela se fait, mais lorsque 
la saison est sèclie, je crois que les carex et les joncs se chan- 
gent en liouve. Par contre, les prés secs ont beaucoup moins 
produit que Tannée passée. 

Nous pensons qu'en somme il y a compensation pour la quan- 
tité dans quelques fermes ; nous en connaissons qui sont admi- 
rablement partagées sous ce rapport; mais ce qui est plus 
général c'est un certain déficit chez le plus grand nombre des 
cultivateurs. Pour la qualité, nous le répétons, elle est partout 
excellente. 

Que faire dans cette espèce de disette des fourrages? Faut- 
il, ainsi que le conseille le Salut public^ suppléer aux fourrages 
secs par des semis de colza comme fourrage vert? Nous ne le 
pensons pas. Cette culture, bonne pour certaines provinces, ne 
convient pas à nos terrains, surtout à ce moment de Tannée. 

Chez nous, voici ce qu'on pourra faire et ce que feront réelle- 
ment les bons cultivateurs : 

D'abord, on économisera la paille pour les litières et on la 
fera manger avec le foin; le tout mélangé et saupoudré, au 
besoin, d'un peu de sel marin , donnera un fourrage passable. 

On fera manger aussi une grande partie de la paille du gros 
blé. 

Aussitôt après la moisson, ou emblavera beaucoup en raves 
au détriment du blé noir. 

On pourrait semer de préférence des rutabagas ou navets de 
Suède. Cette plante ne gèle pas facilement et fournit un abonda'nt 
fourrage en vert. 

Comme on a de grandes étendues de betteraves, racines et 
pommes de terre, on en obtiendra, si le temps est propice, un 
excellent fourrage vert pour Thiver. 

Ajoutons que s'il pleut bientôt, il y aura du regain dans les 
prés où Ton en fait : l'herbe a beau être sèche et roussie par le 
soleil^ l'humidité la fera pousser très-promptement; c'est un fait 
d'expérience. 
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Avec tous ces compléments, on poussera aisément raUm/ça- 
tation du bétail jusqu'aux premiers jours du prmiemps. C'est 
alors le moment critique. 11 faut le prévoir et s*y préparer. 

Pour cela, on^sèmera beaucoup de trèfle incarnat, des vesces» 
des pois, du seigle, de Tavoine, en mélange ou autrement, tl 
on fauchera cetle verdiiire au fur et à mesure des besoins. 

Enûn, on s'ingéniera pour garder tout son bétail et le bies 
nourrir. 11 serait fâcheux d'en vendre une partie, car le prix 
baissera. Pourtant, il faut avoir ce qui est nécessaire à squ 
alimentation. Les ressources que nous avons énumérées de- 
vront y pourvoir. 

Si nous nous arrêtons si longtemps à cette question du four- 
rage, c'est parce que c'est la base de toute bonne agriculture, 
rien de plus vrai que ce proverbe: Qui a foin a blé. 

Nous avons dit que la moisson est commencée dans les 
environs de Bourg. Tout le monde n'est cependant pas encore 
à l'œuvre, car les avis sont partagés sur le moment de couper 
les céréales. Les uns laissent bien mûrir, les autres préfèreoi 
moissonner sur le vert. Cetle dernière pratique est celle de 
bons cultivateurs. C'était celle de Mathieu de Dombasle lul- 
mcme. 11 dit qu'il faut moissonner lorsque la paille commence 
à blanchir et à sécher vers le pied, et que le grain a acquis assez 
de fermeté pour que, si on le presse entre les doigts, l'ongle s'y 
imprime, mais ne le coupe pas aussi facilement que lorsqu'il 
avait une consistance laiteuse ou pâteuse. 

D'ailleurs, celte année, la moisson faite prématurément est 
mieux justifiée que jamais, parce que la paille , moins épuisée 
et moins durcie, sera meilleure pour la nourriture des be^iaux. 

Malgré une croissance des plus rapides les blés sei*ontbons ; 
mais la paille est courte. 

Le vent du nord ne leur a pas fait de mal ; au contraire , en 
rafrâkhissaut l'atmosphère , il a permis au grain de mieux se 
développer que s'il avait fait un temps calme avec une grande 
chaleur. Dans celte dernière situation, le grain serait resté petit, 
maigre; c'est ainsi, du moins, qu'en jugent quelques caUlyateurs. 
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II sera utile de mener la moisson très-rapidement pour éviter 
l'engrenage. On emploiera la faux au lieu de la faucille qui est 
moins expédilive. 

Nous dirons un mot des autres récoltes. 

Les maïs sont superbes. Ils se défendent admirablement 
contre la sécheresse. On ne les a pas souvent vus aussi avancés 
à pareille époque. On distingue déjà les épis ou panouilles 
dans plusieurs champs. 

Les «betteraves s'annoncent également bien. 

Les pommes de terre présentent une fane toujours verte 
et vigoureuse; mais 11 est à craindre que la sécheresse ne 
nuise au développement des tubercules. 

Les chanvres sont comme briïlé§ en beaucoup d'endroits. Ils ne 
vaudront pas grand'chose. 

Les fèves spnt à la fleur. Quoique, courtes en paille, on espère 
sur un certain produit en grains. 

Dans les jardins, les légumes souffrent beaucoup de la séche- 
resse, et cet état favorise la propagation des insectes qui pullulant 
plus que jamais et défient toute la science humaine pour kur 
destruction. Que faire, en effet, contre des espèces de charan- 
çons qui percent les racines des choux, contre des myriade^s de 
chenilles qui mangent leurs feuilles , contre les criocères qui 
dévorent lés jeunes asperges, etc.? La chaux hydratée, les cen- 
dres, la suie et mille autres recettes produisent peu d'effet contre 
de tels ennemis. 

Les arbres n'onA pas beaucoup de fruits : il y a surtout fort 
peu de poires; les pommes sont en plus grand nombre; les 
prunes font presque entièrement défaut , mais il y aur,a des 
pêches en abondance. 

Un seul mot résume les besoins les plus pressants de la 
campagne, ce mot , c'est lapluie. — Puisse-t-elle venir bientôt! 

28 juin 1865. G. 
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A^lllli 1905. 



Dates 


Venl 
régnant. 


Therui. 
■Dinimfl. 


iherm 
à midi. 


lonîbdi. ' '^"" •*" •^'«'• 


S. 


-1. 


4.5 


2. 


Nuttgeux, pluie. 


2 


N.O. 


1. 


7.3 


4. 


Pluie. 


3 


S. 


-1.5 


12. 


2. 


Krouil . nuag., paie. 


It 


N. 


5. 


le. 




Brau. 


5 


• N. 


5. 


18. 




Beau. 


U 


N. 


7. 


18.5 




Be»u. 


7 


N. 


6. 


-20. 




Brouillard, beau. 


8 


E. 


7. 


21.5 




Beau. 


9 


E. 


9.5 


21. 




Beau. 


10 


S. 


9. 


20.5 




Beau. 


41 


S. 


10. 


22. 




Beau. 


12 


S. 


9. 


20. 




Beau. 


13 


s. 


10. 


22. 




Beau. 


H 


s. 


11. 


13. 


9. 


Hluie, 


15 


s. 


lO.S 


10.5 


7. 


Pluie. 


16 


0. 


10. 


23. 




Beau. 


17 


0. 


11. 


24. 




Nuageux. 


18 


N. 


13. 


21. 




Nuageux. 


19 


N. 


IH. 


25. 


S. 


Couvert, plui»' la noil. 


20 


N. 


13. 


•20.5 




Nuageux. 


21 


s.-o. 


10. 


23. 




Nuagpux, loiinerie. 


22 


s.-o. 


11. 


25.5 




Beau. 


23 


s. 


12. 


23. 




Beau. 


24 


s.. 


11 


24. 




Beau. 


25 


s. 


12. 


26. 




Beau. 


26 


0. 


13. 


•m. 




Beau. 


27 


N. 


11. 


25. 


Bcan. 


28 


S. 


12 


25. j Reao. 1 


29 


S. 


11. 


25. 


{ Beau. 


30 


0. 13. 

i 


25. 


Nuageux. 

i 


Température moi 


renne, 16.24. 


Eau tombée, 39. 




Jours sans soleil 


,3. 




JAKRIN. 



Le Propriétaire-Gérani: Et. Milubt. 
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COMPTE-RENDU 

DU CONCOURS RÉGIONAL D'ANNECT. 

MAI 1865. 



Le Concours régional d'Annecy, qui s'est ouvert le samedi 
20 pour' se fermer le dimanche 28 mai de cette année, a 
été un Concours très-intéressant ; il est difficile d'avoir un 
emplacement aussi bien situé que la promenade de cette 
ville, avec ses beaux ombrages, d'où l'on jouit d'une vue 
ravissante sur le lac et les montagnes qui l'entourent. 

La ville d'Annecy a beaucoup et bien fait les choses. 
M. le Maire, secondé par M. Tarchitecte Porreau (auquel 
la Commission doit les plus vifs femerciements) s'est 
donné beaucoup de peine et a réussi à satisfaire tout le 
monde. Les nombreux visiteurs n'ont eu qu'à se louer du 
bon accueil qu'ils ont reçu dans le chef-lieu de la Haute- 
Savoie. 

Le Concours a été très-beau au point de vue spécial des 
animaux ; il y avait là à peu près 550 têtes de gros bétail 
très-remarquables. Si Annecy avait eu son chemin de fer 
il y aurait eu beaucoup plus d'animaux encore, bien des 
éleveurs, même des contrées voisines , "ont reculé devant 
les 35 kilomètres que leurs animaux devaient parcourir 
par ces fortes chaleurs et cela dans un pays peu connu. 

Bien des personnes ont dit que les Concours tombaient, 
en s'appuyatit sur ce &it qu'à Annecy il y avait une cin- 
11 
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quantaine d'animaux de moins qu'au Concours de Gham- 
béry. La difiBculté de transport a été la seule cause de cette 
diminution. Les concours, au contraire, deviennent tou- 
jours plus importants. Ton y apprend toujours mieux ce 
à quoi les bons éleveurs doivent tendre, et cette espèce 
d'émulation produit de très-bons résultats. Nous allons 
examiner les diven^es catégories les unes après les autres, 
suivant l'ordre du catalogue. 

Race Tari/ne. 

IjSl race du pays, c'est-à-dire la race Tarine ou Taren- 
taise était fort bien représentée, puisqu'il y avait le grand 
nombre de 112 animaux; cela montre combien les habi- 
tants de ce pays tout nouveau dans la région, ont pris d'in- 
térêt au Concours et comme ils ont fait preuve de bonne 
volonté en amenant autant d'animaux pour concourir à un 
nombre de prix relativement très-restreint. La race Tarine, 
un peu parente de la race Schwitz, avec laquelle elle a 
passablement de rapports , est une race qui se trouve bien 
dans les montagnes et y donne de bons résultats. Les ani- 
maux exposés étaient beaux et d'un bon entretien. Les 
exposants qui ont obtenu des prix sont tous des départe- 
ments de la Haute-Savoie et de la Savoie , ce qui montre 
bien que c'est une race appropriée aux besoins du pays. 
Les animaux les plus remarquables étaient ceux de MM. 
Estivier, à Noyés (Savoie) ; Anxionnaz et Bullier (Haute- 
Savoie); Michel, à Seez, et Tochon, à Bessy (Savoie). 

Race Chm^olaise pure. 

La race Charolaise était ifeprésentée d'une manière 
remarquable; eette raee est plutôt pr^eé.^ppur l'en- 
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gms$ement; elle fournit 3urtout de bons )yœviîs qui attei- 
gnent de très-forles dimensions et liar conséquent beaucoup 
de poids; parmi les prix qui ont été décernés à des 
exposants appartenant aux départements de Saône-et-Loire 
et de l'Allier, il faut citer M. Tabouet qui a obtenu trois 
premiers prix, résultat digne d'éloges. 

Race Femeline. 

La race femeline était représentée par 16 animaux d'une 
grande beauté parmi lesquels on remarquait ceux qui 
appartenaient à M. Ghambaud , du Saix , qui a obte'nu dans 
cette catégorie deux premiers prix et un second. M. Sirau- 
din de Gurville a aussi remporté un premier prix pour une 
génisse née et élevée chez lui. 

La race femeline est une race distinguée sous beaucoup 
de rapports. Elle donne (surtout croisée avec la race d'Ayr), 
de très-bons résultats pour le lait. Les bœufs sont bons 
pour le travail et s'engraissent facilement. Mais il ne faut 
pas en dire trop de bien, car on pourrait croire que c'est 
pour déprécier la race Bressannç. Ce serait enlever à 
cette dernière ce qui fait son mérite, puisque la bonne 
race de notre pays est surtout remarquable par son aptitude 
à tous les services que l'on réclame d'elle. Voulez- vous du 
lait? la race Bressanne est laitière ; voulez-vous du travail? 
(juoi de meilleur , de plus solide que le bœuf bressan si 
facile à manier. Enfin il est aussi bon comme bêle de bou- 
cherie.Après avoir fourni son tribut à la culture des champs, 
il s'engraisse facilement et atteint des poids qui le font 
primer sur les marchés des villes qui nous environnent. 

Le jury, cette année , n'a pas tro^vé la race Bressanne 
parfaitement satisfaisante. En effet, plusieurs premiers prix 
n'ont pas été décernés. 



Digitized by VjOOQIC 



- 464 — 

Parmi les exposants qui ont eu des prix, il feut citer 
MM. Ghambaud et Tabouret dont les animaux attiraient 
tous les regards. 

Races diverses pitres. 

Dans la catégorie des races françaises pures il faut citer 
une race nouvelle qui mérite d'être connue : c'est la race 
Albanaise , propre à quelques cantons de la Haute-Savoie , 
qui serait plus laîti^e et plus forte que la race Tarine ; 
elle donne d'excellents bœufs de travail très-appréciés 
dans le pays; il y avait aussi plusieurs animaux de race 
Bretonne remarquables par leur finesse. 

Race Durham pure. 

La race Durham est devenue un point de comparaison 
et peut-être un point exceptionnel dans les Concours. Quand 
on voit les animaux exposés et qui sont primés dans cette 
catégorie, on est étonné et on se demande comment des 
animaux, dans des conditions pareilles, peuvent subsister 
et surtout se reproduire. Bien des gens, en voyant cet état de 
graisse, doutent et ils sont nombreux. Mais le jury com- 
posé en grande partie d'anciens éleveurs et de propriétaires 
qui se sont occupés et s'occupent encore de cette race, ont 
décerné des prix qui montrent l'intérêt que cette race pré- 
sente aux agriculteurs. 

Parmi les exposants de la race Durham il faut citer à 
juste titre M. le marquis de Mont-Laur, à Cognat-L^onne 
(Allier) qui, n'ayant amené que cinq animaux au Concours, 
a obtenu cinq premiers prix, résultat vraiment flatteur pour 
celui qui l'a obtenu. MM. Balay et Brunat-Bruet avaient 
aussi des sujets remarquables; ils ont mérité plusieurs 
prix. 
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Race d'Àyr pure. 

On a reconnu dans notre département que la race d'Ayr, 
quoique peu précoce , est capable de rendre à notre race 
Bressanne des services importants puisqu'elle augmente 
ses qualités laitières. Cette race était représentée par trente 
animaux tous remarquables par la beauté de leurs formes 
et leur bon entretien. Parmi les prix qui ont été décernés, 
il faut citer M. Ghambaud qui a obtenu un premier prix 
pour un taureau, et une mention honorable pour une gé- 
nisse, animaux qu'il a élevés, mais qui sortent tous deux 
des écuries de M. Rodet, de Bourg, d'une génisse venant 
de la Saulsaie, où cette race est soignée déjà depuis plu- 
sieurs années et où l'on peut apprendre à apprécier tous ses 
mérites. M. Gotton, de Chalamont, qui s'occupe aussi 
depuis longtemps de la race d'Ayr et de ses croisements, a 
obtenu, ajuste titre, un prix pour un taureau né à la Saul- 
saie, mais qu'il a élevé lui-même. 

Croisements divers. 

• 

Parmi les croisements divers on peut remarquer le nom- 
bre de prix et de mentions honorables que notre départe- 
ment a obtenus, surtout pour ce qui regarde les croise- 
ments avec la race d'Ayr. En effet, M. Gotton a obtenu 
deux deuxièmes prix, M. Guimet un troisième prix, M. 
Ghambaud deux mentions honorables, M. Patry une men- 
tion honorable, tous pour des croisements d'Ayr. 

Quant aux croisements Durham, c'est une question qui 
devient très-difficile à traiter, car il faut comparer, dans la 
même catégorie et dans la même section, des animaux qui 
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ont plus ou moins de sang pur. Souvent Ton a à décider à 
qui appartient le prix entre des sujets de 1/2 ou de 7/8 de 
sang, ce qui modifie l'opinion que le jury ou le public 
peut reformer sui^ tel ou tel animal. Cette catégorie était 
très-bien représentée tant par le nombre que par la qualité 
des animaux exposés. Ceux qui ont t^emporté les premiers 
prix, lesquels n'ont pas tous été décernés, sont MM. Joly, 
Valet et Riant, du Jura et de la Loire. 

Espèce ovi/ne. 

94 animaux étaient annoncés pour le Concours d'Annecy. 
Mais plusieurs manquaient et cela n'était pas surprenant à 
cause des difficultés de transport. Notre département a peu 
fourni à cette exposition, puisque M. Harent, de Gex, est 
le seul qui ait obtenu des prix à savoir un premier prix 
pour une brebis croisée Southdown Savoisîeone et un 
second prix pour un bélier Southdown pur. 



Espèce porcme. 

V espèce porcine n'offrait pas non plus un grand nombre 
d'animaux aux yeux des visiteurs. Ce que l'on devait le 
plus remarquer , c'était les races anglaises et les divers 
croisemfents anglais qui offrent toujours des animaux mieux 
feiits et plus précoces que leô autres races. M. Sirauditi de 
Curville avait dans cette section une joli^ exposition; il a 
obtenu deux prix pour des Essex noirs qui étaient vrai- 
ment remarquables. M. Chanel, de Cras, a obtenu un 
premier prix pour tine femelle dé race indigène qui était 
digne d'élc^es. 
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Basse-Cour. 



L'exposition d^s animaux de ];)as9e^cour était très-belle 
à Annecy. Comme toujours, eUe attirait un grand noiaibr^ 
d'amateurs , car Ton aime à admixer les variétés si cw- 
rieuses et si nombreuses de poules, canards, dindons, etc. 
M. Gaubet , du parc de la Tète-d'Or, à Lyon , a obtenu un 
premier prix pour sa remarquable collection de toutes les 
espèces connues. Il est regrettable que nos bonnes races 
de Bresse n'aient pas été mieux représentées, car elles 
offrent bien des qualités que les autres sont loin de pos- 
séder. 

Instruments. 

Si la difficulté des moyens de transport a causé de grands 
ennuis pour le concours des animaux , certes l'exposition 
des instruments en a bien plus souffert encore. Tous les 
exposants qui avaient amené à Annecy des instruments et 
des machines sont dignes d'éloges et de remerciements 
pour toutes les peines qu'ils ont eues avant d'avoir pu 
parvenir à organiser leurs diverses expositions sur le chamip 
du Concours. 

L'exposition, en général, était, il feut le dire, assez 
faible, non pas positivement sous le rapport de la qualité 
des machines et des divers instruments, ^ais surtout sous 
le rapport de leur petite quantité. Sans M. Morand, d'An- 
necy, qui avait, à lui seul, expçsé 10 maphines à hattre 
avec leurs manèges, le Concours ,n!aurei,t eu qu'une, hian 
petite apparence. Il y avait cepe^idant de bonnes choses et 
même on pouvait voir que parmi Jes exposants qui,. pour 
la i^upart^ sont du pays péme ou dps ac^tijèas yo^iipQs, il 
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y a un vrai penchant vers les améliorations; on voit que 
ces constructeurs sont sortis de leur endroit, qu'ils ont 
voulu se rendre compte de ce qui se faisait ailleurs et que 
heureusement, ils ont su choisir, en général, ce qu'il y a 
de bon pour l'appliquer à leurs instruments, ce qui est un 
résultat très-heureux des Concours précédents. 

Extérieur de ferme. 

Là surtout où l'on peut apprécier les améliorations les 
plus sensibles, c'est dans la construction des différentes 
charrues qui étaient exposées presque toutes par des mé- 
caniciens ou des forgerons du pays. Quand on pense à la 
charrue ancienne et qu'on voit celle d'aujourd'hui, on 
peut être surpris des progrès obtenus. Partout les anciens • 
modèles ont été transformés , partout on peut voir une 
tendance à se rapprocher du système Dombasle qui est le 
type dont tous les différents constructeurs de charrues 
devraient chercher à approcher. Naturellement la charrue 
de Dombasle est susceptible de changements suivant la 
nature du sol; mais c'est toujours un modèle dont on doit 
s'écarter le moins possible parce qu'il est très-pratique et 
aussi très-simple, ce qui le rend bon marché. 

30 ou 40 charrues étaient exposées et toutes se ratta- 
chaient plus ou moins au type dont nous venons de parler. 
Les expériences de labourage ont malheureusement été 
feites dans des conditions qui auraient pu être meilleures ; 
le temps, en effet, avait été très-mauvais et les terres 
étaient, à la lettre, pleines d'eau. Les labours cependant 
ont été, en général, bons; l'exposant quia obtenu le pre- 
mier prix et qui l'a très-bien mérité est M. Montillet, de 
PavuUy (Haute-Savoie), pour une charrue de son invention 
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qu'il a exécutée lui-même. Cette charrue a fait un bon 
travail sous tous les rapports» puisqu'elle a fait , avec d^ux 
bœufs, un labour de " 36 de large sur 0,25 de profon- 
deur. M. de Saussure, l'un des concurrents les plus sérieux 
pour la prime d'honneur et auquel il a été décerné une mé- 
daille d'or grand module, a obtenu une médaille d'or pour 
une charrue tourne-oreille de Dombasle qu'il avait exposée. 
Les autres prix ont été attribués à MM. Granchamp, d'An- 
necy, Plissonnier, de Saône-et-Loire, ce dernier pour une 
charrue sous-sol qui, avec un attelage de 6 bœufs, il est 
vrai, permettait d'aller à une profondeur de plus de 0" 60, 
ce qui est un très-beau résultat et ce qui est bien suffisant, 
même pour la culture des betteraves qui exige toujours 
une grande profondeur. 

L'exposition des herses était à peu près nulle; il. n'y en 
avait que trois, c'est M. Montillet, déjà nommé, qui a 
remporté le premier prix. 

M. de Saussureavait, dans son exposition, deux rouleaux, 
les seuls figurant au Concours ; il a obtenu un premier prix 
pour un rouleau articulé qui peut rendre de vrais services. 
Il a eu aussi un premier prix pour un scarificateur de 
Dombasle. Malheureusement il a fallu le donner de con- 
fiance, car le terrain était trop mouillé pour que l'on pût 
apprécier les grands services que cet instrument peut rendre 
dans des terres un peu légères. 

M. Chevalier, àOrnex(Ain), avait aussi exposé un sca- 
rificateur qui présentait de bonnes qualités et surtout avait 
le mérite d'avoir été inventé et exécuté par lui ; il a obtenu 
un deuxième prix. 

n n'y avait que deux semoirs à blé ; celui qui a obtenu le 
premier prix était exposé par M. de Saussure; il est facile 
à régler et distribue le blé ep lignes très-régulièrement, ce 
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qui est assez rare et puîs encore il a Tavantage ée ne pas 
ét^ trop cher, puisqu'il ne coûte que 240 fiiancs. 

M. Chevalier, que nous avons nommé plus haut, avait 
aussi un semoir à* blé, mais il n'a eu que le S^prixpwrce 
que cet instrument, qui est de son invention, est encore 
trop compliqué et demande plusieurs modifications. 

On remarquait de plus, en &it de semoir, un petit 
semoir à colza de M. Chevalier, qui a bien fonotionné et 
qui a obtenu une médaille de bronze. 

Les houes à cheval et les butt^rs ont donné de bons 
résultats. Il est vrai que le champ d'essai était pour ces 
instruments dans de trés^bonnes conditions. Une catégorie 
qui, en général , est négligée dans les Concours régionaux, 
est celle des véhicules destinés aux transports ruraux. 
Cette année, M. de Saussure avait exposé un char de son 
invention d'une excellente construction, puisqu'il peut être 
employé pour toute espèce de travaux, pour rentrer les 
récoltes^ pour transporter les fumiers et aussi pour charrier 
les pierres qui abondent dans son pays (montagnes.) C'est 
un char à plate-forme muni d'un cadre que l'on pewt enle- 
ver à volonté; il a obtenu pour cela une médaille d'or. 
. M. Loizeau, de Bourg, a obtenu un rappel de médaille 
d'argent pour une pompe à incendie, et un premier prix 
pour sa pompe à purin qui, étant en cuivre, a l'avantage 
de ne pas s'oxyder ; elle débite beaucoup à la fois et ne 
coûte que 45 fr, , ce qui est un prix très-abordable. 

M. Loizeau n'avait malheureusement pas déclaré sa 
pompe d'épuisement à double corps, car certainement il 
aurait obtenu une médaille pour cet instrument qui est 
destiné à rendre des services à l'industrie et à l'agriculture 
puisqu'elle fournît facilement 280 litres à la minute. On 
pouvait remarquer à Annecy plusieurs collections d'ins- 
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tniments à main, tant poup Tintérieuif que pour re^riem* 
delà fenne; ces collections éflàieat lotîtes dignes d'^oges ; 
on voit que c'est une spécialité dans ce pays , car il y avait 
six expossuitS) ce qui est beaucoup. Ceux qui ont obtenu les 
premiers prix sont MM. Bertolio, de Doussard ; Dégfavel, de 
la Baltne du Thuy , et Grandchamp d'Annecy, tous trois de 
la Haute-Savoie. Ge qui frappait surtout, c'était le fini de 
ces instruments et aussi leur extrême bon marché. 

M. Lallier avait fait exposer, par l'intermédiaire de M. 
Giraud, une moissonneuse pouvant aussi fonctionner 
comme feucheuse, mais le terrain des champs d'essais 
était dans de si mauvaises conditions qu'il a été impossible 
de juger cet instrument qui jouit déjà d'une bonne répu- 
tation. 

Intérieiér de ferme. 

Nous avons tnaintenant à examiner les instruments qui 
se rattachent à Tin teneur de la ferme. — Cette sous-seclion 
n'était pas non plus très-riche; les bons instruments 
étaient rares. Les manèges qui sont Si utiles dans les exploi- 
tations où il ne vaut pas la peine d'avoir une machine à 
vapeur, et qui sont nombreuses dans ce pays laissaient à 
désirer. Tous étaient exposés par des constructeurs du 
département, tous demandent encore bien des perfection- 
nements à cause de la trop grande quantité de force mo- 
trice qu'ils exigent. 

Le premier prix a été remporté par M. Puget, d'An- 
necy ; c'est celui qui a le mieux fonctionné. M. Puget a 
aussi obtenu un premier prix pour une machine à battre 
mobile ne vannant ni ne criblant. 

M. Morand, aussi d'Annecy, a obtenu un deuxième piix 
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pour les mandes, an premier prix, médaille d'or, pour 
une machiae à battre rendant le grain vanné et criblé et 
un second prix pour les machines rendant le grain non 
vanné. M. Morand a dû être satisfait des résultats du 
Concours. 

Il n'y avait qu'une machine à vapeur, c'est celle de MM. 
MassonnetrNassivet, de Nantes, représentée par M. Giraud, 
de Bourg, c'est une de ces machines qui sont si répandues 
dans notre pays et connues sous le nom de Nantaises; 
elle a très-bien fonctionné. M. Giraud a obtenu une mé- 
daille 4'or pour la machine à vapeur et une médaille d'ar- 
gent pour la batteuse. Une question qu'il faudrait bien pou^ 
voir résoudre, c'est le moyen d'obtenir, avec ces locomo- 
biles à vapeur, des machines qui rendent le grain vanné et 
criblé, car cela aurait l'avantage d'économiser un grand 
nombre de bras, ce qui est bien important. En fait de 
tarares et de trieurs il n'y avait presque rien, surtout rien 
de bien nouveau. C'est un constructeur d'Annecy qui a 
obtenu le premier prix. 

Quant aux instruments tels que concasseurs de grains, 
coupe-racines, hache-paille, bascules, M. Giraud a obtenu 
un rappel de premier prix , deux premiers et un second 
prix. M. Dumont, de Belley, a eu un rappel de médaille 
d'or pour son cric perfectionné qui est vraiment digne 
d'éloges à cause du double encliquetage qu'il y a adapté et 
qui permet de s'en servir dans toutes les positions possibles. 

M. Aumont, de Chàtillon-de-Michaille , avait exposé 
diverses applications de ciment pour conduite d'eau. Elles 
ont été jugées assez bonnes pour mériter une médaille d'or. 

Produits. 

Cette division qui offre toujours beaucoup d'intérêt puis- 
qu'elle permet de juger quelles sont les. ressources prin- 
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cipâles du département où le Concours a lieu formait une 
très-belle exposition; il y avait, en effet, le nombre con- 
sidérable de 175 numéros. 

Ce que Ton pouvait le plus remarquer, c'étaient diverses 
collections se rattachant aux vers à soie , sujet qui intéresse 
beaucoup, surtout^à présent que Ton a tant de peine à les 
défendre contre la maladie. Les vins et les fromages étaient 
aussi très-nombreux et très-dignes d'éloges. 

Parmi les exposants qui ont remporté des prix, il faut 
citer M. Chabod, à Lyon , auquel le jury a décerné une mé- 
daille d'or pour ses cocons de vers-à-soie qui étaient d'une 
grande beauté. M. Civet, àThoires (Haute-Savoie), a reçu 
une médaille d'or pour ses fromages persillés, pour son 
beurre et pour son excellent kirsch. 

Une médaille d'or a été décernée à M. Chuche, institu- 
teur à Evire, pour une très-jolie collection de céréales. 

La société vinicole de Montmélian, présidée par M. 
Talcoz, a obtenu une médaille d'or pour la bonne qualité 
de ses vins. Il en est de même pour M. Waullet, d'Annecy, 
qui avait exposé diverses espèces de vins, toutes de pre- 
mière qualité. 

M. de Saussure a obtenu une médaille d'argent pour 

Tensemble de ses produits ; il avait à lui tout seul une vraie 

exposition qui attirait tous les regards. 

. Le seul exposant du départemcAt de l'Ain qui ait eu une 

médaille d'argent, est M. Goux, de Seyssel, pour ses vins. 

E. PATRY, 
Constructeur-mécanicien, à Bourg. 
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De réduoation des filles de campagne* 



L'éducation fHvole des filles à la campagne et même 
dans les petites villes est un sujet de lamentations géné- 
rales, et malheuretisement trop bien justifiées à peu prés 
partout en France. Nous avons appelé bien des fois Tatten- 
tion de nos lecteurs sur ce sujet, et au lieu de nous en 
tenir à de stériles doléances, nous leur recommandions les 
« très-rares » établissements où l'éducation est basée sur 
les vrais principes, c'est-à-dire où une solide instruction 
s'allie avec l'initiation progressive aux travaux de la bonne 
ménagère et de la parfaite maîtresse de maison. 

Quelques personnes nous disaient que cela est une « uto- 
pie, » que la frivolité est incurable en France, surtout 
dans le sexe qui fait le charme et le tourment du nôtre. On 
alléguait tous ces innombrables petits Journaux de modes 
qui s'abattent aujourd'hui dans tous les ménages, les 
inondent de patrons, de modèles de fanfreluches ridicules, 
et attirent par tous les bouts les instincts de coquetterie et 
de frivolité innés chez nos jeunes filles, en les dégoûtant 
des occupations que leur impose leur vocation , et surtout 
la fortune modique des ménages. 

Ces objections, d'une déplorable nullité, ne tiennent 
pas devant un essai pratique poursuivi avec énergie, comme 
cela s'est fait dans plusieurs pensionnats que nous pourrions 
citer pour modèles, si nous n*étions' condamné au silence 
par la modestie impérieuse des honorables directeurs. 

Mais enfin, ce qui est une perle introuvable en France 
est un fait général en Allemagne. 
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Ydci y ail dire d'un v6yagmr, comiaeast sont élevées les 
jeunes filles de toutes les classes à deux pas de la Franœ, 
ftH-delàduilhiû: 

< Le bourgeois aisé , comme l'artisan , met son orgueil 
à 08 que ses filles soient de bonnes femmes de ménage. 
Pour atteindre ce but, les familles emploient un moyen qui 
ne serait pas très-^goûté par beaucoup de jeui^s françaises. 
Âpièsque la jeune fille est sortie de Técole, ce qui a lieu à 
quatorze ans, comme pour les garçons, et qu'elle a été con- 
firmée, les parents la placent chez un pasteur de campagne 
on dans une grande famille. Elle doit y rester un an ou 
deux à exercer presque te métier de servante , ce qui est 
considéré comme un apprentissage d'éeonomie domestique. 
Elle ne reçoit pas de gages , souvent même les parents 
payent une certaine somme pour la durée de l'apprentis- 
sage, et l'entretiennent de linge et de vêtements. 

« Ce premier noviciat à la vie ménagère étant terminé, 
la jeune fille est placée, toujours aux mêmes conditions, 
dans les cuisines d'un riche particulier, ou simplement 
dans celles d'un hôtel en renom. Elles ont la direction de 
la dépense et des aides de cuisine. Bien qu'elles « mettent 
la uiain à la pâte , » on ne les appelle jamais autrement 
que mademoiselle, et les maîtres les traitent avec défé- 
rence. Beaucoup de jeunes filles riches reçoivent à peu près 
cette même éducation , avec cette différence toutefois que 
leur apprentissage a lieu dans un château princier ou dans 
une résidence royale. Il y a aujourd'hui en Allemagne 
une reine qui a été élevée de cette manière. Aussi la femme 
allemande est-elle, à fort peu d'exceptions près, un véri- 
table modèle d'ordre et d'économie. La femme la plus 
riche, comme la moins aisée, connaît le prix des denrées. 
«C'est plaisir à voir la jeune maîtresse arpentant lestement 
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les étages de la maison, époussetant ici , essuyant là , ayant 
rœil à tout, aux bambins qui se roulent dans le salon, aux 
servantes dans la cuisine; animant tout par sa vigilance et 
son activité. La femme allemande est vraiment l'âme de la 
maison. Otez-la d'une maison, il ne reste plus qu'une cave 
enfumée, morne et silencieuse. » 

Voilà un article qui ne servira jamais de prospectus à 
ces organes de la littérature chiffonnière qui inondent en 
ce moment le sexe féminin de séduisantes promesses. 
Nous n'avons pas la prétention de lutter avec succès contré 
ce fléau, ruineux pour le bon sens comme pour les finances 
de taiit de familles. Mais nous espérons que des idées plus 
sain^ se répandront dans nos familles rurales, et, en 
attendant que ces idées fassent une explosion générale , 
nous nous estimerons heureux d'aider quelques familles à 
s'émanciper du joug des modes parisiennes du jour. 

A ce propos, voici un fait qui donne une sinistre consé- 
cration aux lignes qui précèdent. La femme d'un meunier 
du département du Gers, mère de trois enfants, a été prise 
dans les engrenages de son moulin par le bord de sa jupe, 
amplifiée par une de ces cages en fer que tout le monde 
connaît et auxquelles les femmes tiennent d'autant plus 
que nous les trouvons aussi affreuses qu'incommodes. La 
malheureuse ne put être retenue par l'effort désespéré de 
son m^ri, et fut lancée deux fois contre le mur par la 
fatale roue avant que le mouvement pût être arrêté. Elle a 
expiré au bout de quelques heures dans d'affreuses dou- 
leurs , laissant une famille dans le désespoir, et en inscri- 
vant un nouveau nom au martyrologe de la crinoline. 
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De rinfluence des arbres sur la foudre et de 
ses effets. 



L'usage des paratonnerres , cette heureuse et importante 
application du pouvoir des pointes sur le fluide électrique, 
due au célèbre Franklin, s'étend et se propage aujourd'hui 
partout; leur efficacité est généralement reconnue; tous 
nos édifices publics en sont pourvus; il en sera bientôt de 
même de toutes les constructions des simples citoyens et 
par ce moyen préservateur, elles seront désormais à l'abri 
des terribles effets de la foudre. 

Mais tout en reconnaissant l'efficacité , les avantages et 
la nécessité des paratonnerres, il faut cependant convenir 
qu'il n'est pas possible à tout le monde d'en établir, la dé- 
pense étant trop élevée pour la plupart des petits cultiva- 
teurs et des habitants de la campagne. (1). 

En résulte-t-il que les habitants des campagnes doivent 
rester exposés aux funestes ravages de la foudre? Non 
certes, la nature, toujours sage, toujours prévoyante, leur 
a ménagé des moyens aussi simples qu'efficaces de se pré- 
server des atteintes de la foudre. 

Nous avons trouvé à ce sujet, dans le portefeuille d'un 
cultivateur, quelques observations et considérations qu'il 
nous parait important de faire connaître, ainsi que les faits 

(1) Gay-Lussac, de l'Académie des sciences, a publié une instruction du 
plus haut intérêt sur les paratonnerres, leur établissement et leur pose sur 
les édifices ; mais nous ne connaissons aucun ouvrage sur les moyens de 
mettre économiquement les constructions rurales , les fermes et les chau- 
mières à l'abri des effets de la foudre. 
12 
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sur lesquels elles sont fondées, chacun pouvant dans son 
intérêt jtirier telles cpuséqueinc^ gu'il jugera qpnyQnîthles 
des exemples rapportés ayp^ gpin, parlant et portant plus à 
la conviction que tous les conseils et préceptes que pourrait 
donner la théorie. 

1« Les arbres, suivant leur forme et surtout i^uivant jQur 
degré d'h,um|dité naturelle pu accidentelle , sont ponduc- 
lèuys de Téiectricité atmosjphérique. 

2° Les arbres droits, les plus élev|és ou les plus rappro- 
ô|iés des puages, ^n reçoivent ou en sopt;irent le fluide 
électrique dans les teuips d'orale. 

3<» Plantés dans le voisin^e des maisons, des fermes et 
des chaujnières, et plus éljEîvés (raeleurl^it, Ipsarbr^ 
prétenjt, soutii:ent et détpurnent la foudre coname les 
paratonnesrres de nos édifices. 

4° Les anciens parient reconnu l'effet salutaire et pr^er- 
vatif des arbres contre la foudre, et partout nous voyons, 
dans cette intention, des plantations d'arbres élevés autour 
des hfi^bitations, des fermes et d^s vieux manoirs isolée au 
milie^ d^s plaipes. 

5<» En soutirant des nu^es le fluide électrique, les arbres 
de haute tige s'çp emparent, le dirigent, lui servent de 
conducteur et le déterminent à prendre la route qui lui est 
natur(?Ueiï|e^t tracée paiT Içur corps ou par leur tige, mais 
avec cette différence que les édificeis sur lesquels sont placés 
^es papatonnerres ne re^oiyenjf qu'unp secousise ou un 
éijranlement plus ou moins fort, tandis que les arbres fou- 
droyés^ absorbant le fluide électrique, après en avoir été 
^Jtteiute plu§ Qiui mioins dang^r^usesp^enit, le déyersçut fP 
terre en préservant les maisons et chaumières qui sont dans 
leur voisinage. 

B^" Les effets de la foudre les plus connus, les plus gêné- 
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animaux et les végétaux qui ont été frappés ou qui en sont 
niorts,sont: 

1<> Ceux du feu ou d'une chaleur plus ou moiiîs brû- 
lante; 

2^' Ceux de la léthargie, de la paralysie et de rasphpcie; 

3^ Ceux enfin d'une violence mécanique dont, jusqu'à 
ce jour , il a été impossible de pouvoir déterminer exacte^- 
ment l'action et la puissance. 

Observations sur les arbres foudroyés. 

1. Chêne foudroyé à Thury. — Le 25 août 1818, vers 
les quatre heures du soir, la foudre tomba sur un grand 
chêne de bordure des bois de Thury, au-dessus du moulin 
de Grivette. Ce chêne, âgé de 80 ans, avait 25 mètres de 
hauteur; en 24 heures ses fouilles jaunirent et tombèrent 
peu de jours après. On ne voyait sur le corps de l'arbre 
aucun autre indice de lésion qu'une légère rainure dans 
toute la hauteur. La foudre avait frappé les racines et lancé 
à plus de vingt-cinq pas les terres et les cailloux qui les 
recouvraient. Cet arbre fut arraché avec le plus grand soin; 
les terres étaient noires, elles répandaient une forte odeur 
sulfureuse. Le taillis environnant, composé de chênes, de 
charmes et de noisetiers, ne souffrit aucunement. L'arbre 
qui paraissait très-sain fut débité ; on ne put en tirer aucun 
parti ; il se trouva roulé dans toute sa longueur et à tel 
point que toutes les couches concentriques du bois se déta- 
chaient les unes de dessus les autres comme autant de 
tuyaux ou de tubes de lunettes d'approches, ainsi que le 
présentent souvent les vieux arbres roulés ; enfin ce bel 
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arbre était dans un tel état qu'on ne put en faire usage que 
comme bois à brûler. 

Le meunier de Grivette a dit que Forage avait longtemps 
grondé au-dessus de lui , que son moulin avait été ébranlé 
du coup de tonnerre. Il est évident que cet arbre a préservé 
son moulin et ses dépendances. 

2. Au'Tronsay, près Nanteuil-le-Haudouin (juillet 1823), 
un chêne de 23 mètres foudroyé a préservé de la foudre 
une cabane de berger; frappé dans le milieu du tronc, il 
ne présentait plus qu'une forme de panier à salade , toutes . 
les fibres intérieures ayant été pliées du centre à la circon- 
férence. 

3. En juillet 1837, un chêne du Bois-Barbeau, forêt de 
Fontainebleau; fendu du haut en bas par la foudre, a pré- 
servé le taillis dans lequel s'étaient réfugiés les gardes de 
la forêt. 

4. Le château de Hautefeuille , près Joigny, flanqué de 
tours élevées, et surmonté d'un dôme en donjon avec bel- 
védère, a été préservé plusieurs fois de la foudre par les 
arbres élancés qui l'entouraient, et qui en ont été frappés. 
Ils tenaient lieu de paratonnerre. 

5. Un vieux hêtre, très-élevé dans ses embranchements, 
en attirant la foudre sur lui par sa grande hauteur, a pré- 
servé cinq ou six baraques habitées par des ouvriers occupés 
à diverses industries, dans la forêt de Villers-Gotterets. 

6. Le 14 août 1837, un moissonneur et sa famille furent 
surpris par un orage en travaillant à la moisson. Le père 
se retire dans une maison voisine; sa femme et sa fille se 
réfugient sous un grand peuplier, et le fils sous un buisson, 
à quatre pas de sa mère; la foudre, attirée parle peuplier, 
frappe cet arbre, atteint la mère et asphyxie la fille. 
L'enfant , sous son buisson , fut préservé de la mort. 
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7. Il y avait en 1834 à Antilly, près Thury, un vieux 
merisier chargé de broussins et tout difforme par suite des 
ouragans auxquels il était souvent en butte , en raison de sa 
position sur une éminence. Gel arbre était cité dans le pays 
pour avoir été souvent foudroyé. Des moissonneurs qui 
travaillaient dans son voisinage, au mois d'août 1834, 
pendant un violent orage, s'en éloignèrent en toute hâte et 
s'abritèrent sous des javelles, à 2 pu 300 mètres de dis- 
tance; de là ils virent la foudre s'abattre sur la tète du 
vieux merisier, la fracasser et la disperser en mille éclats 
charbonnés. Ces moissonneurs n'éprouvèrent aucun mal; 
une cabane de berger qui en était voisine ne fut nullement 
endommagée, le merisier seul supporta toute la puissance 
de la foudre. 

8. Le 15 juillet 1835, pendant un violent orage, des 
ouvriers de Betz (Oise) se réfugièrent contre une meule de 
blé près de laquelle était un peuplier de Virginie, beaucoup 
plus élevé que cette meule. La foudre s'abattit avec fracas 
sur ce peuplier, alla s'éteindre dans une mare voisine , et 
la meule de blé fut préservée. 

9. Entre Mantes et Rosny, la foudre tomba sur un grand 
peuplier, elle descendit le long de l'arbre en fracassant 
ses branches qui étaient par étages, et lui enleva du haut 
en bas un large ruban ou sillon d'écorce. Ayant rencontré 
à quelques mètres de terre un gros broussin , elle dériva 
et alla tomber dans le fossé de l'autre côté de la route. Ce 
peuplier a évidemment servi de paratonnerre aux maisons 
d'un hameau voisin qu'il dominait de plus de 10 à 15 
mètres. Les habitants croyaient respectivement les mai- 
sons de leurs voisins abîmées ou brûlées, elles n'avaient 
éprouvé qu'un simple ébranlement. 

10. M. Boltin, de la Société d'Agriculture de Paris, 
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surpris par un violent orage aux environs d'Abancourt 
(Meuse), au lieu de s'abriter dans un bois dont 11 était 
voisin, se jeta la face contre terre dans le sillon d'une 
jachère. A quelq[ue distance de lui, deux vignerons cpii 
avaient continué leur marche furent frappés de la foudre. 

Sans entrer é&na l'examen et l'explication du choc 
direct et du choc en retour de la foudre, question <[u'il ne 
nous appartient point d'approfondir et que nous laissons 
aux physid^Qs , en nous bornant aux principes que nous 
avons exposés, principes qui sont d'accord avec la science 
et que nous avons cherché à mettre à la portée de tous , 
nous croyons devoir et pouvoir recommander : 

i^ Aux propriétaires, cultivateurs, et généralement à 
tous les habitants des campagnes qui ne peuvent faire la 
dépense d'un paratonnerre, de planter des arbres de haute 
tige et plus particulièrement des arbres élancés , tels que le 
chêne pyramidal, le peuplier d'Italie^ le cyprès^ le mélèze, 
le sapin, Y épicéa, etc., autour de leurs habitations et de 
leurs fermes, lorsqu'elles sont isolées 4ans les hautes 
plaines, telles que celles de la Beauce, de la Picardie, de 
la Normandie, de la Champagne, etc., et généralement 
dans tous les pays découverts; ces arbres devant, en temps 
d'orage, leur servir de paratonnerres et préserver leurs 
habitations des effets de la foudre ; 

2<» Aux voyageurs, aux moissonneurs, etc., de ne jamais 
se réfugier en temps d'orage sous les arbres isolés ; car 
lorsqu'un arbre est seul et qu'il domine les champs sur 
lesquels gronde un orage , cet arbre peut servir de conduc- 
teur au fluide électrique et être foudroyé , ainsi que les 
malheureux qui auraient été assez imprudent^ pour venir 
cJiçFûhfjir, un, î^hp spus qçn feuillage; 
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3* De se réfugier plutôt pîès d^trn buisson bas et rampât 
que £k)us un arbre isolé ; 

4<> D'éviter de se réftigier sous tout abri quelconque dans 
la direction du vent ou d'un orage ; 

h^ Dans le moment du danger, de se coucher tout 
simplement à terre dans un fossé ou dans un sillon, plutôt 
que d!e courir cïiercïier uii abri contre un buisson el eîïcore 
moins sous un arbre isolé ; 

6° Enfin, slls veulent connaître quelle distance la 
sépare de la foudre (je ne dis pas le degré d'imminence du 
danger, car il est incalculable iquand le coup suit immédia- 
tement l'éclair), de compter le nombre de leurs pulsations 
ou mieux celui des secondes, qu'il y à entre Fédair eft le 
coup de tonnerre; chaque seconde répondant à 20Ô oti S56 
lïiéftres de distancé , la ftmdré éà cottséqii^taëàt d'srtrtlant 
Dùtôins k craiûclife qu'A y aura plUê d'intèrVallè cfé teiiiïiié 
ëût^ë Téèlàïf et le coup' dé tônïierrë, quelque* brîï^'ahlie , 
quéïqué édatànte' que sôît sa détonation , quelque prolongé 
que soit son roulement. 

(Gazette du Village.) 



Alesia-Izemore dans le département de 
l'Ain. (1). 



La Société d'Emulation' de l'Ain s'est entreténue de la 
queàtioù d'Aleriai-Bsertioreëfeïis'sa démiéPB sé&tice, et eilri 
a décidé que la lettre suivante, adressée par M. Hfoâitéâlt à 

(1) M. J. Mairàat, ancien dopnté de l'Ain, métdbre dû Conseil général 
de TAin et conservateur à TEcole de médecine ' de Paris, vient de publier 
UQouvra^ très^renitirquable intitulé : Jules César m Gaule, avec carte, etc. 
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Y Opinion nationale serait publiée dans le Journal de la 
Société de l'Ain où ont été déjà consignées toutes les décou- 
vertes faites à Izernore en Bugey . Voici cette lettre : 

Monsieur, 

Après dix longues années d'études et de laborieuses recher- 
ches , j'ai publié récemment , sous le titre de Jules César en 
Gaule , le premier volume d'un ouvrage où j'annonce , et je 
prouverai bientôt, j'espère, que le véritable emplacement d'il/ewa 
est le plateau dî* Izernore dans le département de l'Ain. 

Cette opinion ou plutôt cette découverte hislorique, si vous 
me permettez de l'appeler par son nom, je puis la revendiquer 
tout haut comme mienne et dire tout haut qu'elle n'appartient 
qu'à moi. 

Aussi bien , comme vous allez le voir , elle est ainsi constatée, 
depuis 1857, dans un document d'une incontestable authenticité. 

Et pourtant VOpinion nationale du 30 avril dernier contient, 
dans un article intitulé : Un monument national , les lignes 
suivantes : 

« Quatre Alesia sont pour le moment en présence, y compris 
celle d' Izernore, révélée par un savant très-convaincu, 
M. A. Gravot, » et nous ne serions pas étonné d'en voir surgir 
bientôt une cinquième. 

Puis en note: « C'est en 1859 queM. Gravot, professeur au 
lycée(stc)deNanlua, éleva la voix en faveur d'Izernore. Il se livra 
sur les lieux à des études sérieuses, et publia en 1862 un travail 
d'un grand intérêt... M. Gravot est le père de V Alesia du Bugey ^ 
comme M. Delacroix est le père de l'Alesia franc-comtoise. Son 
livre est intitulé : Etude sur l'Alesia de César, — - Alise-Izer- 
nore (Ain). 

Un telle assertion, dans un journal aussi considérable et aussi 
répandu que l'est l'Opinion nationale, m'atteint d'une façon 
trop directe pour que je la laisse passer sans réponse, et je 
compte assez , monsieur, sur votre esprit dlmpartialé justice 
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pour être sûr que vous ne refuserez pas de mettre sous les yeux 
' de vos lecteurs les très-netles et très-catégoriques explications 
que je suis en mesure d'y opposer. 

Convaincu qu^un fait de ce genre intéresse à un haut degré la 
science de Tliistoire de notre pays, J'avais cru devoir, avant 
tout, en donner communication à l'Académie des inscriptions et 
belles lettres ; et voici ce qu'on lit à ce sujet dans les comptes- 
rendus des séances de ce corps savant (t. V, p. 73) , séance du 5 
avril 1861 : 

« M. Vincent a la parole pour une communication écrite de 
M. Maissiat. — Nouvelle indication relative à l'emplacement de 
l'Âlesia de César. — Analyse. » 

« M. Maissiat, agrégé de la faculté de médecine de Paris, 
rappelle qu'il a fait déposer sur le bureau de l'Académie, à la 
séance du 9 octobre 1857, un pli cacheté, dont le dépôt a été 
accepté par la compagnie.... M, Maissiat entre à cette occasion 
dans le détail des indications contenues dans son pli cacheté , 
au sujet de la position entièrement nouvelle qu'il croit devoir 
assigner à VAlesia de César, sur le plateau de l'antique Izarnore 
mlzernore^ dans le département de l'Ain, et il donne l'analyse 
du travail étendu auquel il s'est livré pour justifier son opinion.)> 

D'où il résulte, sans possibilité de contradiction, 1" que, dès 
le mois d'octobre i8^7^ l'opinion (TAlesia-Izernore était expres- 
sément formulée par moi ; S*» que le 5 av7il 1861 , c'était là un fait 
acquis à la publicité par ce qui s'en était dit à l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 

A son apparition dans les comptes-rendus de la célèbre Com- 
pagnie , les journaux du département de l'Ain , à Bourg et à 
Namlua, en entretinrent le public. Puis, bientôt après, un jeune 
professeur de sixième , originaire du département de Saône-et- 
Loire, que l'Université venait d'envoyer au collège de Nantua, 
s'avisa de faire insérer dans le journal de cette dernière ville 
{l'Abeilledu Bugey et dupays de Gex, numérodu l««^juin 1861), 
une fort ingénieuse lettre où on Ht ceci ; 
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ches négligées trop longtemps ont été plus sérieusement entre- 
prises. Les arobéologues ont interrogé les restes de cette loin- 
taine époque : un savant vient de découvtir la place tant 
cherchée de celle mystérieuse AUse^ qui vit les derniers efforts et 
la chute du Yercingétorix. 
« Grâce à sa haute intervention (de l'Empereur), des reeber- 
(c Le moment, je crois, est propice pour faire connaître les 
résultats d'une opinion personnelle longtemps caressée , un 
instant endormie^ réveillée maintenant par la confirmation 
qu'elle reçoit d'un maitre dans la science, 
ce Je viendrai aux preuves sans préambule. » 

Ses preuves, M. Gravot les donne en effet sans le moindre 
préambule et aussi sans le moindre embarras; mais il m'est 
d'autant plus facile de les lui laisser en propre qu'elles n'ont rien 
de commun avec celles que j'ai réunies et qu'on pourra lire dans 
le second volume de Jules César en Gaule , actuellement sous 
presse. 

Je me borne en attendait à constater ici que c'est, non en 
1859, mais le i*' juin i86i seuIcTnent que s^est révélée la préten- 
tion de W. Gràvoly devnt m«is environ après la séance de l'Aca- 
démie, dans laqo^lle avait été exposée en mon non» l'opinion 
nouvelle qu'il a tenté de s'approprier , et quatre ans après le 
dépôt fait par moi du paqnet cacheté contenant l'expression 
détaillée de cette opinion historique. 

Un dernier mot encore; cependant, pour remettre chaque 
chose, et chacun, à sa place : 

Ce qne M. Gravot n'avait fait qu'indiquer sommairement dans 
sa lettre du i«' juito 4864, il s'efet efforcé de le mettre en pleine 
lumière en 4862, dans une publication de quelque étendue,,et il 
en résuite (p. 49^ et 93), très^eureusement pour lui, — et pour 
moi-même, bien entendu ! que son AlesU»est tout autre que celle 
que j'ai signalée dès 4857. 

J'avais dît alors, et je pei^iste à soutenir, que le véritable 
emplacement de Voppidum dPAletiaehi ce long) éli vaste plateau 
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au milieu duquel on voit aujourd'hui Jzernore^ et dont la base 
est baignée des deux côtés par l'Ognin et TÂnconnans. 

M. Gravot, au contraire, place sou Àteua sur un monticule 
situé vis-à-vis d'Izernore et de Tautre côté de l'Anconnans, lieu 
dit Fossart. De sorte que YAlesia de M. Gravot doit être appelée 
Alesia-Fossart^ au même titre que la mienne, a droit au nom de 
Alegia*l9emore, 

Ainsi, en résumé, même sans compter YAlesia récemment 
apparue à M. Fivel sur la rive gauche du haut Rhône, voilà au 
nord du fleuve quatre Alesia en présence, avec des titres plus ou 
moins dignes d'attention , et toutes les quatre ayant leurs actes 
de naissance en règle et des pères bien connus: Y Alesia-Alise- 
Sainte-Reine, qui procède du bénédictin Herric; YAlesia^Alaise^ 
de M. Delacroix; Y Alesia- Jzernore, de Jacques Mai&siat; et 
YAlesia-Fossart^ de M. Gravot. 

J'aurais voulu abréger ces détails , mais je n'ai pas su le 
faire. El , néanmoins , comme il s'agit d'une question de bonne 
foi dans laquelle se trouve engagé mon honneur personnel, je ne 
doute pas, monsieur, que l'erreur ayant trouvé place dans voire 
journal , vous ne vous montriez empressé à accueillir et à y 
insérer aussi la rectification que je prends la liberté de vous 
adresser. 

Veuillez agréer, etc. 

J.Maissiat, 
ancien représentant de VAifti, 
Paris, le 13 juillet i 865. 
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SOCIÉTÉ HIPPIQUE DU DÉPARTBKBHT DE l'aIN. 

COURSES 
à ChAtlIlon-éiir-Chalaronne. 

OUVERTURE DE L'HIPPODROMë 

Le Mardi 2!) Août 
COURSES AU TROT. 

i<> VOITURES A 2 ROUES. 

Coorse ofiique. ~ An trot — Cheiraax attelé». 

Fonds de VEtat. 

1" Prime 300 fr. \ 

2* Prime 200 | 600 fr. 

3« Prime 100 ) 

Sont admis les chevaux hongres et juments de 4 ans et au-dessus, 
nés et élevés dans le département de l'Ain, issus d*un étalon impérial 
ou départemental , ou d*un étalon approuvé ou autorisé par radmi 
nistratJon des haras. 

Conditions: Poids , 2 personnes: distance à parcourir en une 
épreuve, 3 tours ou 3,700 mètres environ ; temps maximum , 15 
minutes. 

2» AD TROT MONTÉ. — Fonrfs de VEtat. 

1" Prime 300 fr.j 

2- Prime : . . 200 600 fr. 

3« Prime. :.-.... 100 ^ 

Sont admis les chevaux hongres et juments de 4 ans et au dessus, 
nés et élevés dans le département de l'Ain , issus d'un étalon im- 
périal ou départemental ou d*un étalon approuvé ou autorisé par 
radministrali )n des haras. 

Distance: 3 tours ou 3,700 mètres environ en'une épreuve; poids. 
75 kilogrammes ; temps maximum, 12 minutes. 

3'' AU TROT MONTÉ. — Fonds de VEtat. 

Prix unique 300 fr. 

Sont admis les chevaux hongres, juments et pouliches de tout 
âge et de tout pays, à l'exclusion des chevaux de pur sang ou des 
chevaux appartenant à une écurie d'entraînement. 

Conditions: Poids, 3 ans, 65 kilogrammes ; 4 ans et ao-dessu?, 
75 kilogrammes. — Distance, 2 tours ou 2,500 mètres environ; terop? 
maximum 9 minutes. 
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4<> AU TROT MONTÉ.: 

Prix de la Société hippique départementale. 
!'• Prime ....... 300 fr. 

2* Prime ..>...• 200 , -.^ . 

3- Prime . 150 ^ ™ ^"^ 

4* Prime 100 

Pour pouliches de 3 ans, nées et élevées dans le département de 
l'Ain» issues d*un étalon impérial ou départemental, ou d'un étalon 
approuva ou autorisé par rAdministration des haras. 

Conditions: Poids, 65 kilogrammes, distance, 2,500 mètres en- 
firon ; temps maximum, 9 minutes. 

5<» AU TROT MONTÉ. 

Prix de la Société hippique. 
Prix unique 250 fr. 

Pour pouliches de 3 ans et juments de 4 ans, et au dessus, nées 
et élevées dans le département et issues d'un étalon impérial ou dé- 
partemental, ou d*un étalon approuvé ou autorisé par l'administra- 
tion des haras. 

Poids: Pouliches, 65 kilogrammes; juments, 75 kilogrammes.— 
Distance, 2 tours ou 2,500 mètres environ. — Temps maximum, 9 
minutes. 

6* COURSES AU GALOP — Gentlemen Riders, 

Prix unique; Produit d'une poule de 40 fr. versés par chaque con- . 
corrent. 

Seront admis dans cette course tous chevaux hongres, juments et 
pouliches de 3 ans et au-dessus, à l'exclusion des chevaux de pur 
sang. 

Distance, 2 tours ou 2,500 mètres environ; •— poids: 3 ans, 60 
kilogrammes ; 4 ans et au-dessus, 65 kilogrammes. 

7» COURSES DE HAIES. 

Produit d'une poule de 40 fr. versés par chaque concurrent. 

Seront admis dans celte course tous chevaux hongres, juments, 
pouliches de 3 ans et au-dessus à l'exclunon des chevaux de pur sang. 

Distance, 2 tours ou 2.500 maires environ, quatre obstacles. 

Poids.: Pouliches de 3 ans, 60 kilogrammes ; chevaux et juments 
de 4 ani> et au-dessus, 65 kilogrammes. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

l** L'âge des chevaux se compte à partir du 1«^ janvier de l'année 
de leur naissance; 

2* Dans les courses réservées aux chevaux nés et élevés dans le 
département, MM. les éleveurs devront, avant la course, produire 
les certificats d'origine de leurs chevaux; 

30 Chaque coDcurreni pariera un droit d'entrée de 10 fr. pour les 
courses au trot etde 20 fr. pour les courses au galop. 

4« Les chevaux seront montés en selle» avec brides ou bridons. 
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RÉCLBMKlIf DIS COVRSftS. 

Art l*". Les eir^feiiients devront être fait» par écrft et adressés 
soit à M. Méziat, secrétaire de la Société* hippique, h ChâUlion-sur- 
Ghaiaronne, soit à M. Albanel, commissaire général de la Société, à 
Bourg, hôiel de la Préfecture. 

Art. 2. Le& entrées se j^ient avant le pesage. Dans le cas oi^ le 
propriétaire se déciderait après le pesage, à ne pas fair^ coufir son 
cheval, la somme payée appartiendra de droit au fonds de cours^. 

Art. 3. L^i engagements seront reçus jusqu'au 5 août. 

Art. 4. *«M. les membres du jury des coui'ses jugeront en dernier 
ressort des difficultés qui pourraient s*élever pendant les courses. 

Art. 5, Tout jockey devra se faire peser avec sa selle ffvant de 
monter à cheval, et compléter le poids prescrit s'il se trouve au-des- 
sous. Les jockeys devront autant que possible être en tenue de course. 

Art. 6. Le premier cheval dont la tôle dépasse le but gagne la 
course; s'il y a incertilade de la part du juge, les deux chevaux 
arrivés les premiers au but devront courir seuls Ton contre l'autre. 

Art. 7, A chaque épreuve, les chevaux seront placés au pointée 
départ, suivant le sort. 

S'il se présente, pour disputer un même prix, un nombre de che- 
vaux trop considérable pour'partir sur une seule et même ligne, 
il en sera formé plusieurs: les places seront' tirées au sort. 

Art 8. Un quart d'heure avant l'heure fixée pour chaque course, 
la cloche sonnera le pesage. A Theure fixée, le départ s'effectuera 
sans attendre les absents. 

Art. 9. Après cbaqu« épreuve, le jokey gagnant d^vra conduire son 
cheval au pesage, desceodre là et non auparavant, et se faire peser 
devant le juge. 

Lorsqu'un jockey gagnant sera reconnu ne pas avoir le poids 
prescrit, le prix sera décerné au propriétaire du cheval qui aurait 
obtenu l'avantage après lui. 

Art. 10. Tout cheval qui se jettera hors de la pistç devra, pour 
n'être pas exclu de la course, rentrer p^r l'endroit niême d'où il eo 
sera sorti. 

Art. 11. S'il est reconnu qu'un jockey dans la course a frappé le 
cheval de son adversaire, ou son adversaire lui-môme, qu'il Ta ieté 
contre la corde ou hors des limites de la piste, qu'il a barre le 
chemin ou traversé un autre cheval, le cheval monté parce jockey 
sera, pour cette course, exclu du concours. Dans le cas où il aurait 
gagné, le prit sera accordé au cheval qui aurait obtenu l'avantage 
après le sien, à moins que le jury ne décide que la course dpit être 
recommencée. 

Art. 12. Toute contestation relative au poids ou à la conduite des 
jockeys sera jugé aussitôt par le jury. 

Toute réclamation, de quelque nature qu'elle soit, devra être 
adressée au jury, après chaque épreuve et pendant le pesage des 
jockeys; sinon, elle ne sera plus reçue. 

Le jury prononcera aussitôt sur les difiScuHés qui pourraient 
naître entre les concurrents avant et pendant les courses. 

Les délibérations auront lieu à la majorité des voix ; en cas de 
partage, la voix du président sera prépondérante. 
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• 
Dre3sé par nous. Présideo^t 4e la ^ffiéié hippique dépaHemen- 
tale, conformément k TaTisde la commission spéciale des concours : 
Châlîllon, lel5juin 1865. 

Comte ^. LE HQN. 

La CQmjomÂOkfi ^a^cal 4£ la Société, C. ^LBàM£4^. 

Vu parnous MiirA i» ville deCbâtilLon»>$uv-ChalAronne, 

/G. DJE Q0RDf 

Yu par nous. Préfet d^ TAin, 
Bourg, le 19 juin 1865. 

L. DE 541N3r-PULGENT. 



SOCIÉTÉ IMPÉRIA^p p'É^^M^ATION , AGRICULTURE, SCIQNCRS, LETTRKS ET 
ARTS DE l'aIN. 

BibliQtbèques populaires. 



L'un des principaux obstacles ^ la formsition des bibliothèques 
populaires est la rareté des livres qui peuvent y trouver place 
fivec une entière convenance. 

Les ouvrages d'éducation ne manquent pas, mais ces livres 
sont tels que Teufant ne les étudie le plus souvent que parce 
(ju'il y est contraint, qu'il les quitte avesc empressement pour 
d'autres, que l'homme ne les rouvre presque jamais et finit trop 
souvent par les oublier. 

La Société impériale d'Emulation de l'Ain demande au con- 
cours un livre moral, instructifs attrayant, que l'eitfant puisse 
aimer, que l'bonune puisse relire. Elle n'exclut aucun sujet, 
aucun genre, aucune forme, espérant par celte latitude même 
augmenter le nombre des concurrents et multiplier les chan- 
ces de succès pour te concours. 

, Les ouvrages qui seront envoyés ne devront pas dépas$er de 
beaucoup 350 pages d'impression. 

Le prix proposé est une somme de 800 fr. Il pourrait élre attri- 
bué en entier à un seul concurrent ou divisé en deux prix, 
suivant le mérite des Ouvrages reçus et d'après le jugement de 
la Société. 

Un délai 4e 18 mois, à partir du !•' avril 1865, est accordé 
aux concurrents. Les manuscrits doivent être adressés au Pré- 
sident de la Société, à Bourg, îjvapt ]^ ir 0(^9bf^ j86f>. 

Les manuscrits ne porteront pas de siguaturp : chaqvie con- 
current est prié d'écrire ses nom,pré(ion^s el, domicile dans un 
billet cach^^ç el présentant une devise ou épigraphe répétée en 
tète du mémoire. 

Le Seeréiaire, JARM». Le Pr4»dmt, RODET» 
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MAI 18«A. 



Dulus 


Vent 
régnant. 


Therm. 
minimâ. 


Therm. 
à midi. 


Eau. 
tombée. 


État du ciel. 
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•24. 
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31.5 
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31 


0. 


18. 
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5. 


Nuageux, ton., pluie. 


Tempéra 


ture moyenne, 1 


8.86. 




Eau loin 


bée, 61.8 






Jours sai 


as soleil , 6. 




JARRIN. 



Le Propriétaire-Gérant: Et. Milliët. 

» 
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PRIME D'HONNEUR DÉPARTEMENTALE 



CONCOURS DE 1865. 



Rapport fait au nom de la Commission d'examen. 



Dans sa session de 1864, le Conseil général de TAin, 
sur la proposition de M. le comté Le Hon, a décidé la 
création d'une Prime d'iîonneur départementale destinée 
aux exploitations de médiocre étendue, et devant être 
décernée alternativement dans chacun de nos cinq arron- 
dissements. Cette Prime d'honneur consiste en une somme 
de 1,500 fr., sur laquelle 100 fr. sont prélevés pour les 
domestiques de l'exploitation primée, et 200 fr. pou^ 
Tacquisition d'une médaille d'or de grand module. Les 
1,200 fr. restants sont remis en espèces au lauréat. 

Les fonds de cette nouvelle institution sont faits par le 
Conseil général, par l'Etat et par les divers Comices du 
département. 

L'arrondissement de Boufg a été désigné pour être le 
siège du premier concours, auquel ont pris part vingt-un 
concurrents. 

Le jury était présidé par M. Bouthier de Latour, ancien 
élève d'Hofwyl et de Roville, directeur de la Ferme-Ecole 
du Montceau (Saône-et-Loire). Il comprenait M. Dubost, 
ancien élève de l'Institut agronomique de Versailles; 
M. Billioud, ancien élève de Grignon; M. Perret, ancien 
élève de la Saulsâie, et M. Chambaud, cultivateur au Saix. 

Cette commission a visite les exploitations des concur- 

13 
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rents dans le mois de mai, et elle a revu les plus méritantes 
dans le, ippis de juin. .Daps sa première tgurnée, la commis- 
sion était assistée d'un membre de la Chambre consultative 
d'agriculture, .r . ^^ 

Bien que l'arrêté du 5 janvier 1865, qui a organisé le 
cooîiibuf^, n'eût prévu qu'une seule prince, le nombre; et 
l'importance des concurrents ont décidé le jury à émettre 
le vœu qu'il fut décerné en outre deu^ médailles d'or, 
quatre médailles d'afgent et une mentiqn honorable. Le 
Cpmice de Bourg s'est généreusement chargé de ce surcroit 
de dépenses. 

Le jury avait chargé M. Dubost de faire le rapport. 

La remise de la Prime d'Honneur, qui a eu lieu le 24 
août, à quatre heures, dans la cour du lycée, a été entourée 
d'une certaine solennité. Tous les membres du Conseil 
général y assistaient; aux fauteuils d'honneur placés sur 
une estrade ornée avec une simplicité de bon goût, on 
remarquait M. le préfet de l'Ain, MM. le comte Le Hon, pré- 
sident du Conseil général; le vicomte de Laferrière, vice- 
président; le comte de Jonage , Bodin, députés; Gilardin, 
premier président de la cour impériale de Lyon. — M. le 
sçcrétaire général de la préfecture, MM, les sous-préfets, 
plusieurs membres de la Société d'Ëmuïatioîi, de la 
Chambre d'agriculture et du Comice de l'arrondissement, 
étîiient présents. — C'était bien réellement, on le voit, une 
réunion et une fête départementales. 

Des cultivateurs venus avec leur famille des diverses 
parties de l'arrondissement, composaient l'assistance. 

M. ie comte Le Hon a ouvert la séance par une courte 
allocution dans laquelle il a rappelé le but que s'est pro- 
posé le Conseil général en créant la ^rime départementale. 
— Cette assemblée a senti qu'il y avait une lacune entre la 



Digitized by VjOOQIC 



l^iîiï».: 



— i95 — 

récompense modeste offerte annuellement par les Comices 
dans les limites de leurs ressources aux petits cultivateurs 
d'un canton déterminé, et la prime décernée dans les Con- 
cours régionaux tous les sept à huit ans, aux grands 
propriétaires et fermiers, qui disposent de moyens excep- 
tionnels. Elle a voulu la combler par uae distinction 
nouvelle, instituée pour signaler et couronner les efiforts 
de la moyenne culture, la plus commune au milieu de 
nous, celle dont on peut attendre les meilleurs résultats. 
N'est-ce pas cette récompense qui excitera au plus haut - 
degré l'émulation , parce qu'elle ne sera pas trop humble 
pour qu'on la dédaigne, trop haute pour qu'on n'ose y 
aspirer? — L'amélioration du bitail , le perfectionnement 
des procédés de culture, la bonne tenue générale des 
exploitations en recevront à coup sûr une impulsion des 
plus fécondes. — Cette création est donc fort heureuse en 
elle-même, et de plus parfaitement appropriée à nos 
besoins, à nos forces. Elle contribuera puissamment au 
progrès agricole dans notre département ; elle attestera la 
sollicitude que le Conseil général a toujours témoignée si 
vive, si sincère pour l'agriculture, pour l'amélioration du 
sort des cultivateurs, dont aucun effort désormais ne 
restera vain ou inaperçu. 

Après cette allocution très- vivement applaudie , et dont 
nous indiquons seulement les données principales, M. Du- 
bost a donné lecture du rapport qui suit : 

Messieurs, 

L'arrondissement de Bourg désigné pour être le siège 
du premier concours entre les exploitations qui aspirent à 
la prime d'honneur départementale, jouit d'une prospé- 
rité agricole déjà ancienne. La population, exclusivement 
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rurale , y est à la fois très dense et très aisée. La propriété 
s'y divise lentement , mais d'une manière incessante ; et 
chaque jour de nouveaux cultivateurs ou journaliers s'y 
élèvent au rang de propriétaires. 

La rente du sol en corps de domaine a doublé depuis le 
commencement du siècle. Elle est aujourd'hui de 60 à 70 
fr. par hectare. Cette rente si élevée qu'on ne retrouve 
guère que dans les pays à culture avancée où l'industrie 
fait valoir l'agriculture en se confondant avec elle , l'arron- 
dissement de Bourg la doit exclusivement à la spéculation 
de l'engraissement du bétail. Le maïs et les fèves, ces deux 
plantes sarclées qui ont pris, en grande partie, la place de la 
jachère dans l'ancien assolement biennal , ne sont que des 
cultures fourragères, c'est-à-dire, destinées à être con- 
sommées par le bétail. On peut en dire autant du sarrazin. 
Les produits de ces cultures s'exportent peu du pays, ils 
passent presque intégralement par le corps des animaux et 
n'arrivent au marché que sous la forme de viande. Cette 
énorme production de bétail gras a exigé un développe- 
ment de cultures fourragères qui a fait la fortune du pays. 

On se tromperait étrangement si l'on pensait que cette 
prospérité est l'œuvre seule de la nature et qu'elle n'a coûté 
ni longs ejfforts ni rudes sacrifices aux générations qui ont 
précédé la nôtre. Bornons-nous à rappeler ici le vaste 
système de terrassements au moyen duquel la Bresse a 
égoutté son sol humide , les marnages entrepris depuis le 
commencement du siècle, et enfin, les voies de communi- 
cations ouvertes depuis la loi de 1836, avec votre concours, 
Messieurs, ou sous vos auspices. Plus récemment la cul- 
ture de la Bresse a modifié radicalement ses instruments 
de labour: déjà même elle a commencé à approfondir sa 
couche arable , c'est-à-dire , à accroitre sa puissance de 
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production. Tous ces progrès ne sont que le prélude et le 
moyen de progrès ultérieurs , plus rapides et plus décisifs. 
. Parmi les progrès à réaliser et les questions à résoudre 
que le présent lègue à l'avenir , il faut placer au premier 
rang l'amélioration du bétail. 

Le bétail de l'arrondissement de Bourg n'est mal- 
heureusement point une de ces races uniformes à ca- 
ractères définis , se distinguant aisément soit par sa confor- 
mation, soit par sa robe, des races appartenant aux pays 
qui nous entourent. Le type ancien du pays , la variété à 
couleur froment, se rapproche sensiblement de la race 
Charollaise et surtout de la race Fémeline. Il a d'ailleurs 
été fort altéré sur divers points du pays, par des croise- 
ments plus ou moins prolongés avec la race suisse de Fri- 
bourg, comme sur les bords de la Saône, ou avec la race 
de Salers, comme dans le Revermont. Les taureaux de 
Schwitz eux-mêmes ont pénétré à une certaine époque , 
dans le cœur de la Bresse , et ont apporté à nos étables un 
nouvel élément de bigarrure. Il en résulte que le bétail 
de l'arrondissement de Bourg est aujourd'hui très-dispa- 
rate sous le triple rapport de la taille , des formes et de la 
tîouleur. 

C'est à faire disparaître ces anomalies qui ont jeté tant 
de défaveur sur une race précieuse à bien des titres , c'est 
à ramener notre bétail à l'unité de type, que devront 
s'attacher les cultivateurs intelligents de la Bresse. Par ses 
qualités et ses aptitudes, la race Bressanne répond très bien 
aux besoins complexes du pays. Sans vouloir jeter de dis- 
crédit sur les races spécialisées, c'est-à-dire, élevées en 
vue d'un service unique, comme la race de Durhampour 
la boucherie , comme la race d'Ayr pour la production du 
lait , nous croyons que l'avenir appartient aux races de 
de travail. 
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La spécialisation des races nous est venue du nord, 
c'est-à-dire , des pays à assolement triennal, où tout le tra- 
vail agricole s'exécute, de temps immémorial , par les che- 
vaux. Mais ces pays commencent à subir l'influence des 
nouvelles conditions économiques. Le travail du cheval 
devient chaque jour plus coûteux , à mesure que le prix 
decet animal s'élève, à mesure que s'élève la valeur des 
denrées qu'il consomme. Le cheval de labour perd du 
terrain et n'en gagne pas. Il en est autrement du bœuf: le 
prix de revient des services qu'il nous rend s'abaisse d'au- 
tant plus, que la valeur de l'animal, au terme de sa carrière 
de travail , s'élève d'avantage. Encore un pas dans cette 
voie , et la révolution qui commence à se dessiner dans le 
noVd de la France et même en Angleterre, sera en train de 
s'accomplir: le cheval de labour disparaîtra peu à peu, et 
les races bovines de travail prendront la place des races 
exclusivement laitières. 

Loiu de modiûer notre race par des alliances nouvelles, 
nous devons donc nous attacher à lui conserver ses carac- 
tères et ses aptitudes, en l'améliorant par elle-même, et non 
par des croisements exotiques. Nous devons surtout réparer 
les fautes du passé, ramener notre bétail à l'unité de type 
en faisant disparaître peu à peu celte variété dé conforma- 
tions et cette bigarrure de robes, qui dénotent les origines 
les plus diverses et révèlent à l'œil du visiteur le moins 
exercé le secret de notre indécision et de nos tâtonnements 
infructueux. 
, Il importe aussi que tous nos animaux soient soumis à un 
régime approprié à leur âge et aux services que nous leur 
demandons. L'alimentation du bétail laisse à désirer dans 
l'arrondissement Bourg. Losqu'un visiteur pénètre dans 
une étable, il est tout d'abord frappé du contraste que 
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pi'ésentent les animaux de trait etles animaux de rente. On 

dirait que les bœufs dé travail sont des animaux de ïuxè. 
té cultivateur les 'montre avec bi^gueilpèiiiHeùr Ikilfé et 
leur embonpoint.' Abondamment nourris à l*ètàbïe pendant 
Tannée eiitlère, ils consomment là plus grahdé pài^tië liés 
fourragea, et cette part est aussi la meilleure. Les vacheà 
au contraire n'ont généralement qu'une aliiiientàtiori insuf- 
fisante et de qualité médiocre. Les vêaùx de l**ânhee s'ont 
eux-mêmes fédiiits à là portion congrue. ^'Aussitôt qli*ils 
sont sevrés, onl'es mène au pâturage; et comm'è lès ûk'ages 
suhivent toujours aux circonstances' qui leur ont* doririè 
naissance,- ralîrtieritàiSion' de ces jeunes animaux est àtlissi 
précaire et insuMsànte que si Ips fourrages *fàîsaientabsblÈ(- 
ment défaut. Pendant que les'boèufs de' tràvàîl sorit'bîèn 
en chair et presque mi-gras, les' vaches' sont maigres et 
aonnent peu de profit. Leèjéunes animaux sont retardés dans 
leurs croissance, leur poîlrîrie devient étroite^ leur 'char- 
pen le osseuse reste étriquée. Les animaux qui ont souffert 
dans leur jeune âgé, sont toujours nciécliôcres ou mauvais. 
La répartition du fourrage entre les diverses èatégbriés 
d'animaux devrait donc s'opérer siir d'autres 'bases'. Là 
Btessè ûe pourra songer sérieusement à améliorer isa raée 
que lorsque les cuiliva'teui^s seront bien ^énétte de cette 
vérité, que U nourriture ne dbit pas élre meôurëe piliis 
étroitement* auît'âiiimaux qui sont producteurs de îtvené/s 
qù^à ceux qui sotit producteurs de services, et que 'ràlf- 
mentatiôn ides jeunes animaux surtout dotl éti^e abondante, 
parce que le momeiit de la croissance est" le moment déci- 
sif, celui qui influe sûr Texisteice' entière en décidant de 
Tavenir. * < :, m - : i. ,m 

Les prairies qui sont le fondement de l'agriculture , 
sont robiet dô sôînà' réels dans raitôndisséioient de 
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Bourg. Mais ces soins ne sont ni aussi complets, ni 
aussi bien entendus qu'ils devraient être. Les eaux qui 
peuvent servir à l'irrigation sont généralement recueil- 
lies avec un empressement qui dénote le prix qu'on y atta- 
che. Un très grand nombre de cultivateurs ont même 
exécuté de coûteux travaux de barrage pour relever le ni- 
veau des eaux et étendre ainsi la surface irriguable. Mais si 
les prises d'eau et les empellements laissent peu à désirer, 
il n'en est pas de même de la manière dont les eaux sont 
distribuées et réparties sur la surface arrosée. Le tracé des 
rigoles d'irrigation est très fréquemment défectueux. Le 
principe qui doit dominer dans tous les cas, qu'on doit 
appliquer partout, quelle que soit la configuration du sol, 
c'est la parfaite horizontalité des rigoles d'arrosement. 
Recueillies sur un point élevé , les eaux ne doivent descen- 
dre dans les parties basses qu'en arrosant, sans lacune et 
d'une manière uniforme, le gazon de la prairie. Ce système 
d'irrigation qui distribue uniformément la nappe d'eau sur 
le sol , qui utilise ainsi complètement cette précieuse ri- 
chesse naturelle, doit être établi avec beaucoup de préci- 
sion. Il est fort à désirer que de jeunes irrigateurs se vouent 
à cette œuvre et suivent la trace du père Girard, de Mézé- 
riat, dont le nom et les travaux sont bien connus dans le 
département de l'Ain. Il est désirable aussi que les pro- 
priétaires et les cultivateurs consentent à faire quelques 
sacrifices pour s'assurer, par un bon système d'irrigation, 
le bénéfice complet des eaux qu'ils peuvent recueillir. 

La tenue des fumiers laissa aus^i à désirer dans 
un grand nombre de domaines. L'épandage Sur le tas 
ne se fait pas toujours d'une façon régulière, et le puriaest 
rarement recueilli àp^rt, soit pour servir à l'arrosage du 
tas , soit pour servir à l'irrigation des prairies. Quelquefois 
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même le fumier est placé dans la partie la plus basse des 
cours, ou sous Tégoùt des toits. Délavé par les pluies, 
brûlé parle soleil, il perd ses principes fertilisants tout à 
la fois par en haut et par en bas. Un grand progrès sera 
accompli lorsque les cultivateurs sauront bien que la 
source de la richesse c'est l'engrais , et que le coin de leur 
exploitation qui mérite le plus de surveillance attentive, le 
plus de soins journaliers , c'est le tas de fumier. 

Les machines et instruments qui servent à la culture, 
ont subi , depuis quelques années , de très heureuses mo- 
difications. 

La machine à battre qui supprime un travail pénible et 
insalubre, et qui économise des forces au grand profit des 
cultures sarclées, est devenue d'un usage général dans 
l'arrondissement de Bourg. On peut affirmer sans témé- 
rité qu'elle y bat plus des 9 dixièmes de la récolte totale. 
Sauf les pays à grande culture, il y a peu d'arrondissements 
en France où le.battage mécanique s'opère dans une telle 
proportion. 

La charrue, le plus utile des instruments de culture', a 
aussi énormément gagné. Il y a 15 ans, l'araire en bois 
était presque seul en usage dans 1.^ pays. La charrue 
Dombasle n'y comptait peut-être pas un modèle par com- 
mune. 

Le premier changement qui s'opéra dans la charrue , fut 
loin d'être radical : on se contenta d'adapter un vcrsoir très 
défectueux de fer forgé au bâtis incommode et disgracieux 
de l'ancieq araire. La Youivrc, tel était le nom du nouvel 
instrument, n'eut d'ailleurs qu'une durée éphémère. Un 
constructeur de Màcon, que le jury cite avec empresseaient 
parce qu'il a contribué pour une bonne part à modifier les 
instruments de labour en Bresse, M. Poitevin, imagina une 
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série de mqdèles, calqués si^r la c^rme Dombasle, mais 
trè3 légers et merveiUeusement appropriés aux alluvions 
de? hords de la §aône. Leur suocès fut rapide et décida les 
coostructçji^j's de nos caoïj^gnes à fabriquer les nouvelles 
charmes. ,Uuelques-uns même de ces constructeurs sont 
deyenus fprt habiles, et leurs instruinents peuvent rivaliser 
avec Iqs modèles des niçilleures fabriques Le jury n'aurait 
que rembarras du choix , s'il voulait citer ici quelques 
nom^. 

La substitution des charrues perfectionnées à l'ancien 
araire est donc en Bresse un fait accompli. Il reste, à la vé- 
rité, quelques communes centrales et une grande partie di 
Revermont ou le nouvel instrument commeiice à peine à 
faire apparition. Mais ces communes sont relativement peu 
nombrensps, et tout porte à croire qu'elles seront bientôt 
envahies. 

Les autres instruments ont fait en Bresse des progrès 
moins rapides, soit parc0 que leur utilité est moins inimé- 
diate, soil parce que leur prix est plus élevé. Cependant la 
herse Valcourt est connue, la herse Howard elle-même 
existe dans quelques exploitations. L'usage de ces instru- 
ments se répandra , parce qu'ilssont un progrès incontes- 
table sur les herses légères et mal construites dont on fait 
usage dans l'arrondissement de Bourg. 

Il y a toutefois un instrument que le jury regrette de n'a- 
voir rencontré que chez deux ou trois des concurrents 
dont il a visité les exploitations : c'est le rouleau. 

Pour tous ces problèmes, et pour beaucoup d'autres que 
soulève l'agriculture et qu'il ne nous est même pas possible 
d'effleurer ici , l'intelligence est le premier instrument du 
progrès. 

On croit tropi générajeniçnt que l'agriculture est une in- 
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dnstrie facile, à la portée des esprits grossiers, parce que 
la tradition, c'est-à-dii'e la pratique ancienne du pays , est 
un guide très suffisant, à la fois sûr et commode. 

Rien n'est plus erroné que cette opinion pourtant si com- 
mune. La culture du sol est une industrie complexe et dif- 
ficile , la plus complexe et la plus difficile de toutes. Elle 
embrasse des opérations très diverses et des transforma- 
tions incessantes , qui doivent tenir en éveil toutes les fa- 
cultés de l'esprit, parce qu'elles mettent constamment en 
péril les plus graves intérêts. 

Nous vivons dans une époque où tout se modifie autour 
3e nous , et où Tagricullure ne peut prospérer qu'à la con- 
dition de suivre ce mouvement et de modifier elle-même 
ses cultures, ses procédés et ses instruments!. La rareté et 
la cherté de la main-d'œuvre, la perturbation de prix par 
suite de la facilité des transports et de la rapidité des voies 
de communication : voilà des difficultés nouvelles qui ont 
surgi brusquement dans notre milieu économique , et qui 
ne peuvent être surmontées rapidement que par un esprit 
droit,. habile à juger les circonstances, et prompt à s'y 
conformer. C'est surtout dans le siècl(3 des chemins de fer 
et du télégraphe que le cultivateur doit avoir le coup d'œil 
juste et ladécision rapide. 

Un proverbe drjà ancien dit que tant vaut l'homme, ta/nt 
vaut la terre. Le meilleur et le plus sûr moyen d!améliorçr 
le sol est donc d'améliorer le cultivateur, c'est-à-dire, de. 
féconder son intelligence native par l'instruction soit géné- 
rale, soit professionnelle. Il paraît admis que l'instruction 
contribue à développer l'habileté de main chez les artisans 
des villes, et que les ouvriers les plus adroits sont aussi 
les ouvriers les plus instruits. La diffusion des connais- 
sances et le développement de l'instruction feront plus^eu- 
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core pour Tagriculture: car c'est sans contredit, de tous les 
arts qui veulent de l'habileté de main , celui où Tintelli- 
gence joue le rôle le plus varié , le plus permanent et le 
plus décisif. 

Si la preuve de ces vérités avait besoin d'être faite, s'il 
était nécessaire de démontrer que les meilleurs cultivateurs, 
ceux qui réussissent le mieux, sont aussi les plus intelli- 
gents et les plus instruits, nous n'aurions pas besoin, pour 
faire cette démonstration, de sortir des limites mêmes du 
concours dont nous essayons de rendre compte, 

Ce concours a réuni 21 concurrents, appartenant à 7 
cantons de l'arrondissement. 

Parmi ces concurrents, il en est qui s'écartent des condi- 
tions du programme , c'est-à-dire qui ne présentent pas 
une exploitation normale , pouvant être citée comme mo- 
dèle, ou dont les cultures n'ont rien de remarquable, et 
ne se distinguent pas des cultures qui les entourent. 

M, Laruaz, à Villereversure. — M. Laruaz, proprié- 
taire à Villereverssure, est dans ce cas. Possesseur d'un dor 
maine de 1 5 hectares , il met en prairies la plus grande 
partie de ses terres , et il les afferme par pièces détachées. 
Le sol se prêtant facilement à la production de l'herbe ^ et 
le revenu des prairies étant supérieur à celui des terres, 
l'opération est bonne et fructueuse. Mais M. Laruaz n'a 
pour tout bétail que 3 bœufs, une vache et trois jeunes ani- 
maux; et pour tout matériel de culture, qu'un araire en 
bois qu'il fait fonctionner lui-même, sans le secours d'aucun 
domestique. On ne saurait dire évidemment que c'est là 
une exploitation qui puisse être citée comme exemple. 

M. Lacroix, à Sermoyer, — M. Lacroix- Jogonin , de 
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Sermoyer, a fait aussi des améliorations sur des terres 
qu'il ne cultive plus, qu'il a affermées. Il n'a gardé que 5 
hectares de terres qu'il se propose d'améliorer et de met- 
tre en location ; il n'a pour tout bétail que 2 veaux et une 
jument. 

M, Robin, à Bény. — M. Robin , de Bény , qui cultive un 
domaine 20 hectares, remplit mieux les conditions du pro- 
gramme : cependant son exploitation n'a rien qui la distingue 
précisément des exploitations voisines. Son bétail est pas- 
sable et en assez bon état. Mais ses cultures sont médiocres 
et la tenue de ses prés laisse à désirer. M. Robin a fait va- 
loir comme principal titre à la prime d'honneur la recons- 
truction récente des bâtiments de sa ferme. Cette recons- 
truction a été .assez bien entendue, et, sous ce rapport, le 
jury n'a guère que des éloges à décerner à M. Robin. Mais 
le jury n'a pu voir dans l'entente qui a présidé à cette 
construction un titre suffisant pour obtenir la prime d'hon- 
neur départementale. 

M. Chane, propriétaire à Grièges. — M. Ghane, proprié- 
taire à Grièges, cultive 30 hectares, dans un pays où le sol 
a une valeur vénale de 5 à 8,000 fr. l'hectare. Sur les 30 
hectares qui forment son exploitation , il a 20 hectares de 
prairies très productives , arrosées en grande partie par les 
travaux récents du syndical de la Basse-Veyle. 11 ne fait 
consommer à son bétail qu'une partie de ce fourrage et il 
vend le surplus.. Son bétail est passablement tenu ; mais ses 
cultures ne sont pas supérieures aux cultures voisines , et 
la tenue de son fumier laisse à désirer. 

M. Sallet, à St-Efierme-sur-Reyssouze. — M. Sallet, fer- 
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mier à St-Ëlienne-sur-Reyssouze , cultive depuis 11 ans, 
lin domaine de 23 hectares. Il paie 1,400 fr. de fermage, 
sbil 60 fr. environ par hectare. L'exploitation de M. Sallet 
se distingue surtout par une très grande propreté dans les 
cours et les bâtiments de la ferme. Mais ses prq3 sont mé- 
diocres, son bétail est maigre, ses blés sont clairs et salis 
jàr les herbes. Il n'a pas d'autres cultures de fourrages gue 
70 ares de trèfle. 

M. Blatrix/àDruillcÉt. — M. Blatrix, fermier d'un do- 
feàine de 13 hectares à Druillat, est un cultivateur plein 
de bonne volonté. Mais le temps lui a fait défaut pour met- 
tre à exécution les projets qu'il a conçus. Car il n'est que 
depuis deux ans à peine dans l'exploitation qu'il dirige. Il 
se propose de dessécher et de mettre en prairies un étang 
de trois hectares. L'exécution de ce projet lui créera sans 
doute de meilleurs titres à la prime d'honneur au pro- 
chain concours. 

M. Béréziat, à Dompierre. — M. Béréziat, qui cultive 
depuis 2 ans à titre de métayer un' domaine de 70 hectares 
sur la commune de Dompierre , est aussi un cultivateur 
intelligent, qui donne les plus solides espérances. Il com- 
prend les améliorations agricoles et leur importance rela- 
tive: il connaît celles qui doivent avoir le pas sur les au- 
tres. Il sait que le fourrage, le bétail et le fumier, sont le 
fondement de toute entreprise sérieuse d'amélioration et la 
garantie infaillible de toute prospérité en"agriculture. Ses 
cultures de fourrages sont étendues, ses prés et son fu- 
mier sont tenus avec soin. L'ordre et la propreté règneot 
dans les cours et dans les bâtiments de son exploitation , et . 
ses instruments de culture ne laissent rien à désirer. Il a fait 
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beaucoup en deux anà, eitdul porte Â brbîre ijûlî fera da- 
vantage encore dans l'avenir. 

M. 'Jolivet, à Dompier^re. — Datas la mêteé co&tauûfe de 
Dômpiferre, U. iolivet cultive 17 à 18 hectares qui lui ap- 
partiennent. Danà son ensemble reXploitàtioiideM. Jolivét 
n'a rien de très-remarqùable. Mais il a fait un travail neuf 
qui est bien réussi. Il â défriché un pâturajge de è hectares 
et demi, et l'a converti partie en terre, et partie en |)ré. Ce 
pré reçoit peu d'eaux et ces eaux proviennent des bois. 
Mais il est fuiùê. L'hei^be y est bontie et stifl&satnment 
àBondante. 

MM, Robin frères, à Attignat. — MM, Robin frèreS, ex- 
ploitent un domaine de 35 hectares sur la commune d'At- 
tignat. Ce domaine a 10 hectares de prairies, dont 2 hecta- 
res environ ont été créés par les exploitants actuels. Ce 
sont dés prés de première qualité. Ils sont arrosés et fumés. 
L'irrigation a été faite avec beaucoup de sofn, et les rigolbs 
sont tirés bien entretenues. 

Le bétail ne répond pas à la qualité et à la quantité de 
fourrage récolté dans le domaine; il est maigre et de mé- 
diocre qualité. Les jeunes animaux surtout paraissent en 
souffrance. 

Les ihstrumehts dont MM. Robin font usage sont bons. 
On y remarque une défoncèuse et un rouleau. Mais les 
cultures sont médiocres ou mauvaises et la tenue du fu- 
mier laisse à désirer. 

M. Bbh/nei/de Foissiat. — M.'Boimet' est fermier d'un 
feriiaine de 5B hectares, sur la côtnraune de Foîâsiàt. Il 
paie 1,200 fr. de fermage, soir48 fr. par hectare. 
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Le domaine n'a que 5 à 6 hectares de prés médiocres, 
mais bien soignés par le fermier. Toutes les eaux du voi- 
sinage sont recueillies, et les rigoles qui servent à les dis- 
tribuer sont assez convenablement tracées. M. Bonnet a 
fait d'ailleurs de grands travaux de terrassement pour amé- 
liorer ces prairies et pour en agrandir la surface. 

Dans de pareilles conditions de culture, c'est-à-dire 
avec des prés médiocres et peu étendus , les cultures de 
fourrages sont naturellement commandées. M. Bonnet fait 
malheureusement peu de fourrages dans ses terres , et ne 
sort guère de la coutume déjà ancienne : 7naïs et blé. On 
peut dire qu'il use une réelle activité dans des efforts pres- 
que stériles, en cherchant à améliorer des prés ingrats qui 
ne paieront qu'au bout de longues années , l'intérêt des 
coûteuses améliorations qu'ils reçoivent. 

M. Chaffurin, à St-Genis-sur-Ment/ion, — M. Chaffurin,, 
fermier à St-Genis-sur-Menthon , se trouve dans des con- 
ditions à peu pi^^s analogues et procède de la même façon. 
Sur 20 hectares de terres arables que possède le domaine, 
on n'y trouve qu un hectare de trèfle, 40 ares de betteraves 
et 20 ares de luzerne. Cette dernière culture qui a déjà 5 
ans de date et qui a été faite dans d'assez mauvaises condi- 
tions, parait avoir assez bien réussi. 

M. Chaffurin concentre tous ses efforts sur les prairies. 
Il a déjà fait 3 hectares de prés neufs , qui ont exigé d'énor- 
mes transports de terre ; mais la tenue des préL anciens 
laisse à désirer. Ils reçoivent peu d'eaux, et ces eaux sont 
inégalement réparties. 

M. Chaffurin est certainement un cultivateur actif, qui a 
fait de grands efforts pour améliorer les conditions de son 
domaine, mais il a suivi jusqu'à ce jour une marche coû- 
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teusè. Quand les prairies Éoid ingrates, quand elles ne peu- 
vent se créer ou s'améliorer que par des travaux considéra- 
bles et des dépenses excessives, c'est dans les terres arables 
qu'il faut chercher la source des fourrages et de l'engrais. 

M. Prevel, à Perrex. — Ce n'est pas non plus le manque 
d'initiative et d'énergie qu'on peut reprocher à M. Prevel , 
cultivateur à Perrex . 

M. Prevel , qui cultivait déjà un domaine 20 hectares dont 
il est propriétaire , a affermé depuis 2 ans un domaine de 
60 hectares, dont 30 hectares de taillis, qu'il a pris l'enga- 
gement de défricher et de mettre en valeur. 

Déjà 14 hectares de taillis sont défrichés, chaulés ou 
marnés, et 4 hectares de prés neufe ont été créés. Mais ces 
travaux se ressentent certainement de la précipitation avec 
laquelle ils ont été conduits : l'ensemencement des prairies 
devra être, en partie, refait. 

Si M. Prevel conduit à bien son entreprise, s'il ne se 
borne pas à faire des travaux neufs, s'il améliore aussi les 
anciens prés de son domaine, qui sont en mauvais état, 
s'il consacre enfin une part de son activité au bétail et aux 
autres services que comporte une exploitation agricole , il 
pourra produire, lors du prochain concours, des titres 
extrêmement sérieux, à la prime d'honneur départemen- 
tale. 

M. Batûillard, à Perrex. -^M. Bataillard, qui habite la 
même commune que M. Prevel , a fait aussi des travaux 
considérables, mais qui sont achevés et conduits à bonne 
fin. n a créé de toutes pièces, sur défrichement de tailhs, 
une propriété de 26 hectares, qu'il a affermée au prix de 
5,000 fr., soit 76 fr, par hectare. 

14 
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Ce domaine comprend 7 hectares de prés et 19 hectares^ 
de terres. 

Le.s prés, qui sont de création récente, ont été établis 
avec soin et un grand succès. Les eaux dont ils disposent 
sont biens réparties, et les rigoles d'irrigation sont de ni- 
veau. Ce sont des prés de premier ordre, soit pour la (^a- 
lité, soit pour la quantité du fourrage. 

Les terres créées en grande pmrtie sur des défriche- 
ments, ont été chaulées à raison de 100 hectolitres par 
hectare. Après 3 ans de culture elles entrent dans la pé- 
riode de production du fourrage. En mai dernier, le blé y 
était partout ou beau ou passable. 

M. Bataillard a fait aussi une plantation de vignes, qui 
date de quelques années et qui a très-bien réussi. Enfin il a 
créé, à la gare même de Vonnas, une cliaufoumerie qui a 
rendu de grands services à la Bombes.» 

M. Bataillard, ayant affermé son domaine, ne se trouva 
plus évidemment dans les conditions du programme de la 
prime d'honneur départementale. Mais l'importance des 
travaux accomplis par ce propriétaire, le soin qui a présidé 
à leur exécution , le succès incontesté qui les a couronnés , 
ont décidé le jury à émettre le vœu qu'il fût décerné une 
médaille en argent à M . Bataillard . 

M. Guimet, à Foissiat. — M. Guimet, propriétaire à 
Foissiat, a fait des travaux plus considérables encore que 
M. Bataillard, et se trouve dans le même cas que lui : il &it 
dos travaux neufs et n'a pas à son compte une exploitation 
régulière et complète. 

Depuis 10 ans, M. Guimet a défriché 10 hectares de 
taillis et transformé en prairies 28 hectares d'étangs. 

L'un de ces étangs , l'Etang-Neuf > a 20 hectares de su- 
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perfide. Ensemencé , il y a 3 on 4 ans » s^rès quelques 
années de culture, il peut être considéré aujourd'hui 
comme étant en bon rapport. Quelques parties sont très- 
bonnes, donnent un fourrage abondant et de première 
qualité : d'autres sont médiocres, mais s'amélioreront avec 
le temps, avec les eaux et avec le fumier. Les travaux 
d'irrigation ne sont pas complètement exécutés; mais les 
matériaux destinés à la construction des prises d'eau sont 
sur place. 

C'est un travail très-considérable qui a été fait avec 
beaucoup de soin et dont le succès est aujourd'hui assuré. 

Deux autres petits étangs ont été desséchés par M. Gui- 
met à une date plus ancienne , et forment aujourd'hui des 
prairies excellentes, qui permettent de prévoir ce que de- 
viendra infailliblement l'Etang Neuf dans un prochain 
avenir. 

Quoi qu'il en soit, la mise en prairie de 28 hectares 
d'étangs est un fait agricole des plus considérables, dont 
le jury ne pouvait méconnaître l'importance. Il a émis le 
vœu qu'une médaille d'or fût décernée à M. Guimet. 

Les 7 exploitations dont il U'-^us reste à dire quelques 
mots pour compléter la revue des 21 concurrents à la 
prime d'honneur, sont celles qui s'écartent le moins des 
conditions du programme et qui présentent tout à la fois 
rcnsemble le plus complet et le plus satisfaisant. 

M. Chine, Ermemond, à Druillat. — M. Chêne, Enne- 
mond, de Druillat, pourrait être considéré comme le type 
du petit propriétaire soigneux et diligent. Il n'a qu'une 
petite exploitation de 8 hectares, dont 1 hectare 20 ares 
seulement de prairies. Ces prés sont bons et bien tenus : 
le pré de maison surtout a une valeur considérable. 
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Ses cultures sent également bonnes et bien soignées. 
Ses blés sont réguliers, ses trèfles sont bons , son jardinet 
lui-même est propre et bien tenu. 

Il a fait quelques défrïchem^Qts et une plantation de 
vignes , le tout très-bien réussi. 

Son bétail est en bon état, quoique la disposition de son 
étable, surtout sous le rapport de l'aération, laisse à dé* 
sirer. Sa petite exploitation a l'inconvénient d'être très- 
morcelée. 

Il fait bien ses affaires et consacre ses épargnes à l'acqui- 
sition de parcelles qui lui conviennent. 

C'est un cultivateur intelligent, qui donne des soins 
judicieux à toutes les parties de sa petite exploitation. Le 
jury a regretté de uq pouvoir lui décerner que des éloges.' 

M. PeUt^ à Dompierre. — M. Pelet cultive, sur le ter- 
ritoire de la commune de Dompierre , un domaine de 
46 hectares qui lui appartient. 

Il n'a pas moins de 38 têtes de bétail de différents âges. 
Mais ce bétail va toute la bonne saison au pâturage ; il est 
petit de taille et un peu maigre. 

M. Pelet donne cependant des soins à ses prairies. Il a 
tracé lui-même un système d'irrigation qui laisse peu à 
désirer. 

Ses blés sont généralement bons. Ses cultures de vesces 
pour fourrages sont étendues et soignées. 

Ses instruments sont bons. La charrue dont il se sert est 
excellente : elle est fabriquée dans la commune même de 
Dompierre. 

Son habitation est propre et bien tenue. 

Enfin le jardin est vaste. Les légumes y abondent, même 
les asperges. Les arbres à fruits y sont nombreux, et s'ils 
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ne sont pas conduits suivant toutes les règles de Fart, leur 
présence dénote du moins un goût qu*on aimerait à voir 
plus répandu parmi les cultivateurs. Les fleurs elles- 
mêmes y occupent une place importante : on y remarque 
des géraniums et des hortensias. Le jury n'a pu voir sans 
étonnement et sans plaisir un jardin aussi soigné dans une 
ferme éloignée de tout marché et perdue pour ainsi dire 
dans un coin reculé et presque inabordable d'une des 
communes les plus rapprochées de la Dombes. 

Le jury a émis le vœu qu'une médaille d'ai^ent fût dé- 
cernée à M. Pelet, pour la bonne tenue de son jardin. 

MM. Pobelj frères, de Bény. — MM. Pobel frères, exploi- 
tent^ àBény, un domaine de 42 hectares qui leur appartient. 

Ce domaine a 14 hectares de prés pour 15 hectares de 
terres arables, les bois formant le complément de la sur&ce 
totale. Ces prés sont de qualité fort inégale : ceux qui tou- 
chent aiix bâtiments sont hors ligne. Mais tous sont l'objet 
des soins des propriétaires. Sans être absolument irrépro- 
chable, le tracé des rigoles d'irrigation est assez bien 
entendu. 

Le bétail comprend 30 tètes d'animaux de l'espèce bo- 
vine, de bonne qualité et en bon état. 

Le fumier est soigné et les instruments de labour sont 
bons. 

Les cultures sont bonnes : les blés sont très-passables et 
très-réguliers. Les exploitants font quelques cultures de 
racines et 3 Jiectares de trèfle tant ordinaire qu'incarnat. 

Enfin l'exploitation qui engraisse annuellement 2 paires 
de bœufs, possède une porcherie bien tenue , qui ne com- 
prend pas moins de 8 ou 10 porcs assez remarquables. 

Si MM. Pobel n'atteignent pas encore la perfection dans 
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les divers détails de leur exploitation, ils offrent cepen- 
dant un ensemble assez complet et assez satisfaisant. Le 
jury avait proposé de leur décerner une mention honorable 
que M. le président du Conseil général a spontanément 
convertie en médaille de bronze. 

M. Daujat, à Cormos, — Le domaine de Ghamandray 
qu'exploite M. Daujat, à Gormoz , contient 64 hectares. 

Les prés, dont la surface est de 21 hectares, sont mau- 
vais : ils donnent un foin médiocre en petite quantité. M. 
Daujat ne supplée qu'insuffisamment au manque de four- 
rage par 2 hectares de trèfle, 1 hectare 1/2 de racines et 

1 hectare 1/2 de luzerne. Cette dernière culture, qui paraît 
réussir dans le domaine de Chamandray, si l'on en juge 
par des échantillons qui ont 7 ans de durée, pourrait être 
fiicilemtntet avec beaucoup de fruit, étendue. 

Le bétail , qui comprend 39 têtes de l'espèce bovine et 

2 juments, est assez disparate. La race Bressanne et la race 
de Fribourg ont été accouplées sans esprit de suite et sans 
but défini. 

Les instruments dont M. Daujat se sert sont bons. 

Le mais est très-productif dans son domaine et cette 
culture y est faite avec beaucoup de soin. 

La tenue du fumier laisserait peu à désirer si l'épandage 
était fait avec plus de régularité et de soin. Le purin est 
recueilli à part dans une fosse. 

L'exploitation engraisse annuellement 2 bœufs et 7 à 
Spores du prix de 150 à 200 fr. la pièce. 

M. Daujat, qui est ancien élève de la ferme-école de 
Pont-de-Veyle, tient une comptabilité, sinon très-com- 
plète, du moins très-satisfaisante. C'est le seul des 21 
Goncurents à la prime d'honneur qui ait montré au jury 
4es livres de compte. 
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Le jury a exprimé le v<bu qu'une médaille d'ai^;en't,#ât 
décernée à M. Daujat. 

M. Pitre ^ à Foissiat. — M. Pitre cultive à Foissiat un 
domaine de 46 hectares, affermé 2,400 fr. 

Le bétail comprend 38 tètes de l'espèce bovine, une 
jument et 8 porcs. Ce bétail est bon et en passable état. 
Les bœufs de labour sont de très-beaux animaux, tenus 
avec beaucoup de soin. 

La surface des prés est de 13 hectares. Ils sont bien 
tenus : on les fume quelqut^fois et les rigoles d'irrigation 
sont assez convenablement établies. 

Le domaine possède 3 hectares de trèfle et l hectare 1/2 
de racines sarclées. Les cultures de blé, assez belles en 
mai, ne remplissaient pas, au mois de juin, les espérances 
qu'elles avaient fait concevoir. 

M. Pitre engraisse tous les ans 2 paires de bœufis , une 
ou 2 vaches et 8 porcs valant en moyenne 200 fr. 11 vend , 
en outre 5 à 6 génisses ou taureaux de 2 à 3 ans. 

M. Pitre he porte au marché que 100 à 120 hectolitres 
de blé. Tous ks autres produits sont consommés dans la 
ferme et servent à la nourriture ou à l'engraissement du 
bétail. 

Il a défriché 3 hectares de taillis, il a fait 1 ares de pré 
et ila drainé environ 1 hectare 30 ares. Ses instruments 
de culture sont très-bons. Il a été l'un des premiers à 
essayer les nouvelles méthodes et à propager les nouveaux 
instruments. C'est un habile cultivateur, très-connu, très- 
estimé, qui prospère et qui est digne de prospérer. 

I^e jury a demandé qu'une médaille d'argent fût décer- 
née à M. Pitre. 

M. Faussurier^ à Chavannes-sur-Reyssouxe — M. Faus- 
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siirier cultive, à CShaYannes-Bni^ReyBeouze , 6 hectare» de 
terres qui lui appartiennent et 18 hectares en corps de 
domaine, dont il est fermier, au prix de 1,400 fr., soit 
77 fr. par^hectare* 

Son exploitation contient 8 hectares de prés, qui sont 
très-bons et très-bien soignés. Les prises d'eau sont entre- 
tenues et les rigoles d'irrigation convenablement tracées. 
La q[ualitédu foin est bonne, et la quantité considérable. 
Ceux de ces prés qui reçoivent le moins d'e«wi sont fumés. 

Le bétail comprend 19 têtes de l'espèce bovine et une 
jument poulinière. Ce bétail , qui n'est pas moins remar^ 
quable par ses formes que par son état d'embonpoint, est 
le plus beau et le mieux tenu que le jury ait eu l'occasion 
de voir chee les concurrents à la prime d'honneur dépar- 
tementale. 

Le jury toutefois a regretté que M. Faussurier , qui a le 
goût du bétail, ne s'adonne pasr à l'élève des jeunes ani- 
maux, qu'il ne s'attache pas- à créer une famille, un type 
qui pourrait servir d'élément améUorateur pour la race 
Bressaune. Presque tous les animaux de M. Faussurier ont 
été achetés en foire, et presque tous sont destinés à être 
revendus avant le terme normal de leur carrière. Ce n'a été 
jusqu'ici pour M. Faussurier, qu'une affaire d'occasion et 
de profit. 

Le fumier de ce cultivateur est bien tenu. Il est placé sur 
le point culminant du pré de maison. Les eaux provenant 
des cours le contournent saps le laver : il est entouré de 
rebords qui retiennent le purin. 

La commune de Chavannes-sur-Reyssouze, très-arriérée 
il y a 20 ans, a marché très-vite; elle est aujourd'hui pros- 
père et avancée. C'est surtout aux labours profonds qu'est 
due cette prospérité. M. Faussurier est un de ceux qui 
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ont donné Télan. La production dn blé dans son doinaine 
a triplé depuis 10 ans. Le rendement moyen y est aujour- 
d'hui de 24 à 25 hectolitres par hectare. 

Cette année, les blés de M. Faussurier étaient inégaux ; 
mais ils ont gagné sensiblement du mois de mai au mois 
de juin, ce qui est dû surtout à la profondeur des labours. 
D'après l'estimation du jury, un ehamp de blé sur chanvre 
promettait un rendement de 30 hectolitres au moins. 

H. Faussurier engraisse annuellement 2 paires de bœufs. 

Ses cultures de fourrages, trèfle, vesees et maïs, sont 
étendues. 

n achète des fumiers et surtout du guano. 

n a fait quelques travaux neufs : il a créé 50 ares de 
prairie, et il a défriché près de 2 hectares de bois. 

M. Faussurier, qui fait de bonnes afiEaires, a la réputa- 
tion méritée d'un très-habile cultivateur. 11 a été domes- 
\kpB de ferme et ne doit sa position qu'à lui-même , à son 
intelligence et à son activité. 

Malgré tant de titres, M. Faussurier n'arrive qu'au se- 
cond rang. Peut-être eût-il atteint le premier, si au lieu 
de spéculer sur le bétail, il s'était occupé de l'améliorer. 
C'est là du moins la principale considération qui a décidé 
le jury à demander pour M. Faussurier une médaille d'or 
et à décerner la haute distinction de la prime d'honneur 
d^)artem^tale à un concurrent non moins habile,, mais 
plus heureux, M. Ghaffurin, fermier du domaine Bouillant, 
àGonfrançon. 

M, Chaffkj^rin, à Confrançon. — Le domaine qu'exploite 
M. Ghaflurin a 38 hectares. Le prix du fermage est de 
3,000, fr. non œmpris des redevances et des charges qui 
]porteAt la rent^ payée au propriétaire par le fermier à 86 
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ou 87 fr. par hectare. C'est le fei*mage le plus élevé qu'ait 
rencontré le jury dans sa tournée d'inspection. 

Les conditions de culture du domaine sont cependant 
loin d'être des plus favorables. 

Les prés dont la surface est de 10 hectares, donnent un 
fourrage assez abondant, mais de qualité très-inférieure. 
Le ïoin contient des prèles et des renoncules : il est àcie et 
le bétail à cornes le rejette. Les chevaux s'en accommodent 
mieux. M. Chaffurin considère comme le meilleur fourrage 
de ses prairies le foin de laiches provenant d un pré assu- 
jetti à une servitude et inondé 6 mois de l'année. 

Ces prés sont cependant l'objet des soins du fermier qui 
en a quelque peu accru la surface et qui en fume réguliè- 
rement une certaine étendue. 

M. Chaffurin se tire de cette position de la manière 
suivante : 

Il hyverne 3 à 4 jeunes chevaux de 18 mois, qui redou*- 
tent moins son fourrage que les animaux de l'espèce bo- 
vine. Chacun de ces jeunes chevaux, choisi avec soin sur 
le marché , paie son hyvernage de 2 à 400 fr. 

En même temps il a donné une grande extension à ses 
cultures de fèves, dont il fait consommerles produits dans la 
ferme. Tous ses animaux de l'espèce bovine boiverU blanc 
durant toute l*année. Ce n'est qu'à ce prix que M* Cliafifurin 
peut garder son bétail en bonne santé et en état passable. 

Ce bétail, qui comprend 36 têtes de Tespèce bovine, est 
de bonne qualité. Les étables sont aérées, vastes et bien 
tenues. 

Malgré la mauvaise qualité de son fourrage, M. Chaffurin, 
qui est un engraisseur très-habile el bien connu dans l'an- 
rondissement de Bourg, livre à la boucherie une ou deux 
paireisdebœuis du^prix de 1,20P à l,3Q0lr., eidouzeporeis 
du prix de 2 à 300 fr. la pièce. 
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Ses cultures de fourrages sont étendues. Il fait 2 hec- 
tares 1/2 de trèfle, 1 hectare de betteraves et 1 bçctare 
20 ares de pommes de terre. Il fedt aussi de l'avoine et 
des vesces pour fourrages verts. 

Ses pommes de terre et ses betteraves, dont le jury a pu 
voir encore des échantillons au mois de juin, sont très- 
belles. 

Le rendement du blé dans Son domaine est de 23 à 24 
hectolitres par hectare. Ses cultures sarclées, fèves et maïs, 
sont splendides. 

Ses instruments de culture sont bons et son fumier est 
tenu avec le plus grand soin. Il fait des composts avec Ls 
purins de ses étables. 

La maison d'habitation, les cours et les bâtiments de la 
ferme sont tenus avec une extrême propreté. Tout respire 
au domaine Bouillaut cet ordre qu'on voudrait rencontrer 
dans chacune de nos fermes , et cette aisance que nous 
souhaitons tous à chacun de nos cultivateurs. Le jardin lui- 
même est tenu avec soin et le jury n'a pu trouver aucun 
détail de l'exploitation qui fût laissé en souffrance. 

M. Ghaffurin, qui est aussi entendu au commerce qu'ha- 
bile cultivateur et engraisseur émérite, paie un fermage 
élevé, vit dans l'aisance et fait bien ses affaires. 



PBIME BHONNEUB. 



M. Ghaffurin, fermier du domaine Bouillaut, à Confrançon. 

En espèces. 1,200 fr. 

MédaiHe ^'or de 200 
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Primes mkx) domestiques de l'mploitâHon. 

Jean-Henri Vulin 20 f. 

Joseph Guichardon 10 

Jean-Henri Jacquet 15 } 100 fr. 

Prudence Duc 30 

Aux autres serviteurs .... 25 

Une médaille d'or au sieur Guimet, de Foissiat, pour 
travaux relatifs à la conversion d'un étang de 20 hectares 
en prairie.. 

Une médaille d*or au sieur Faussurier, de ChaTann6S-su^ 
Reyssouze, pour les soins qu'il donne ^ son bétail, à son 
fumier et à ses prés. 

Une médaille d'argent au sieur Daigat, de Cormoz, pour 
la constance qu'il met à tenir une comptabilité qui lui a 
déjà valu une médaille, spéciale au Concours régional de 
1859. 

Une médaille d'argent au sieur Pitre, fermier à Foissiat, 
pour les soins qu'il donne à son fumier et pour ses travaux 
de drainage. 

Une médaille d'argent au sieur Bataillard, propriétaire à 
Perrex , pour ses travaux bien réussis de défrichement et 
de création de prairies. ♦ 

Une médaille d* argent au sieur Pelet , cultivateur à 
Dompierre-sur-Ain, pour les soins qu'il donne à son 
jardin. 

Enfin, une mention honorable (médaille de bronze) aux 
frères Pobel, de Bény, pour les soins qu'ils donnent à leur 
bétail. 

Bourg, le24 août 1865. 

Le rapporteur du Jury^ 

DUBOST. 
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Conservation et amélioration des vins. 



On se souvient qu'au commenGement du mois de mai 
M. Pasteur annonçait qu'il expérimentait un procédé pour 
la conservation des vins. Ce procédé, disait-il, consiste 
simplement à porter le vin à une température comprise en- 
tre 60 et 100 degrés, en vase clos, pendant une heure ou 
deux; et il ajoutait qu'il fallait attendre plusieurs années 
pour en apprécier la valeur. Ce savant chimiste avait déjà 
Becherché les causes des maladies des vins, et résumait ses 
études par cette conclusion : On peut dire que le vin qui 
est produit par une végétation cellulaire , agissant comme 
ferment, ne s'alière que par l'influence d'autres végétations 
du même ordre ; et, tant qu'il est soustrait aux effets de 
leur parasitisme, il se fait, il se mûrit, principalement 
par l'action de l'oxigène de l'air pénétrant lentement par 
les douves du tonneau. 

Aujourd'hui, M. Pasteur annonce qu'ayant fait quelques 
réserves sur ce procédé de conservation , il se propose de 
compléter son travail ; il fallait résoudre la question rela- 
tive à l'élévation de température en examinant , au bout 
d'un certain laps de temps, les vins qui avaient subi son 
action. Or , les épreuves les plus multipliées permettent 
d'établir, en toute assurance, que le vin qui a été chauffé, 
n'a pas changé de couleur, n'a rien perdu de son bouquet et 
n'a pas déposé. En comparant ce vin à celui qui n'a pas 
été chauffé, la dégustation a donné 7 fois sur 9 la préfé- 
rence au premier. Si l'élévation momentanée de la tempé- 
rature est insensible pour déterminer une modification 
appréciable dans les qualités du vin, il en est toutautre- 
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ment à l'égard de sa conservation : il suffit d'exposer seule- 
ment» pendant quelques minutes, le vin à 60 ou 70 degrés, 
pour lui permettre de résister à toutes les altérations. 

On pourrait construire^ des hangars vitrés à double en- 
Ycloppe» dans lesquels il serait po^^ible, daos le midi, 
d'obtenir cette température, en Opérant sur des masses 
de vin considérables. La chaleur solaire permettrait d'ob- 
tenir une température de 45^, laquelle serait suffisante. 

Les bouteilles de vin non chauffé , conservées pour la 
comparaison , sont maintenant eu grande voie d'altération. 
Au contraire , les vins qui ont subi la température de 70^ 
sont intacts et ne présentent pas le moindre dépôt. Enfin » 
ce dernier a gardé toutes ses qualités, tandis que l'autre 
est devenu très-amer et désagréable au goût. 

M. Pasteur avait encore annoncé que le vin (dmuffé 
était si peu altérable , qu'il pouvait être conservé en vi- 
dange; il a vérifié la réalité de ce fait 9 fois sur 10. On peut 
même le mettre en vidange pendant des mois entiers 
dans une étuve, sans lui faire éprouver la moindre altéra- 
tion. 

Je considère^ dit-il en terminant, le problème de la^îon- 
servation du vin et la possibilité de son transport en tous 
les pays comme étant résolu de la manière la plus com- 
plète et la plus satisfaisante. 

Propriétés électriques de la raie. 



Tout le monde commit la raie ou en a mangé; mais ce 
qu'on ne connaît pas, ce sont ses nouvelles propriétés 
él( ciriques et très curieuses qu'a découvertes M. Ch. Robin, 
notre compatriote. 
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H lirait que eet minimal est un vrai foudre de gueriB et 
que sa queue n'est rien moins qu'une batterie électrique. 

Jusqu'à présent on ne connaissait que quelques poissons 
doués d*orgaiies électriques: les torpilles, deux gymnotes» 
deux mormyres, un maliptérure, et c'était tout. 

Les expériences de M. Chartes Robin démontrent qu'il 
faut leur ajouter le grand genre des Maies tout entier. 
Ge caractère électrique serait une preuve de plus que les 
raies et les torpilles ne font qu'une seule famille de pois- 
sons cartilagineux. 

Le savant ichthyologiste avait montré dès 1846 que 
l'appareil qui existe sur les côtés de la queue des raies est 
d'une structure identique avec l'appareil électro-moteur que 
l'on voit vers la tête des torpilles et dans la queue du 
gymnote : même arrangement des disques, disposés comme 
ceux d'une pile électrique. De là à l'identité des fonctions, 
il n'y avait qu'un pas. Mais cette identité, il fallait la 
démontrer expérimentalement; or, les conditions com- 
plexes, nécessaires à une bonne expérimentation ne pou- 
vaient être facilement réunies avant l'établissement des " 
magnifiques viviers de M. Goste, à Goncarneau. 

C'est là que M. Charles Robin a entrepris ses délicates 
recherches. Un bon galvanomètre et quelques grenouilles 
lui ont servi à constater les phénomènes électriques des 
raies qu'il avait en abondance sous la main. 

Il est d'abord remarquable qup les décharges ne coïn- 
cident pas avec les violents efforts que le poisson fait pour 
se dégager ; les décharges ont lieu volontairement, mais 
indépendamment de l'action motrice sous l'influence des 
centres nerveux. En excitant l'animal, on peut obtenir trois 
décharges ou successions de petites décharges dans l'espace 
de quinze à vingt minutes. Après quoi l'asphyxie commence. 
— On constate l'électricite par le galvanomètre et par la 
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grenouille, en ayant bien soin de mettre ses pattes en 
contact avec la queue de la raie au niveau du point où l'ap- 
pareil électrique vient à fleur de peau. En n'observant pas 
ce précepte, on n'obtiendrait que des résultats négatifs 
comme MùUer, Matteucci et Wagner, 

Le courant électrique est toujours dirigé de la racine de 
la queue à son extrémité. Il est proportionnel à l'étendue 
de l'appareil que l'on expérimente, moitié moindre par 
exemple avec la moitié de l'oigne électro-moteur qu'avec 
Toigane tout entier. Il persiste pendant quelques "minutes 
après que la queue a été détachée du corps de l'animal, etc. 
Tout porte donc à croire t qu'il existe, dans l'organe 
électrique des raies , un courant propre continu et que la 
décharge est due à ce que, sous l'influence de la volonté, il 
subit une exacerbation par augmentation de la quantité 
d'électricité mise en liberté, ce qui précisément caractérise 
la décharge. » L'éthérisation suspend seulement l'influence 
qu'ont les centres nerveux sur la production des décharges, 
mais sans influer sur les propriétés électro-géniques propres 
à l'appareil lui-même. 

Un positiviste zélé donnait l'autre jour à M. Robin la 
conseil fort comique de comparer la substance électrique de 
la raie et la substance cérébrale de l'honmie. Si anatomi- 
quement les deux substances étaient identiques, on en 
concluerait, ajoutait-il, que la vie et l'intelligence ne sont 
pas autre chose que l'électricité. Oh! la belle conclusion! 
C'est pourtant ainsi que raisonnent nos prétendus positi- 
vistes. N'est-ce pas positiveme7it être dépourvu de bon sens 
et de raison? M. Robin, malgré ses tendances, a encore trop 
de prudence pour se hasarder à de pareilles aventures. 

Léopold GmAUD. 
Le PropriéiMire-Gérant: Et. Miluxt. 
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GOMIGÈ AGRICOLE 

DE L'ARRONDISSEMENT DE BOURG. 



CONCOURS GÉNÉRAL TEKC A CBYZÉRIAT, 

Les 19 et 20 août 186$. 



Rapport sur la Prime d'honneur, 

PAR M. Ll VICOMTE DU PILOUX. 



Messieurs, 

C'est la troisième année que le Comice agricole de Boui^ 
distribue des récompenses aux cultivateurs qui se sont 
distingués par la bonne direction des fermes, par les soins 
donnés aux prairies, et aussi à ceux qui améliorent les 
diverses races d'animaux employés par l'agriculture. Il 
faut. Messieurs, que ces concours ne soient pas seulement 
des fêtes d'un' moment, mais qu'elles stimulent le zèle de 
tous pour les améliorations utiles au pays. Ce n'est qu'à 
cette condition que les Comices porteront des fruits 
durables, et telle a été, je n'en doute pas, le but de ceu* 
qui ont bien voulu organiser ces luttes d'émulfition , pour 
^ augmenter la prospérité matérielle de notre arrondisse- 
ment. Hommage à eux ! leurs efforts et leurs peines ne 
seront point perdus. 

Relever par tous les moyens cette noble profession de 

l'agriculture, est aujourd'hui l'œuvre de tous les hommes 

de bien. Ceux qui ont vécu au milieu des cultivateurs ont 

pu apprécier leurs mérites et leur courage persévérant, 

15 
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qui detnande longtemps à la terre ce que l'ingrate ne donne 
qu'avec beaucoup dô peines. 

Le canton de Ceyzt^riat, que la Commission de la Prime 
d'honneur a parcouru presqu'en entier, se divise en deux 
parties distinctes ; dans l'une , la vigne est la culture prin- 
cipale : ^tfe fôgîôn est Située dians U Rev*Dùotit'; dans 
l'autre, elle n'est qu'aoceâsoire , et le blé est alterné avec 
maïs, pommes de terre et avoine : ce sont les villages situés 
dans la vallée du Suran et autres petits vallons voisins. 

Les com&ttfttfe Se * 'éêtàltôfe ^éht tbùlBéfe ^adôèliées à des 
coteaux trés-accidentéB^ ou placées dans *lfe bas des vallées. 
Ce genre de position prête peu à la grande culture ; aussi 
ne trouve-t-on qu'un très-petit nombre de fermes impor- 
tantes. La propriété est très-di visée, lesBnfeatàen parta- 
geant l'héritage de leurs pères « ont l'usage de faire diatns 
éhaque terre autant de parcelles qu'il y a d'héritiers. Il 
résulte de ces dispositions que le sol est toujours açfeefc 
régulièreitient occupé. Très-peu de jachères; des pâturagefe 
sëulenïébt sur le haut des coteaux , où ia chairuo ne pour^- 
i^adt ^cref&ser sou sillon. Malheureusement, il y a beaiicôBp 
sur lès hauteurs d^e ces terrains imprôductife qnie l'on pour- 
rait utiliàer en bois et qui ne fendent qu'un maigre pâturage. 
Le bals des €oteanx et les vallées sont riches d'humus ; au^ 
le TendémeÉt y est-il assez bean. Mais il est regrettable que 
les agriculteurs ne s'ocôupent pas davantage des prés et de» 
fourrfetgesartifiôîeis, des luzernes ^rtout; la Commission 
est convaincue que ce sèrtiit pour les vallées où le sol est 
profond un produit des plus avantageux. L'irrigatkMa des 
près est très-défectueuse, comme du reste dans tous les can- 
tons de notre pays. Il serait important que tous les agricul- 
teurs fussent bien persuadés que la création de prés et les 
soins donnés à ceux déjà faits, sont les seuls moyens de 
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faire progresser Tagriculture. Les fourrage^ artificiels sont 
un puissanft auxiliaire, et pourtant il est plus facile et moins 
coûteux d'améliorer un pré qui ne demande ni travail à la 
charrue, ni semences. ^ ' 

^îes observations trouvent ici leur place, Messieurs, parce 
que la Commission n'avait pas seulement à visiter des 
fermas, mais encore des prairies , pour lesquelles il y a un 
concours spécial. Nous avons remarqué qu'à quelques 
exceptions près, les soins à donner aux prairies laissent à 
désirer ici. 

Le fruit que nous voudrions voir retirer de ce con- 
cours , c*fe$t que tous les cultivateurs missent en pré les 
parties de leurs terres disposées pourcda, et irriguassent 
avec le plus grand soin et au niveau les prairies à côté des- 
quelles il y a de petits cours d*eau ou seulement les eaux 
de pluie faciles à utiliser. 

Je dirai en terminant un mot des terrains vagues sur le 
haut des montagnes, et je recommanderai vivement, et la 
Commission avec moi, aux propriétaires qui peuvçnt faire 
les avances, le reboisement en sapins ou autres essences 
d'arbres réussissant bien dans le pays. Le gouvernement, 
vous le savez. Messieurs, donne pour cela toute facilité et 
fournit des plants d'arbres à ceux qui en font la demande. 

Deux fermiers seuleme^t se présentent pour la Prime 
d'honneur, l'un danis la vallée du Suran, l'autre au bas de 
Revonnas. 

M. Loup, fermier à Simandre, a mérité la Prime 
d*honneur par la bonne tenue de sa ferme, la création de 
prairies et autres améliorations utiles. 

M. Métras, fermier à Revonnas, a mérité une médaille 
d'argent par un bon ensemble de culture et l'ordre excellent 
qui règne dans toute son exploitation. 
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M. Loup, cultwaêeur à Simandre. — M, Loup est fermier 
depuis 1841. 11 paie 2,300 fr. et les impositions, soit 
environ 2,600. Le domaine qu'il cultive étant de 33 hec- 
tares, la rente qu'il paie est de 78 à 79 Jfr. par hectare. 
Depuis 1841, des travaux assez considérables ont été mis à 
la charge de M. Loup ; c'est la seule augmentation qu'il ait 
subie. M. Loup a deux domestiques mâles, une servante et 
quatre enfants de l'âge de 14 à 21 ans. La main-d'œuvre est 
moins chère qu'en Bresse, un domestique passable ne coûte 
que 150 fr. 

Le sol du domaine se décompose ainsi : . 

Prés 12 hect. 

Terres arables . . . . . . . 18 

Vignes 3 

Total. . . 33 

Il amodie un pré en plus de la ferme , au prix de 75 fr. 

Les prés, dont plus de 3 hectares (50 coupées) ont été 
créés par M. Loup, sont de bonne qualité. Ils reçoivent 
des eaux abondantes, et ces eaux sont convenablement 
distribuées par un système d'irrigation qui est l'œuvre du 
fermier. Il est à regretter que lors de notre visite les eaux 
ne fussent pas répandues , la sécheresse étant extrême et le 
fauchage ayant eu lieu depuis huit jours. 

Les terres (alluvions. calcaires) sont ensen^encées moitié 
en blé et moitié en fourrages ou plantes sarclées. Il fait 
notamment 3 hectares de trèfle, 1 hectare de vesces et 
près de 1 hectare de betteraves. Ces diverses cultures sont 
généralement bonnes , les blés sont assez beaux , les cul- 
tures sarclées sont belles. 

Sur 3 hectares de vignes , 2 hectares ont été créés par 
M. Loup. Les vides ne sont pas assez exactement remplis, 
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mais les ceps en rapport paraissent p^ospê^e^; et lorsque la 
^igne sera bien garnie, elle donnera sans doute au fermier 
un revenu considérable. 

Le bétail de M. Loup comprend 6 bœufs de labour, 4 tau- 
reaux, 8 vaches laitières, 2 génisses, 5 animaux d'un an et 
7 de l'année, plus 2 juments dont une suitée, 2 porcs et 1 âne 
étalon. En dehors de ce bétail normal, M. Loup engraisse 
annuellement 2 paires de bœufs du prix de 7 à 900 fr. 
Ce bétail, qui est nourri presque constamment à Tétable (il 
ne va au pâturage qu'après l'enlèvement du foin) , est très- 
disparate, comme dans tout le Revermont. On y trouverait 
des traces distinctes des races de Solers, de Bresse, de 
Schwitz et de Fribourg; mais il faut reconnaître que s'ils 
ne sont pas de race uniforme, les animaux de M. Loup sont 
bien choisis et en bon état; ses bœufs sont très-beaux , ses 
vaches sont remarquables. Le lait de celles-ci est converti 
en fromage à la fruitière , et cette industrie paie le produit 
d'une des vaches de M. Loup, de 160 à 170 fr. j)ar an. 

Les étables sont passablement tenues, quoique manquant 
d'ouvertures; M. Loup y a aménagé des eaux provenant du 
coteau voisin. 

Le fumier de M. Loup est disposé d'une manière intelli- 
gente ; le purin se rend dans une fosse créée par le fermier. 

Les instruments de culture laissent à désirer ; la charrue 
tourne-oreille du pays est défectueuse, surtout pour le fond 
de la vallée. Sous ce rapport, M. Loup aurait beaucofup à 
gagner à modifier ses instruments. 

En résumé, M. Loup est un cultivateur assez intelligent, 
qui a fait de grandes améliorations dans le domaine qu'il 
cultive. S'il ne tire pas tout le parti possible de la situation 
où se trouve le domaine, il faut reconnaître du moins, qu'il 
est dans la bonne voie , qu'il y marche avec résolution 6t 
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fermeté, et qu'ainsi il est beaucoup au^des^us de la 
moyenne des cultivateurs. 

M. Métras, oultivatev/r à Revormas. — M. Métras cultive 
un petit domaine de 13 à 14 hectares. Il paie 800 tt. de 
fermage » soit une rente de 60 fr. environ par hectare (non 
compris quelques réserves en nature). 

Sur les 13 hectares qui composent le domaine, il n'y a 
que 3 hectares de prés médiocres. M. Métras leur donne 
quelques soins; il en a étendu la surface d'environ 20 ares; 
il a créé des rigoles d'irrigation et fait quelques fossés 
d'assainissement. 

Les terres sont ensemencées moitié en blé t moitié en 
fourrages et plantes sarclées. Il fait l hectare de maïs, 1 
hectare de pommes de4;erre et près de 2 hectares de trèfle ; 
il sème aussi du maïs fourrage. Toutes ces cultures ûous ont 
paru propres et soignées; les blés de M. Métras se distin- 
guent des voisins. 

Son bétail se compose de 2 bœufs de labour, 2 taureaux 
de 2 ans, 4 vaches laitières, 1 génisse de 2 ans^ 3 animaux 
te 1 an et 2 veaux de l'année. Il a en outre 8 porcs dont 7 
sont destinés à l'engraissement. Les vaches de M. Métras 
travaillent, ainsi que les taureaux. 

Ge bétail est médiocre de forme et de qualité; mais le 
{(oids total des animaux nourris sur le domaine est certai* 
nement très-considérable, si l'on tient compte du peu 
d'étendue des prairies. Il ne ^rt de la ferme que du blé 
et des produits animaux. 

Les instruments de culture de M. Métras sont bons. La 
charrue dont il se sert est fabriquée par le sieur Brevet, de 
Bourg. 

La maison et les cours sôUt dans un grand état de 
propreté. 

» 
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H a chmilé presqoç ^)vt $w domaine. 

M. Métras est un cultivateur ^ç\\î et soigneux . 

CONOOURS POUR LES PRAIHIES. 

Mr Oç^Tne, d Qey^ériçit^, -r-. M, D^rmç fi^ i?^ig|ié deux p^-^, 
1« Le pré de V^charu^^ de l liectar^ 4Q p^ntiare^. 
S** l-e prç dç ChQlHounre, de i hecta,fe 50 çq^ttarçis, 
l*^ pr^ d^ rpçbaus^ est arrogé par \e cpuj^s d'É^au dç 
Treconnas. M. Darme a construit deux barrages, qui perr 
mettent dé retenir les eaux à la partie supérieure du pré 
qu'elles cpntpurpe^t. La swrfepe 4u P# ^st 3S^!?? t)ien 
pive^é^ pour élr^ arrogée facjjepapnt. I4 pente e§t fQfte pj; 
Ti^Qltmtion seule suffirait ppur paaintepir }isi sqI ejx pn (éj^jt 
CQi^vepabl^ d'humiditié. 

Le pré de Challiouvre présente une dispositipp apal^fue^ 
03t w yaljaa étroit h forte pente, * Ifi pçLrtie supérieure 
duquel une rigole d'amenée à peu près horizonta,^e f^yfi^l^e 
les eaux d'irrig^tipp. 

Ces deux prés prod9is^^t lix^ fourpagp pq ftb^pd^ftce, La 
disposilipq 4u 5y^t^me d'irrjgat^op laisse pei^ ^ dié^rpp. 

M. Blmo, 4 Cey^ériçLt. t— M. Blai:|c 3. apiéliof*é le ppé ^ 
G'rafl4'-8^nç , dont U jcpntenAnc§ est die 1 h^ç^^^ $,0. 

Il a fait quelques trava-^x de m-vej^emieptr 4^(5 trijiYWS 
cpmpliBts d'irrigation , et ejafljQ il ^ dp^ spp p^é poyr le 
ilQttstr^ir^ à la vaine pâtui^e. 

Les travaux de niv^l^meiît pnj pier^is J'utiliçatjop com- 
plète d^s eaux provenant, .à l'aida 4'P^ fearj^ i|iéjà 
aiicien , du petit cour» d'ea^ voisi^i. 

Les fosisé^ d'irwgatibn mj^ ià )0 oi;i 1? Bjétrea de fe- 
tance. Quoique parallèles, ils sont, vu la régularité du 
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terrain, à peu prés hortzontaux. L'ifnibersion s'y produit 
très-facilement et très*complètement. 

M. Blanc fume aussi abondamment son pré. La première 
coupe de ce pré est d'environ 10, 000 kilogrammes, soit 6 
à 7,000 par hectare. C'est un produit énorme. La seconde 
coupe a été vendue par M. Blanc jusqu'à 240 fr. Avant qu'il 
ne l'ait amélioré, le pré était affermé 150 fr. 

Cette production presque merveilleuse prouve une fois 
de plus ce que peut sur un pré un travail continu et intel- 
ligent. 

M, Dérognat, à Villereversure, — M. Dérognat a créé, 
sur le bord du Suran, une prairie de 4 hectares environ 
d'étendue. Cette création a donné lieu aux travaux suivants : 

1® Déplacement du ht du Suran sur 200 mètres environ 
de longueur; 

2® Endiguement de la prairie pour la mettre à l'abri des 
inondations; 
' 3® Empierrement du talus du nouveau lit ; 

4«* Grands travaux de nivellement. 

L'ensemble de ce travail est des plus considérables. 
M. Dérognat y a en quelque sorte consacré le meilleur de 
sa vie. Il estime à 10,000 fr. la somme en argent dépensée 
par lui dans cette entreprise ; mais il ne tient pas compte de 
son propre travail et de la nourriture de ses domestiques. 

Le pré est aujourd'hui bon ; sa surface est très-régulière. 
Il a donné, en 1865, 12,000 kilogrammes de foin , soit 
3,000 par hectare. Le foin est très-bon. 

M. Dérognat porte à 24,000 fr. la valeur de ce pré, 
portée primitivement seulement à 9,000. Il est douteux 
que le produit final paie la dépense; néanmoins le travail, 
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si coûteux qu'il ait été, est bien fait II reste riîripation à 
feiire; M. Dérognat compte s'fen occuper activemeot. 

M. Gaillard, à Simandre. — M. Gaillard a créé 2 hectares 
70 ares de prés neufs, et il a amélioré 1 hectare 30 ares 
de prés anciens. 

Les prés neufs sont placés sur divers points du Suran. 
Il a dû notamment redresser le cours de cette rivière en 
amont du village de Simandre et emfflerrer le talus sur 6 
ou 700 mètres de longueur. Les travaux de déblai pour , 
niveler le sol ont été aussi très-considérables. Il est douteux 
que l'opération ait pu être économiquement bonne ; mais 
M. Gaillard a exécuté lui-même ces travaux à temps perdu, 
pour ainsi dire. 

Ils'est ménagé la possibilité d'arroser la partie supérieure 
d'un pré neuf, dit pré de l'Eglise, en utilisant l'excédant des 
eaux qui servent aux besoins du village. Il a amené ces 
eaux sur son pré par une conduite en ciment. Les autres 
prés de M. Gaillard ne reçoivent guère que les eaux limo- 
neuses du Suran en temps d'inondation. Les travaux de 
nivellement de la surface sont assez bien entendus. 

M. Fafore (Joseph-Marie) , à Villereversi^e, — M. Favre 
possède près de 4 hectares (54 coupées) de prés placés sur 
le bord du Suran, en aval et en amont du moulin qu'il 
exploite. Le lit de la rivière est très-irrégulier sur ce point, 
et les prés de M. Favre, outre qu'ils sont enchevêtrés dans 
des parcelles appartenant à des tiers , offrent peu de res- 
sources à des améliorations complètes et suivies, 11 a fait 
quelques nivellements, quelques fossés d-irrigation et 
quelques prises d'eau en amont de la retenue de son 
moulin. Mais les fossés d'irrigation ne sont pas toujours 
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bien traoés, et le nltellement est loin d'être achevé et 
complet. On peut dire qu'il n'y a eu là que des tentatives 
d'amélioration, mais rien qui soit assez complet pour 
mériter une distinction. 

M, Laruaz, à Villereversure. — M. Laruaz feit des prairies 
afin de simplifier la gestion de son domaine et d'en 
augmenter le revenu. Le sol se prêtant facilement à la 
production de l'herbe à Villereversure, l'opération serait 
très-bonne > si elle était bien faite. Les travaux de M, La* 
ruaz ne sont ni complets, ni même à l'abri de reprocha. 
Il ensemence ses prés dans des blés d'hiver, ce qui est une 
manière trèsr-défeotueuse de procéder. D'un autre côté, ses 
prés, même anciennement faits, laissent à déaiter ; Tir? iga- 
tion y est mal entendue. 



CONCOURS POUR LE REBOISEMENT, 

M. Moizm, àCeyzériat. — M. Moizin a reboisé 13 à 14 
hectares d'une pente abrupte sur la roche de Cuiron, Lee 
travaux ont été commencés il y a 20 ans , et se poursui- 
vent encore actuellement, non seulement par le repeuple- 
ment des vides, mais encore par des plantations nouvelles. 

Les essences plantées par M. Moizin, sont: l' épicéa, le 
mélèze et divers variétés de pins : pin larlcio , piïi mari- 
time, pin du lord, pin noir d'Autriche. Les pins nous 
ont paru réussir mieux que l'épicéa. La commission dé- 
cerne avec plaisir une médaille à M. Moizin , et désire que 
son exemple soit suivi. Ces terrains peu accessibles ne peu^ 
vent être utilisés aaitreiuent. En outre les sommets boisés 
ç^e^cept unp oertai^e kifluence isur la tmipérature géi^ 
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raie ; et le» terrains inférieurs ont beaucoup à gagner à cette 
opération. 

M. Dorme ^ à Ceyzériat. — M. Darme a planté en bois : 

1® Le coteau des Cro«e«, contenant 1 hectare 20 ares de 
superficie. 

2<> Le coteau Béjeu, contenant 50 ares. 

Le coteau des Grottes est planté en accacias» La planta- 
tion a partie 3 ans et partie 4 ans. La production des écha- 
lasde vignes est lucrative, et tend à le devenir davantage 
de jour en jour. La plantation est très-régulière et bien 
réussie. 

Le bois B^u a été, il y a 20 atis, planté d'à Ares verts et 
de bouleaux qui sont d'une belle venue. 



Voici la liste des récompenses qui ont été décernées 
dans ce Concours : 

i^ PRIMES d'honneur. 

i«''prîx. — Loup (Pierre-Marie), fermier à Simandrc. Médaille 
d'or de S. M. TEnipcreur et 300 fr. 
2« prix. — Mélras (Etienne), de Revonnas. Médaille d'argent. 

2<» CONCOURS DE PRAIRIES NATURELLES. 

i«' prix. — Darme, père, à Ceyzériat, médaille d'argent. 
2* prix. — Blanc, à Ceyzériat, médaille d'argent. 
3» prix. — Dérognai, à Villéreversure, médaille de bronze. 
4* prix. — Gaillard (Marie), à Simandre , médaille de bronze. 

3<> CONCOURS DE LABOURAGE. 

Rappel de médailles, — Favier (Louis), de Tossial ; — Morel 
(Jean-Marie), de Sl-André-le-Panoux, médaille de bronze, ^ 
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l"prixel25 fr. — GiMnl (Philibert) de Serras , médaille de 
bronze. » 

2« prix et 20 fr, — Pulte (Jean-Marie), de Monlagnal, id. 

3« prix ei 15 fr. — Nallct(Noël , de Bourg, id. 

4« prix el 13 fr. — Cruiziat (Joseph), deSt-Marlindu-Mont, id» 

5« prix el 13 fr. — Martin (Joseph), de Monlagnat, id. 

6« prix et 10 fr. ~ Juénin i^François), de Bourg, id. 

?• prix et 10 fr. — Ravinier (Jean-Marie), de Bourg, id. 

8« prix et 10 fr.— Jambon (Charles), de Cerlines, id. 

9« prix et 10 fr. — Caillot (Philibert), de Certines. 
i0« prix et 10 fr.—Desaye( Joseph-Michel), de Certînes. 
H« prix el 10 fr. —Métras (Claude), de Péronnas. 
12« prix et 10 fr. —Bouvard (Claude), de St-Martin-du-Monl. 
i3« prix el 10 fr. — Mouroz (Pierre), de Moniagnat. 
1 4« prix el 1 fr. — Fa vier (Félix), de Tossiat. 
15« prix el 10 fr. — Cornalon (Antoine), de Certines. 
16« prixet lOfr. — Pelu (Marie), de Monlagnat. 

4^ CONCOURS DE SERVITEURS RURAUX. 

Serviteurs. 

1"' prix. — Mermet (André) domestique chez M. Derognat,à 
Villervcrsure, médaille d'argent et 50 francs. 

2« prix^ — Berthod (Jean-Marie) domestique chez la venvc 
Bouilloud, à Meillonnns, médaille d'argent et 25 francs. 

3«prix. — Lupjirl (Jacques) domestique chez M. Bourguignon 
à Cize, médaille de bronze et 20 francs. 

Mentions honœ^ables, 
!• Bonnard (Philibert) domestique chez M"»« veuve Churlcl, 
à Revonnas. 
2'» Dubois (Maurice) domestique chez M. Perret, àViriat. 

Servantes. 

1«' prix. — Ajoux (Françoise) domestique chez M. Blanc, à 
Sl-Marlin-du-Mont, une médaille d'argent et 50 francs. 

2« prix. — Poncel (Josephle) domestique chez M. Daily, i 
Certines, médaille de bronze et 25 francs. 
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MerUiovs hatiorablei. 

4» Grozel (Julie) domeslique chez M. Chamay, à Meillonuas. 

^ Georges (Marie-Denise) domeslique ehez M. Derognat, à 
Villerversure. 

%"" Roussel (Julie) domeslique chez M.Bouveyroo (Xavier) à 
Treffort. 

5* CONCOURS d'animaux lœPRODUCTBURS, 

Race bressanne. 

1» ESPÈCE BOVINE. — TauveaiÂX âgés (Pau moins 44 mois. 

i^ prix et 50 fr. — Poncel (Jean), de Béuy. 
2« prix et 40 fr. — Guillot (Jean-Marie) à Simandre. 
3* prix et 30 fr. — Baize (François), à Certines. 
4« prix et 20 fr.— Tabouret (Denis), à Yiriat. 

Génisses de moins de U mois, 
l«prix et 40fr.— Luzî (Pierre), de Bourg. 
2« prix et 30 fr, — Guinas (Claude), à Jasseron. 
3« prix et 20 fr.— Guillol (Jean-Marie), de Simandre. 
4«prixeli0fr.— Ravignier, domeslique chez M. Favier, à 
Jasserou. 

Vaches laitières. 

i«' prix et 40 fr.— Hugon, notaire à Sl-Martin-du-Mont. 
2« prix et 30 fr.— Vachée (Joseph) , à Virial. 
3« prix et 20 fr.— Tabouret (Denis), à Viriat. 
4« prix et 10 fr. — Poncel (Jean) , à Bény. 

AUTRES RACES. — Taweaux. 

4«'prix et 40 fr.— Bouvard (Jean), à Bourg. 
2« prix et 30 fr.- Chevillol, à Jasseron. 
8'prix et 20 fr.— Blanc (François), à Sl-Marlin du-Monl. 
Génisses croisées. 

!•' prix et 30fr.—Diot (Etienne), à Péronuas. 
2« prix et 20fr.— î\ioty (Jean-Marie), à Bény. 
3« prix el 10 fr. ~ [/)up (Jean-Marie) , à Simandre. 
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i^ prix el 30 fr.— Couvert (Victor), à Viriat. 

â« prix el 20 Jr. — Au iiM 6. 

3« prix el 10 fr. — Ct¥)ssal de la Garde* 

2» ESPÈCE PORCINE. — Roce bressanne. 

i*' prix et 30 fr. — »oUel^ de Tossial. 
2« prix el 20 fr. — Métras, de Révoquas. 

Races étrangères ou croisées. 
i^^prix el 50 fr.— Bouvard (JeaD)à Bourg. 
2« prix et 30 fr.-^Du Peloux, à MoDlagoat. 
3« prix et 80 fr. — Brevet (Félix) à Viriat. 

1è^ «U^IMAUX DE BASSE-OOUH. 

Volailles de Bresse. 

i"prix et 25 fr. (médaille d'argent)— Roux, de Béuy. 

2« * prix et 20 fr. — Poncet , de Bény. 

3« prix et 20 fr. — Lobrichon (Victor). 

4« prix el 15 fr. — Paubel (Joseph.) 

5« prix el 10 fr. — Juguon (Cl.), de Bény. 

Canards. 
1 •' prix et 5 fr. — Paubel (Joseph). 

e*" CONCOURS DE MÉCANIQUE AGRICOI4I. 

Instruments dintérieur et dP extérieur de ferme. 

Méd. d'argent. — Loizeau de Bourg , pompe. 

Méd. de bronze. — Loizeau, alambic mobile. 

Méd. d'argent. — Giraud , mécan. à Lyon , presseoir à ma- 
nivelle. 

Méd. de bronze.— Diana fabricant à Bourg, tuyaux en droent. 

Méd. d'argent — Brevet, fabricant à Bourg, collection de 
charrues et d'instruments. 

Méd. de bronze. — Juhens , charron à Ceyzériat, charrues 
légères. 
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1^ CONCOURS DE PRODUITS AGRICOLES. 

Méd. d'argokii. — âmrad^ InKiitul^MT à Mdttomids, miel en 
pot et fiD ruche, 

Méd. d'^argent. — Commune de Simandre, pour ses fromages 
de qualité sdtséfietire. 

Méd. d^argeot. ~ Barrachio de Bourg, vius rouge et blanc de 
Journans. 

Méd.^bMtfze%^Bir«eAls,prDp. ii^Gti^thmi^ wi «oc^e 
et blanc. ' ' 

Méd. de bronze. «^ Giraud , instituteur à St-Denis, pour son 
herbier. 

Méd. de bronze. - Commune de Chavannes, pour ses fro- 
mages. 

Mentions très-honorables, 

i« Balivet, de Chàtillon-de-Micliailie, pour son vermouth. 
2» Raiàellet, propriétaire à Ceyzériat, pour ses vins. 
3° Dion, propriétaire à Jasseron, pour son vin blanc. 

S"* CONCOURS DE «EBOlâEUfiNT. 

4«pi*fci.— Moi»m,prop.<à Oeyzériat, méd. d'^r^ot 
2«prix- Darme,père, à Ceyzériat, méd. de bronze. 
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COmiGE AGRICOLE 

DE L'ARRONDISSEMENT DE BOURG. 

(CIRCONSCRIPTION DE PONT-DE-VAUX.) 



Gk>ncoUrs ouvert à Pont-de-Veyle les 25, 26 
et 27 août 1865. 



Ce concours a été très-brillant et très-nombreux. 

L'Exposition d'horticulture avait lieu dans l'avenue du 
beau parc de M. de St-Didier, qui avait mis à la disposition 
de la Société d'horticulture de TAin toutes les richesses 
de ses magnifiques serres. 

M. Dombey, maire de Pont-de-Veyle, a montré le plus 
grand empressement à seconder les commissaires du con- 
cours. 

M. le préfet de l'Ain , M. le comte Le Hon, président du 
du comice et député, M. Bodin député et membre du 
Conseil général pour le canton de Pont-de-Veyle et beau- 
coup de nolq^bilités ont assisté à toutes les opérations du 
Concours. 

M. Tondu a fait un rapport très-étenâu et très-complet 

sur la primé d'honneur et la visite des meilleures exploita- 

. tions du canton de Pont-de-Veyle, pays riche etbien cultivé. 

On verra plus loiala liste des prix décernés dans les 
diverses sections ; mais nous citerons deux rapports qui 
ont un intérêt spécial au milieu de toutes les richesses que 
la Bresse avait étalées dans ce Concours. 
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. BÂPPORT SUB LA GULTURBS DE LA l^TTEBAVE A SUGRB. 

Le comice agricole de Bourg , j^our encourager et 
étendre la culture de la Betterave à sucre, a ouvert, à 
roccasion de sa réunion à Pont-de-Veyle , -un concours 
spécial pour cette culture, auquel tous les cultivateurs du 
canton ont été appelés à prendre part ; quelques-uns d'en- 
tre eux se sont mis sur les rangs. 

Le Jury, dans sa tournée, a constaté que la culture de la 
Betterave à sucre commençait à s'étendre, que les travaux 
préparatoires pour l'ameublissement du sol se faisaient assez 
bien, que les fumures étaient suffisantes, que les travaux 
d'entretien étaient assez nombreux et passablement com- 
pris , enfin , que le produit moyen pouvait s'élever à trente 
mille kilogrammes par hectare. 

A coup sûr c'est un joli commencement, c'est bien; 
mais il ne faut pas rester dans ce bien, il. faut chercher à 
faire mieux et toujours avancer dans la voie du progrès. 

A ce sujet, nous parlerons au nom de la Commission 
pour donner quelques conseils aux cultivateurs. 

C'est par des labours profonds que vous augmenterez 
l'épaisseur de votre couche arable, par de fortes fumures 
vous l'enrichirez; les bons produits ne se feront pas atten- 
dre longtemps et ils seront toujours en raison directe de la 
fertilité du sol. En suivant une culture raisonnée et inten- 
sive , la culture de la Betterave à sucre vous sera de plus en 
plus avantageuse, ayant dans ce canton les éléments désira- 
bles pour sa réussite, un sol naturellement fertile, une main- 
d'œuvre abondante , des débouchés commodes et assurés. 
Partant de là, par la culture de cette plante, non seule- 
ment vous améliorerez votre sol , mais encore en livrant 
ses produits à l'industrie, vous en retirerez un bénéfice net 
16 
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supéricur à celui que les autres cultures peuvent vous 
donner et, de plus, vous obtiendrez un fourrage abondant et 
d'excellente qualité, avec lequel vous nourrirez mieux votre 
bétail; vous pourrez en élever davantage, en engraisser 
un plus graad nombre et à moins de frais, vos autres 
récoltes loin de diminuer ne feront qu'augmenter ; le blé 
surtout rendra davantage ; vous arriverez à résoudre ce 
grand problème agricole: obtenir lepaiApar la viande, 
résultat direct d'une, grande production fourragère ; le 
fourrage est et sera toujours la base , la pierre de toiiche 
de l'agriculture. 

A la suite de sa tournée, et après avoir examiné succes- 
sivement les différentes parcelles appartenant à chacun des 
concurrents , le jury a décerné à l'unanimité : 

Le 1«' prix à M. Diochon, Pierre, fermier à GruziUes. 
Une médaille en argent et quarante francs. 

2* prix à M. Bernard, Etienne , propriétaire à Grièges. 
Une médaille en argent et vingt francs. 

3* prix à M. Dubost-Gudin, Pierre, àGrièges. 
Une médaille en bronze. 

Hors concours, à titre d'encouragement : 

Une médaille en argent, à M. Barthélémy Pellier, chef 
de pratique à la ferme-école de Pont-de-Veyle. 

RÉGOMPEMSES DIVERSES. 

SERVITEUIU3 RURAUX. — La commissiou chaînée de 
décerner les primes aux serviteurs ruraux avait dix-huit 
concurrents qui tous se faisaient remarquer par leur bonne 
conduite, leur ardeur au- travail, leur attachement à leurs 
maîtres, leurs devoirs religieux, c'était la partie morale et 
intéressante du concours. 

BÉTAH^. — Il y avait de beaux spécimens de races 
bressanne et autres. 
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LÂÎWtmAM. -^ Ce concours a été nombreux , et les juives 
n'ont eu qu'à se féliciter du travail généralement bon, de 
la force et de l'adresse des laboureurs ; les sillons étaient 
profonds et réguliers, seize laboureurs ont été récom- 
pensés. * 
^ PRODuns AGRICOLES. — Lcs produits étaient nombreux, 
variés , et attestaient partout une culture soignée qu'il est 
juste d'encourager. La betterave dominait partout, on voit 
que cette plante à la fois industrielle et fourragère peut 
prospérer sur le sol de la Bresse et rendre les plus grands 
services. 

La voUaille était bien représentée. 

BiACHiNES ET INSTRUMENTS. — Ils étaient nombrcux et 
de bonne confection et dans la voie du progrès. 

Voici d'ailleurs la liste des récompenses décernées dans 
les diverses sections : 

4<» PRIMES d'honneur. 

i«' prix. Grande médaille d'or et 300 fr. — M. Gondcaille , fer- 
mier de l'hôpital de Pont-de-Veyle, à Cruzilles. 

2« prix : médaille d'or ^néc par h ville de Pônt-de-Veyle. — 
M. Diochon, fermier de rhôpilal de Ponl-de-Veyle. 

3« prix.— MédaUle d'argent.— M. Baptaillard, propriétaire 
et maire à Perrex. 

4« prix, id. — U. Prevel, Jean-Baptiste, propriétaire à Perreic. 

^^ prix, id. — M. Fontanel, fermier à Nicudey , comteuse de 
St-Genis-sur-MenlhoD. 

6"^ prix, médaille de bronze, M. Barra, fermier i St-Gmiis« 

Mention très-honorable: M. de Valbreuze à Bey« 

2^ CONCOURS DB PRAIRIES NATURELLES. 

K prit. Médaille d'argent.— If. Merle, prapriétaire et géomètre à 
Sl-Jean-sur-VeyIe. 

3* prix. Itédaitle de bronze et lÛO ^r.—M. Loup. Claude, fermier à 
Bey. 
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3* prix. Médaille de bronse. — II. Pelletier , Pierre» li SI^Genis* 
lur-Uentbon. 
4* prix. Id. — II. Navoret, Jean, à GroUet. 

3<> CONCOCRS DB LABOURAGE. 

l" prix. Médaille d'argeni et 35 fr. — Duroud , Michel, à St-Aodré- 
d*fluiriat. 

2* prix. Médaille de bronze et 35 fr. — Joseph* Damichel, à Laiz. 

3* prix. Id. et 25 fr. — Benoît Descher, à Laiz 

4* prix. Id. Rappel de médaille. — Jean Dubost> de CruziKes. 

5* prix. Id. et 20 fr.— Ghaffurin. Benoît, de St-André-d'Huiriat. 

6«prix. Id. — Philibert Goy, de Pont-de^Veyle. 

7* prix. Rappel de médaille. — Michel Tanton, de Laiz. 

8* prix. Médaille de bronze et 15 fr.— Benoît Rozier, de Gruzilles. 

9* prix. Id— Barthélémy Mar'guin, de Gruzilles. 

10« prix. Rappel de médaille. — Gocpgne , Joseph, de St-André- 
d'Huiriat. 

II* prix. Médaille de bronze et 10 fr. — Claude Hyvernat » de 
Gruzilles. 

12" prix. Id. et 5 fr.— Jean Gondcaille, de Gruzilles. 

13* prix. Id.— Marie Glair, de Mépillat. 
' Primes de 5 (r. à Jean Couturier , de Grièges : François Gabillet, 
de Crottet; Joseph Chane, de.Gruzilles. 

4* COlfCOURS DB SBRTITBURS RURAUX. 

Servitewri, 

l** prix. Médaille d'argent et 50 fr. — Pierre Marchand, de Si- 
Genis-sur-Menthon. 

2* prix. Médaille de bronze et 25 fr. — Benoît Granger» de Saint- 
Jean-sur-Yeyle. 

■ENTIONS TRÈS - HONORABLES. 

Jean-Marie Granger , à BAgé-la-Yille ; Benoît Duchat , à Gormo- 
ranche ; Jean-Marie Pouillat , à Gruzilles. 

Servantes. 

1« prix. Médaille d'argent et 50 fr. —.Marie Bernard» à St-Genis- 
sur-Menthon. 
2* prix. Médaille de bronze et 25 fr.— Marie Renaud, à Replonges. 
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MBRTIOKS TRBS HONORABLES 

Millet , Claudine , à Laiz; Gonod , ClAiidine . a Gri^gp$, 

5<> CONCOURS D*ANI1IÂUZ RBPRODUCTBURS. 

l^ Espèce bovine. — Race bressanne. 

Prime d'honneur de 100 fr. offerte par la ferme-école de Pont-de- 
Ve/ie , au plus beau reproducteur mftie. 
Jean Jacquon, à Bej. 

Taureaux âgés d^au moins 44 mois. 

1* prix. 60 fr. — Morier, Claude, de Croitet. 

2» prix. 50 fr. — Jean Bourdon, de Grièges. 

3* prix. 40 fr. — Joseph Charton , de Bâgé-la-Vilie. 

4» prix. 34 fr.— Paul Granger, de Cormorancho. 

b^ prix. 20 fr.—Laurent Gonod, de Feiilens. 

6* prix. 10 fr.— Claude Bodier, à Replonges. 

■ENTIONS HONORÂBLBS. 

Benott Descher, à Laiz; Musj, à Gormoranche. 

Génisses de moins de 94 mois. 
l** prix. 50 fr. — Jean Paget, de Grièges. 
2= prix. 40 fr— Jean-Louis Vacher, de Grièges. 
3* prix. 30 fr. — Joseph Bernolin, de Feiilens, 
4' prix 20 fr. — Nicolas Gaillard , de Si-Jean-sur Veyie. 
5* prix. 10 fr.— Jean Bourdon, de Grièges. 

BfBTITIONS HONORABLBS. 

Etienne Gaiheron! h Grièges; Charles Villard, de Crot et. 

Vaches laitières, 
^ !•' prix. 50 fr. — Philiberi Bérhard, de Feiilens. 
2« prix. 40 fr— Jean Bourdonnel, à Grièges. 
3« priï. 30 fr.— Dubost, de Croitel. 
4* prix. 20 fr.— Jean Maingret, à Grièges. 
6« prix 10 fr —Charles Gondcaille, à Cruzilles. 
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MBNTIOIIS HORORABLBS. 

Jenn Magnon. in Grièges; Antoine Boucli^, de Mépiiiat. 

29 Espèce pardM. ^ Rcteé hrestanne, 

!•' prix. 40 fr. — Joseph Charloii , à BAgé-la-Ville. 

2* prix. 30 fr— Benoîl Lardon, à Perrox. 

3* priL. 20 fr.— Pierre Galheron, à St-Jean*sur-Teyle 

Autres races. 
1" prix. 40 fr,— Charles Deschaux. 
2« prix. 30 fr.— De Valbreuze, à Bey, 
3* prix. 15 fr.— Joseph Renoud, à Manziat. 

3* ANIMAUX DB BASSBGOtIR. 

VolmUes de BrHSé. 

l^'prix. Médaille d'argent el 30 fr. -Chanel, d'Attignat. 
2* prix. 20 fr— Giraadt d'AUignai. * 

3* prix. Id.— Jeanne Diochon, de Cruzilles. 
4* prix. 15 fr. — Claude Lardon, de Laiz. 

Oies, canards, etc. 

Rappel de médaille d'argent et 30 fr. — Noël Jullîn, deBàgé. 
!•' prix. 20 fr.— François Guindet , de St^Jean-aur-VByle. 
2* prix. 15 fr.— Claude Maréchal, de Pont-'de-Veyle. 
3* prix. Médaille de broute et 15 fr. -^ Jallet, domestique chez 
M. Colin. 

6^ CONCOURS BB aéCANIQUB A6RIC0LB. 

ImtrumenU d'ekt^iewr de ferme, 

l*'prix. Médaille d'argent.— Poitevin, de Màcoo. 
2« prix. Médaille d'argent —Giroux, de Vonnas. 
3* prix. Médaille d*argent.—Fontanel de St-André-deB&gé. 
4* prix. Médaille d'argent. — Basson, de Pont-4e-Vejle. 

Instruments d'intérieur de ferme. 

1" prix. Médaille d'argent. — Degoud, de Cormorancba. 
2* prix. Id. — Plisionnier» de Loisy (Sa^ne^et Loire.) 
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3« prix. Id. — Bertaut, de Ponl.ile-Veyle. 

4* prix, l'i, — Duchône, de Guéreins. 

D» prix. Médailledebronze.— Baboud Doerei, à Ponl-de-Veyle. 

6* prix. Id. — Marrael, de Pont de-Veyle. 

7« prix. Id.— De^hairf. de ponl-de-VeyU. 

S^prix. Id.— Pecquei, fit8. 

9* prix. Id.— Buy, de Pontde-Veyle. 

70 CONCOURS DE PRODUITS ÂGRIC0LI8. 

1*^ prix. Médaille d*argent.— Moussy» à CormoraDche. 

2* prix. Id.— Alexandre Tisserand, à Boz. 

3* prix. Id.— Joseph Gatheron, à Grièges. 

4* prix. Id.— Benoît Broyer, à Grièfet. 

5* prix. Médaille de bronze. —Jean Poyet, à PonMc-Yejrle. 

6« prix. Id.— Fontanelle, à Ponl-de-Veyle. 

?• prix. Id.— Clair dit Plancheron, à Mépillat. 

8* prix. Id. — André Gizaire. à Cruzilles. « 

9* prix. Id. — Besson, forgôron , à Pont - de-VeyIe. 

10* prix. Id.— Joan Dagallier, à Crottet. 

11* prix. Id.— «Charvin, fermier à St-André» 

12" prix. Id.— Claude Loup, à Bey. 

13* prix. Id,— Michel Charvet, à Pont-de-Veyle. 

H" prix. Id —Antoine Rozier, à Mons. 

Médaille dVirgent.-*Louis Pîtet. 

CONCOURS DB BETTBRAYBS A SUCRB. 

1*^ prix. Médaille d'argent et 40 fr. — Pierre Diochon^ à Cruzilles. 
3* prix. Id. et 20 fr —Etienne Bernard, propriétaire à Grièges. 
3* prix. Médaille de bronze — Dubosl-Gudin, Pierre, à Grièges. 

Hors concours à titre d^ encouragement. 

Médaille d'argent. — Barthélémy Pelletier^ chef de pratique à la 
ferme-école de Pont-de-Veyle. 

Ajoutons que la Société d*horticulture de l'Ain atait 
déployé beaucoup d'activité pour son exposition horticole 
qui a été une des plus riches ei des plus brillantes qu'on 
ait vues. 
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VITICULTURE. 
Les vignes & long bois. 



Il nous revient quelques renseignements sur la culture 
des vignes à long bois par les procédés que recommandent 
M. JulesGuyot etM. Hooïbrenk. On s'accorde à constater 
que la récolte des vignes ainsi traitées est de beaucoup 
plus forte que celle des vignes soumises aux méthodes 
ordinaires. Nous n'avons pas de peine à le croire ; mais ce 
qu'il importe d'obtenir avant tout, c'est le maintien de la 
qualité des produits. Or, il est positif que cette quajlité est 
toujours amoindrie par un rendement forcé; Tous les viti- 
culteurs hésitent à nous concéder cette vérité , et, en ceci 
pourtant. Dieu nous garde de mettre leur bonne foi en 
cause; nous sommes certains qu'ils s'ingénient à se créer 
des illusions et qu'ils croient fermement à ce qu'ils affir- 
ment; ce qui ne nous empêche pas de persister dans notre 
manière devoir, et de soutenir, comme par le passé, que 
le rapport exagéré a des effets nuisibles. 

Un de nos grands propriétaires de laDrôme, partisan 
très-déclaré de la méthode de Hooïbrenk , méthode qu'il 
a appliquée à des cépages de choix, u*hésite pas, nous 
assure-t-on , à reconnaître que ses vins sont un peu moins 
recherchés et payés moins cher qu'ils ne l'étaient autrefois, 
uniquement parce que la méthode Hooïbrenk a élevé le 
rendement au préjudice de la qualité. Mais il s'en console 
en établissant que, tout compte fait , il a profit à vendre 
beaticoup plus qu'il ne vendait à un prix moindre. 
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Au point de vue pécuniaire, le propriétaire en question 
peutne pas se tromper; reste à savoir si l'intérêt dn mo- 
ment n'engage pas l'avenir d'une façon regrettable. Pour 
notre part, nous pensons que dans la culture des cépages 
de choix , on doit prendre souci d'une réputation établie de 
vieille date, et qu'il y a danger à compromettre cette répu- 
tation, n y a un public de consommateurs qui se connaît 
en vin d'élite , qui les recherche sans beaucoup se préoccu- 
per des prix , et qui les paye ce qu'ils valent. Il convient 
de respecter scrupuleusement le palais de ces connaisseurs 
et de lui donner complète satisfaction. 

L'essentiel est donc de faire pour eux des produits irré- 
prochables, dût-on les leur vendre cher. Quand ils nous 
demandent des têtes de cuvées, il faut les leur fournir dans 
toute leur pureté native et se bien garder de les faire des- 
cendre au niveau des cuvées du second et du troisième 
ordre au moyen de cultures forcées dont on peut fort bien 
se dispenser. Une fois qu'on s'est placé sur la pente des 
altérations quelconques, on ne sait plus s'arrêter, et le 
jour où la renommée.des crûs se trouve sérieusement enta- 
mée, il devient très-difficile de rebrousser chemin et de 
retourner ^u point de départ pour réparer le mal. Nous en 
avons la preuve avec le sucrage des vins, et il est pénible 
de remarquer que, même dans les années oiile sucre de 
raisin est en excès dans le moût, des personnes inintelli- 
gentes s'obstinent encore à y ajouter dn sucre de betterave* 
dans des proportions incroyables. 

Mais revenons, si vous le permettez, à la taille à long 
bois. Elle ne nous semble pas seulement désastreuse dans 
les vignes fines; nous y regarderions à deux fois pour la 
conseiller dans les vignes communes et vigoureuses, en 
vue d'y multiplier les grappes d'une manière excessive. 
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Par les procédés de Culture auxquels nous les soumetloûs, 
nous n'en retirons^ daas les années d'abondance surtout, 
que des vins pe»- solMes», d'un transport difficile, d*une 
conservation tpès-douteuso. Qoc serait-ce donc si nous 
arrivions à doubler le rs^port de ces vigMsl Gomment 
nous y prendrione-flîous pour les empêcher de passer à 
l'aigre? Ces obs^ralâons nous amènent à rejeter la taille à 
long bois, soit qu'il s'agisse de cépages fins, soit qu'il s'agisse 
de cépages communs, notamment lorsque les vignobles 
s'éloignent du Midi pour se rapprocherdu Nord. Pour ce qui 
est des treilles , c'est une autre affaire. 

Par cela même que les raisins sont d'autant moins sucrés 
qu'ils sont plus nombreux sur un sarment, il peut y avoir 
de l'avantage à allonger la taille à mesure qu'on se dirige 
vers les climats chauds. Ce qiji constitue , selons nous, la 
supériorité des chasselas de Thomery sur ceux des contrées 
plus méridionales, c'est la juste proportion de matière 
sucrée qui s'y rencontre et qui permet d'en manger abon- 
damment sans éprouver le moindre dégoût. En Bourgogne, 
dans le Dauphiné, dans le Midi, vous aurez des chasselas 
tout aussi beaux , quelquefois même plus beaux qu*à Tho* 
mery, mais la proportion de sucre y sera plus considéra* 
ble , de feçon que vous en mangerez moins et avec moins 
de plaisir. 11 est donc essentiel ici de diminuer le sucre ; et 
si nous pouvons y arriver par la multiplication des grappes, 
nous sommes naturellement autorisés à recourir à la taille 
à long bois. 

La taille en question , si elle était bien étudiée au point 
de vue physiologique et bien appliquée, nous rendrait 
peut-être des services dans les vignobles fins. Voici com- 
ment nous la cqnprendrions: plus on laisse do bois à un 
végétal quelconque, plus il porte de boulions d'appel, 
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plus il forme de racines, et plus pur coBséquent il con- 
somme de sève. Si donc pous tailloios à, long bois des cé- 
pages en apparence faibles et délicats, nous devons forcé- 
ment aboutir à fortifier les souchôt. Mais si au lieu de 
maintenir verticalement les sarniente» nouspes inoliaons, 
soit comme le conseille M. Hooïbrenk, soit comme le con- 
seille M. Jules Guyot, nous ralentissons nécessairement la 
circulation de la sève et nous développons beaucoup de 
productions fruitières au détriment des productions ligneu^ 
ses. Comme rien ne fatigue une plante autant que la fructifi- 
cation, il est à craindre qu'au lieu de fortifier les souches par, 
one longue taille ainsi faite, nous ne les afi^blissons à ou- 
trance. C'est précisément ce résultat qui nous préoccupe et 
nous inquiète, Aussi , dans le cas où nous voudrions prati- 
quer la tsiille à long bois sur des cépages faibles et délicats; 
nous croirions bien faire en supprimant uiœ partie des 
grappes avant qu'elle se missent à fieur. En modérant 
ainsi la production fruitière, on réus^rait peut-être àobte* 
nir duméqae coup d'excellents raisins et du bois plus vi- 
goureux qu'à l'ordinaire. Il va sans dire que si l'on attai*' 
gnait ce résultat probable, on se verrait forcé de faire les 
plantations moins serrées. 

(Journal de la ferme et des maisor^ de çan^pagnej 



Le typhu3 des botes bovines. 



Le typhus de Tespèce bovine, qui exerce depuis deux 
mois en Angleterre de si grands ravages , viait, -après avoir 
envahi la Hollande et la Belgique, de faire son apparition 
dans les environs de UUe. 
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J'ai lu dans les journaux d'agriculture que le seul remède 
est d'abattre lôsanîmatti aussitôt qu'iis sont atteints. 

N'y a-t-il donc rien dé mieux à faire? 

Si les moyens duratîfe sont restés impuissants jusqu'à ce 
jour, ne devraii-on pas surtout tenter les moyens préveti- 
tife dans les contrées où se montre Tépizootie? 

Ne devrait-on pas, par exettiplei lotionner les animaux 
matin et soir avec du chtùrttre de ckaus) ou du sulfure de 
poto^îwm, suffisamment étendu d'eau? Avec une éponge, 
l'opération serait bien vite faite. 

Ne devrait-on pas aussi faire prendre aux animaux cer- 
^ tains breuvages antiputrides, ou agissant diversement sur 
la masse du sang? 

Ne pourrait-on pas essayer l'eau de goudron, administrée 
matin et soir? Le goudron est d'un prix peu élevé et se 
trouve partout. 

Dan» ma contrée , les cultivateurs préservent leurs bes- 
tiaux de la contagion du charbon en leur entourant le cou 
d'un lien de chanvre enduit de goudron; ce moyen, très- 
simple, pourrait être aussi employé. . 

N'y aurait-il pas intérêt à essayer l'emploi du phénol ou 
phénate de soude , soit en boisson dans la proportion de T à 
8 grammes par litre d'eau, soit en lotions, dans une plus 
forte proportion? 

Des essais tentés en même temps sur un grand nombre 
de points pourraient peut-être amener des résultats , alors 
surtout qu'une instruction simple et concise sur la marche à 
suivre dans remploi des moyens préventifs aurait été affi- 
chée et répandue dans toutes les communes du pays , et 
que dans chaque commune aussi, une commission aurait 
été nommée avec missibn de recueillir et de transmettre 
immédiatement tous les. faits qui lui paraîtraient devoir 
être signalés. 
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n 8erai{ indispensable qu'un certain nombre de ques- 
tionnaires imprimés^ rédigés dan» des termes pratiques, 
c'est-à-dire pouvant être ooimpiûs des cultivateurs, fût 
adressé notampaentau maire, au curé et à l'instituteur de 
chaque commune rurale, qui en feraient k répartition entre 
les personnes capables d'y répondre. 

Un questionnaire scientifique serait adressé aux person* 
nés pouvant le comprendre. 

A4-on analysé au microscope le sang et les diverses 
sécrétions des animaux morts du typhus?.... Dans le sang 
de l'homme atteint de la fièvre typhoïde , n'a-t>-on pas 
constaté la présence d'innombrables animalcules, de bac- 
téries?.... 

Bien que peu apte à traiter des questions de ce genre, 
je crois néanmoins devoir soumettre ces idées aux hommes 
compétents; j'ai l'espoir que, comme toujours, ils appré- 
cieront avec bienveillance mes intentions. 

VICTOR CHATEL. 



ARBORICULTURE. 

Li Verger 9 publication périodique d* arboriculture et de 
pomologie^ dirigée par M. MaSj président de la Société 
d'horticulture de tAin^ a^ec la collaboration de pomolo- 
gistes Français et étrangers. 



On a dit avec raison qoe la découverte d'an fruit , d'one 
plante, e'tait plas utile à la société que celle d'une étoile. En 
effet, grâce à telle ou telle production, le commerce sVnrîdiil, 
la médecine devient plus puissante contre la maladie , la 
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fimlne |^«l!t/ 6Wt 4MCHVCQ vàlwû ifuit ^è kf psa^ei 
Qaf hoUoffé l^kioltitM^ ^dé leit ^tes l'oitt okÉnt^, ^1 ^dè 
rhtim«iît« <H>mptera Uujooi^) ng niMÉtbre dé i^é (Xm geàttii 
hien&kèarr In OliH«r 4lé6«H-e$ et les pHfntefttkK 

îL'oatKmge^daiit »otift «D^açotis ta ptUitstiién répàtià â tlii 
besoin sérieux. Réunit* soai^ une fortm^ métfioctfqdé tôttf céc(Qi 
odliMXM hi 4oAF»iiiséiiocfe ef la cuHui^é des âfbres fj^ultier^, en 
tenaut compte de tons les progrès àccottiphs daft^ céi iet- 
irièrei anuëes, tel est te but <(ué sVst proposé fiiutédr,| fit. Al- 
pboBàe Mils. 

M. Mai est jttstetliédt appi'écié dàtis té tuortde agricole 
et bôrCiéde par ses connai^iiâncès étendues datls la science de 
la pomoiogie et par les beaux résiihats (|u'il a obtenus dans la 
prâti(]tie de cette sciedce. Possesseur d^un vaste et beau jardin 
fruitier à Bourg, il y cultive depuis plus de vingt ans (es prin- 
cipales variétés françaises et étrangères d'arbres à fruits, et 
ses soins, ses expériences se sont portés sur un très-gr^nd 
nombre de tariétés. Les distinctions quMl a déjà obtenues et le 
titre de président de la Société d'horticulture de l'Ain ont 
été la juste récompense de ses travaux. Mais, non content 
de ces succès, M. Mas a voulu se rendre utile k tous en faisant 
profiter te public de ses connaissances, et c'est dans ce bot 
qu'il a entrepris ton ouvrage. 

La forme qu'il a choisie est celle d'une publication men- 
suelle. Chaque livraison contient seize pttges de texte grand 
in-8^ et huit magnifiques aquarelles de fruits, dessinés diaprés 
nature far M. Lefèvre, l'habile aquarelliste de la Revue hof' 
ticoie. Nous avons sous les yeux plusieurs livraisons de ce bel 
ouvrage. L'article consacré h chaque variété fait connaître de la 
manière la plus cloire et \tt plus complète la forme et les 
s^es caractéristiques de la variété, ses usages , lea procédés 
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^u'on doit employer clai|a,ii|. 4|ii^j|r>^. Lei aquarelles qoi j 
sqp.t i^^iote? i^i Yoiaiem ««ttir feauàla. imteàey. taat hi re« 
présentaticm du^fruit est fidèle^. 

Ajottloas que lea mooograpbi^s de chaque genre terootpa* 
gînées sëparéioent. pour faciliter la reunioii en volnnies des 
diiferentes vanélés décrites; car l'eatenr, pour donner plus 
d^attrait à ses publicalions, se propose dV»t reprendre sianuit* 
aoéfloent tontes les monographies : poiriers, pommiers^ pèdiers, 
cerisiers, abricotiers, pruniers, vigne, groseilliers, et d'alterner 
ainsi le sujet de chaque livraison. 

Nous espérons qu*nn ouvrage d^un intérêt si ge'néral et rédigé 
par un bpmme si compétent trouvera dans le aoonde horticole 
an accueil favorable et les encouragements qu'il mérite (nous 
terminons en souhaitant à M. Mai le succès le plus complet. 

A. RlVBT. 



Nota. -* Plusieurs livraisons du Verger ont déjà paru et tou- 
jours avec des gravures d'une exactitude et d'une flnesse de 
coloris remarquables^ 

Le Verger publie douze livraisons parannée. Chaque livraison 
contient huit aquareUes de fruits dessinés d'après aatnre , 1» 
description et la culture de chaque fruit. 

Le prix d'abonnement est de 25 fr. par an pour la France et 
l'Algérie. 

On souscrit à Bourg chez M. Fr. Martin, libraire, et à Paris 
à la librairie agiicole de la Maison rustique, rue Jacob, 26. 

On peut voir les livraisons qiû ont paru au bureau du Jour- 
ml de CAin^ à Bourg. 
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Le PropriéUir€-Gérant: Et. Milliit. 
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viTieri.TuuE. 



DK LA FERMENTATION KT DE L ALTÉRATION DES VINS. — 
CONFÉRENCE FAITE A LA SOCIÉTÉ DE VITICULTURE ^ A 
MAC^N, PAR M., PASTEUR. 



Le savajit chimiste, M. Pa^teur^ dont les découyertes 
heureuses sont depuis quelque temps enregistrées ps^r la 
science, a bien voulu venir faire nne conférence au sein |de 
la Société de Viticulture de Màcon. Sa parole lumineuse, 
précise et correcte, a été entendue avec le plus vjf intérêt, 

M. Pasteur a traité de la fermentation des viijs, de leur 
altération ainsi que des moyens de là prévenir. 

M. Terrel des Chênes a résumé ainsi cette ii^portante 
leçon : 

« La transformation du jus de raisia en vin est due, 
comme chacun sait, à un phénomène appelé fermentation, 
et la fermentation est produite par la naissance , le dévelopr 
pement et la multiplication dans le moût d'un nombre 
infini de végétaux microscopiques, auxquels on donne le 
nom de ferments, que M. Pasteur a décrits*, et dent il ^ 
donné les figures il y a près de deux anâ: pês que le jus de 
raisin est mis en contact avec l'air, où se trouvent sps- 
pendus les innombrables germes des ferments, il reçoit des 
multitudes de ces germes, qui commencent aussitôt à 
accomplir les diverses phases de leur existence, pour peu 
qu'ils rencontrent dans le moût les conditions favorables à 
leur développement. 

« On connaît ces conditions : de 70 k 80 pour çeni d'e^,u, 
de 15 à 25 pour cent de sucre de raisip, de 3 à 5 pour cent 
de matières albumineuses, puis une ten^pérature yg-riant 
17 
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entre 15 et 30 degrés centigrades. On sait aussi que les 
ferments s'emparent du sucre et de l'albumine du moût, 
et qu'ils transforment ces matières en d'autres substances 
qui sont: l'acide carbonique, l'alcool, la glycérine et' 
l'acide succinique, pour ne parler que des principales. Ces 
transformations achevées, la fermentation s'arrête d'elle- 
même et l'on a le vin. 

« Mais le vin n'est pas dès lors en possession de toutes 
les qualités qu'il peut avoir : il lui manque encore ce qui 
en fait un breuvage à la fois délicieux et bienfaisant. Ces 
vertus délicates, il ne les acquerra que par de nouvelles 
transformations, lentes, peu sensibles, et que le temps 
seul amènera. Or, pendant que le vin est soumis à ces 
tranformations nécessaires, il éprouve quelquefois des 
altérations plus ou moins graves qu'accompagne toujours 
un mouvement de fermentation souvent très-sensible. Il ne 
faut pas s'en étonner, car toutes les fois que le vin devient 
malade, c'est par l'action de végétations parasites, de 
ferments qui s'y développent sous diverses influences. Ces 
ferments ne sont pas les mêmes que ceux de la fermenta- 
tion alcoolique; M. Pasteur les a aussi décrits et en a 
donné les figures. 

« Les vins , de différents âges et de diverses prove- 
nances, envoyés en très-grand nombre à M. Pasteur, 
contenaient tous une plus ou moins forte quantité de ces 
parasites, causes des altérations des vins. On peut donc 
dire, scientifiquement, que tous les vins sont constamment 
malades; seulement, leurs maladies ne deviennent appré- 
ciables au goût et dangereuses pour leur conservation, que 
lorsqu'une ou plusieurs sortes des parasites dont il s'agit 
prennent un développement assez considérable pour qu'une 
portion notable des éléments du vin soit attaquée et trans- 
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formée par eux. Quelleô sont, au juste, dans le vin, les 
substances dont se nourrissent ces ferments et celles qu'ils 
transforment? M. Pasteur ne le sait pas encore. Ce dont il 
est -certain, c'est qu'ils sont les agents des principales alté- 
rations des vins et même de leur destruction, lorsqu'on ne 
parvient point à les faire disparaître* 

« Ainsi, c'est pendant que le vin doit mûrir et s'amé- 
liorer par l'action à peu près exclusive de l'oxigène de l'air 
que des végétations parasites tendent incessamment à 
l'altérer et à le détruire. Il suit nécessairement de là que le 
grand problème de la conservation des vins consiste uni- 
quement , selon M. Pasteur, à empêcher le développement 
des parasites du vin p8\r la destruction de leurs germes, ou 
plutôt par la suppression de leur vitalité propre. 

« Existe-t-il un moyen d'obtenir cet important résultat? 
Ce moyen existe : il a été découvert par M. Pasteur et a déjà 
reçu le nom de chauffage des vins. Il suffit de porter le vin 
à une température de 60 à 70 degrés , pour qu'il soit pré- 
servé des altérations redoutables dont il est sans cesse 
menacé. Voici comment on doit chauffer les vins : les 
bouteilles sont remplies, entièrement si l'on veut, puis 
couchées et les bouchons ficelés. On les place ensuite 
debout dans une étuve à air chaud, un fourou un bain d'eau 
chaude , fet voici ce qui se passe : le vin se dilate et tend à 
soulever le bouchon, mais la ficelle le retient, de manière 
que la bouteille reste toujours parfaitement close , pas assez 
cependant pour empêcher la portion du vin chassée par la 
dilatation de suinter entre le bouchon et les parois du verre. 
La ficelle ne cède jamais et les bouteilles ne cassent pas. 
Lorsque le vin est arrivé et s'est maintenu pendant le temps 
voulu à la température de 60 à 70 degrés, ce que l'on 
reconnaît au moyen d'un thermomètre dont la cuvette 
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plonge dans l'une des bouteilles , on retire les vins de 
Tétuve, on coupe les ficelles et l'on repousse les bouchons 
soulevés dès que le vin est refroidi, puis on cacheté et 
l'opération est achevée. 

« Les vins ainsi chauffés : 1<> ne changent pas de couleur, 
leur couleur est plutôt avivée que diminuée ; 2^ ils ne 
perdent pas leur bouquet; 3° ils ne déposent pas du tout; 
¥ enfin , s'il y a entre les vins chauffés et les mêmes vins 
non chauffés, une légère différence, elle est à l'avantage 
des premiers. En effet, dans les dégustations sincères et 
attentives que M. Pasteur a fait faire à des experts et à des 
amateurs exercés, la préférence a été donnée, sept fois sur 
neuf, aux vins chauffés sur les vins non chauffés , et dans 
les deux autres cas , il a été déclaré que la différence, si elle 
existait, était si peu sensible que c'était às'y tromper. 

« Il était important que le chauffage du vin ne put pas 
nuire à sa qualité, et c'est ce qui a été établi; mais le ré- 
sultat capital et décisif du procédé est celui-ci: les vins qui 
sont soumis au chauffage acquièrent, sans exception, une 
résistance extraordinaire à toutes les maladies qui peuvent 
les atteindre. M. Pasteur a, chez lui , plusieurs espèces de 
vins, dont une partie a été chauffée et l'autre ne l'a pas été. 
Toutes les bouteillesnon chauffées sont en grande voie d'al- 
tération. Au contraire, les mêmes vins qui ont été portés 
à la température de 65 degrés sont absolument intacts. « 

€ Il reste maintenant à trouver l'application du procédé 
du chauffage aux vins en fûts : ceci est l'affaire de l'indus- 
trie. Cependant, M. Pasteur a indiqué la construction de 
grands hangars , vitrés à doubles verres , où l'on placerait 
les vins à chauffer , comme pouvant donner une élévation 
suffisante de température. 

« On a prétendu que le procédé de conservation des vins 
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par la chaleur n'était pas nouveau, et le mérite de cette 
découverte est contesté par quelques-uns à M. Pasteur. On 
avance qu'à Cette, notamment, on chauffe les vins depuis 
fort longtemps soit en les exposant aux plus grandes ar- 
deurs du soleil du Midi pendant la saison la plus chaude , 
mais en les vinant à plusieurs reprises, soit en faisant pas- 
ser, dans de grandes cuves pleines de vin, des tuyaux où 
circule un courant de vapeur ou d'eau fortement chauffée* 
On oublie que ces procédés, ou mieux ces tâtonnements, 
n'ont jamais eu en vue que le vieillissement anticipés des 
vins et non leur conservation ; que les vins chauffés à Cette 
ne sont pas seulement exposés à un certain degré de cha- 
leur , mais encore au contact de l'air ; car tantôt les vais- 
seaux contenant le vin restent débouchés, tantôt ils sont 
bouchés si imparfaitement que l'élévation de la tempéra- 
ture pendant le jour^ suivie de son abaissement durant la 
nuit , provoque tour à tour à l'entrée et la sortie d'une 
quantité notable d'air. 

€ Or, on le sait, c'est seulement par la combinaison de 
quelques*uns de ses éléments avec l'oxigène de l'air que le 
vin mûrit, s'améliore et peut passer en quelqties mois, si 
la quantité d'oxigène consommé est importante, de l'état 
de vin jeune à l'état de vin vieux. Tel est le but poursuivi 
traditionnellement et en dehors de la connaissance exacte 
des causes , par le commerce de Cette ; M. Pa,steur s'en est 
assuré sur les lieux. Quant à s'être appliqués à préserver 
leurs vins de toute altération par la destruction des para- 
sites, les industriels de la Provence n'y ont jamais songé.. 
M. Pasteur l'affirme et il désire qu'on le répète : son pro- 
cédé n'a pas en vue le vieillissement des vins , sur lesquels 
il ne peut exercer qu'une action insensible dans ce sens, 
contrairement à une erreur trop répandue qu'il importe de 
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rectifier. Il lui suffit de leur communiquer une grande force 
de conservation, et par là, de leur permettre de vieillir et 
de s'améliorer sans danger. 

€ M. de Vergnette-Lamotte, un viticulteur éminent qui 
est aussi un savant, a été beaucoup plus près que personne 
de la vérité dans la question du chaufifage des vins. S'il eût 
indiqué avec plus de précision le degré de température 
auquel le vin doit être porté et; le temps durant lequel il est 
nécessaire de l'y laisser exposé, ainsi que le résultat précis 
à obtenir, la mort des germes de tous les parasites con- 
tenus dans le vin, il eût pu être, en même temps que 
M. Pasteur, l'auteur de la découverte du chaufifage des vins. 

€ Le savant doit rendre à chacun la justice qui lui est due, 
et c'est ce que M. Pasteur a voulu faire vis-à-vis de M. de 
Vergnette-Lamotte; mais celui qui consacre sa vie au 
progrès de la science et au bien de l'humanité a aussi le 
droit de revendiquer le légitime honneur d'une découverte 
utile , lorsqu'il lui est donné de voir ses longs efiforts ainsi 
récompensés et couronnés. 

€ C'est par cette juste remarque que M. Pasteur a 
terminé la belle conférence dont nous avons essayé de 
donner un résumé fidèle, mais bien imparfait. Ajoutons, 
pour ne rien oublier, que le grand chimiste a bien voulu, à 
plusieurs reprises, s'arrêter pour écouter les questions qui 
lui étaient faites par les assistants et pour y répondre. » 



Le vin de 1865. 



Depuis longtemps la majeure partie de nos vignobles sont 
dépouillés, et presque partout on a pu déguster le vin 
nouveau. 
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Le résultat n'a point trompé les prévisions des vignerons 
et des propriétaires : partout le vin de 1865 est de qualité 
supérieure, qu'il soit blanc ou rouge; qu'il ait été récolté 
sur les coteaux du Rhin, sur ceux de la Bourgogne, de la 
Gironde, de la Loire ou du Cher, ou même dans les plaines 
vignobles du Midi ou de nos départements du Sud-Est. Et 
sous ce rapport, les vignerons de Suresnes et d'Argenteuil 
se montrent aussi satisfaits que ceux des grands crûs» 
Quoique l'année ait été privée de toute comète, le vin n'en 
sera pas moins bon, pas moins célèbre, et ses louanges ont 
été chantées déjà par tous ceux qui aiment le vin, c'est-à- 
dire par tout le monde, producteurs et consommateurs. 
A plus forte raison par ceux qui savent aimer le vin, c'est- 
à - dire par les vrais connaisseurs. Mais ceux - là sont 
rares. 

La qualité est donc jugée : elle sera hors ligne. Il n'en 
est pas tout à fait de même de la quantité, qui, dans son 
ensemble, ne passe pas une bonne moyenne. Mais, si l'on 
tient compte de la qualité et delà difiiculté, nous pourrions 
dire de l'impossibilité où l'on est d'obtenir l'une et l'autre 
à la fois (la pâture préférant d'ordinaire nous accorder 
l'une pour nous dédommager de l'autre) , on reconnaîtra 
que cette quantité est beaucoup plus forte qu'on n'eût osé 
l'espérer, et que, même sous ce rapport, l'année est excel- 
lente. 

Dans le Maçonnais et le Beaujolais, la quantité moyenne 
peut être évaluée à 35 hectolitres par hectare, ce qui est le 
rendement de ces vignobles dans les années de grand vin. 
Le vin a de la couleur, du bouquet, du corps, et est 
remarquablement fin. 

Presque partout le raisin était si sucré, que la jfermen- 
• tation n'a pu s'achever dans la cuve et a continué en fût. 
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Ge que note venons de dire ponr la Bourgogne, nous 
devons le répéter pour tous les autres pays vignobles, au 
moins sous le rapport de la qualité (toute proportion 
gardée, bien entendu). Mais la quantité varie. Dans le 
Midi , le vin blanc et les vins fins ne sont pas plus abondants 
que Tan dernier; quelquefois ils lé sont moins. — Quant 
aux vins rouges qui ont moins souffert de la sécheresse 
que les autres , ils ont donné un cinquième de plus 
qu'en 1864. 

Dans le Médoc, la qualité est parfaite également, mais 
le rendement n'atteint pas 27 hectolitres à l'hectare pour la 
grande culture, chiffre obtenu dans les années abondantes. 
Les graines, c'est-à-dire les vignes qui bordent le fleuve, 
ont été moins bien partagées, tandis que dans l'intérieur et 
le Bas-Médoc, quelques propriétaires ont obtenu un cin- 
quième à un quart de plus que l'an dernier. 

Cependant la quantité a été assez grande encore pour 
faire monter considérablement le prix de la main-d'œuvre 
et celui des barriques. On a payé les fûts ordinaires jusqu'à 
20 et même 25 fr. , chiffres qu'on n'apurait certainement pas. 
abordés si les prévisions n'avaient pas un peu dépassé 
partout 1* réalité. 

Quant aux prix, nous n'avons pas à en parler ici : nous 
devons nous borner à dire qu'à part quelques défaillances 
signalées dans le vin de plaine du Midi, au moment de la 
vendange, les cours montrent, en général, une grande 
fermeté. 

L. GOULON. 
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Quelques conseils au sujet du Choléra. (1) 



C'est aux cultitateurs principalement, c'est aux habitants de la 
campagne, éloignés de tout secours médical, que nous adressons 
ces observations sommaires. Puissent-ils en profiter et ne pas 
prendre Timmunité dont ils ont joui jusqu'à ce jour quant aux at- 
teintes de la redoutable épidémie donlx Marseille, Toulon, Arles, 
Paris ont eu tant à souffrir en 1832, 1849, 1853-54 et gémissent 
encore à Theure actuelle, puissent-ils. disons nous, ne pas prendre 
cette immunité pour une exemption constante. 

La nature, le mode de propagation, la progression intermittente, 
l'acuité ou la bénignité du choléra sont restés jusqu'à présent à 
peu près inexplicables : on ne sait très-positivement d'où celte 
épouvantable maladie (2) a surgi épidémiquement pour la première 
fois, ni comment elle se propage dans ses soubressauts, ni pour- 
quoi elle épargne certaines localités dont les conditions topogra- 
pbiques et hygiéniques paraissent lui être favorables, pour sévir, 
comme par prédilection, avec tant de persévérance et de rigueur 
dans des lieux dont la salubrité ne laisse rien à désirer. 

Ce qu'il y a de démontré aujourd'hui , par l'expérience, c'est que 
le choléra n'est point une maladie contagieuse proprement dite, 
qu'il Se propage bien plutôt par voie d'infection miasmatique que 
par contact. C'est donc une maladie infectieuse éminemment épi- 
démiqne. C'est par les voies de la respiration et très-p^obabIement 
aussi par les ingesta, c'^st-à-dire par les aliments et les boissons 



(1) Nous osons espérer que Messieurs les Curés, les Maires et les 
Instituteurs des campagnes voudront bien prêter le concours de 
leurs lumières aux cultivateurs qui ne savent pas lire et à ceux aux- 
quels paraîtraient obscurs ou iûsuffîsants quelques passages de 
Qos conseils. 

(2) A l'état sporadique elle était désignée très-anciennement 80U9 
le nom ûe trousse-galant. 
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que le poison miasmatique s'introduit dans l'organisme et y cause 
des désordres plus ou moins latents, mais dénature tetie^ quMl.est 
au-dessus du pouvoir de la médecine de les réprimer dans un 
grand nombre de cas. 

Il a été aussi reconnu par presque tous les médecins, observateurs 
exacts et consciencieux, que le choléra ne frappe jamais la victime 
qu'il a choisie, sans la prévenir en quelque sorte de ses coups. La 
diarrhée, c'est-à dire le cours de ventre, a^ec ou sans coliques, 
indisposition qui, dans les temps ordinaires, n'est que rarement 
'suivie d'accidents graves, doit être considérée (à de rares exceptions 
près) comme le précurseur, l'avant-coureur du choléra lorsqu'il règne 
épidémiquement. 

Les médecins donnent le nom de période prodomique (ou prémo- 
nitoire, comme disent les praticiens anglais) aux dérangements 
d'entrailles dont nous parlons. Cette période dure plus ou moins 
de temps, selon les dispositions individuelles et, sans doute, la 
dose invisible du poison miasmatique qui a pénétré dans l'écononoie. 
Mais lorsqu'on méconnaît ou qu'on néglige ces avertissements, si 
bénins en apparence, la diarrhée prémonitoire fait prompteroent 
place à des phénomènes plus sérieux. Les déjections alvines (du 
bas-ventre) changent de caractère; elles deviennent plus liquides» 
blanchâtres, et presque incessantes; les vomissements ne tardent 
pas à survenir; le tube intestinal ne semble plus fonctionner que 
comme un serpentin inerte. St, alors, les moyens employés pour 
arrêter ou diminuer les évacuations par le bas et par le haut ne 
réussissent pas, le malade tombe pfresque subitement dans un gtand 
état de faiblesse, la face se décompose, se grippe, les yeux se 
cavent, la voix se voilé et s'éteint, un froid extrême se fait sentir 
dans tout le corps avec accompagnement de crampes excessive- 
ment douloureuses aux lombes et aux membres inférieurs surtout; 
la peau, enfin, prend cette couleur bleuâtre à laquelle les médecins 
donnent {le nom de cyanose,ei la mort termine, dans le plus grand 
nombre des cas, cet effrayant cortège de phénomènes. 

Il faut donc absolument, dès qu'ils apparaissent, combattre les 
premiers symptômes du mal; c'est à-dire la diarrhée (vulgairement 
et improprement appelée dyssenterie parmi le peuple). Les moyens 
à employer consistent, avant tout, dans le choix sévère> la dimi- 
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nution, TOire môme la suppression des aliments et dans Tusage 
modéré des boissons à la fois astringentes et dilfusibles* 

11 faut renoncer aux viandes salées, à la charcuterie, aux fruits et 
aux crudités de toute espèce: aux oorps gras, aux boissons fermentées 
et alcooliques. Il faut prendre, en très^elite quantité à la fois, des 
pôtage$ au riz bien cuit, soit à Tean, avec addition d'un peu de sel 
et de beurre (rèh en qttanUté mimme, soit au bouillon de bœuf on 
de volaille très léger. De« œufs frais à la coque et tout à- fait motte*$ 
ne sont pas contraires ; mais il faut s'abstenir de laitage, de fromage 
frais ou fort. Il faut avoir soin de ne boire à la fois que quelques 
gorgées d'eau et de vin vieux, ou d'eau panée ou de riz peu char- 
gées: les infusions de thé noir, de tilleul, de camomille, de 
mélisse, demenihe peuvent avoir leur utilité. 

Si la diarrhée persiste /malgré la diète et les moyens sus-indi- 
qués, il faut y associer des lavements. Voici comment il convient 
de procéder : prendre d'abord un lavement d'eau pure à peine tiède 
qu'on introduit lentement et qu'on rend immédiatement ; puis, 
sans retard, s'administrer un quart au plus d*un second lavement 
très-tempéré, préparé avec une décoction de trois têtes de pavot 
pour un litre d'eau. Pour donner plus de vertu à ce lavement mé- 
dicamenteux on y ajoute huit ou dix gouttes de laudanum de 
Sydenham (le pharmacien peut livrer cette quantité, et môme 
plus à tout le monde, en temps d'épidémie). Le malade doit se cou- 
cher ensuite sur le côté droit et attendre patiemmeut que le remède 
soit absorbé. S'il éprouve quelques épreintes (de petites coliques), 
il les endurera tant qu'il pourra lès supporter et n'ira sur le 
siège que de guerre lasse. Mats il est rare que les petites 
tranchées q\ii se manifestent après l'introduction d'un lavement 
laudanisé ne se calment pas au bout de quelques minutes. 

Une chose de haute importance et à laquelle les gens de la 
H^aimpagne surtout ne font aucune attention, c'est le renouvellement 
de l'air dans les chambres qu'ils habitent. L'air qu'on rend après 
Vinspiration est déjà vicié : il faut donc> pour lui rendre sa pureté, 
le renouveler en ouvrant les fenêtres de temps à autre et en 
faisant un feu clair dans la cheminée. 

En temps d'épidémie infectieuse» plus qu'en tout autre temps, il est 
indispensable d'observer strictement les règles delà propreté. 11 faut 
aonc changer fréquemment de linge de corps et de lit, de bas; se 
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laver les pieds, la figore, le oou, les mains « se rineer la bou- 
che; prendre de grands bains iièdes toutes les fois qu'op le peat. U 
faut en outre éviter tout refroidissement, celui des pieds surtoit; 
se TÔtir chaudement l'hiver, ik faut bien se garder de viëer 
d*Qn seul trait un verre d'irae boMson quelconque, parikulière* 
ment quand le curps est en transpiration; d'avaler tn% bouchée de 
viande, de pain* de légume^ etc., avant de Tavoir bien mftchée; car 
il ne faut pas donner à Testomac la besogne que doivent faire les 
dents. 

Mais revenons au choléra et aux moyens d'en conibadre les pre- 
miers symptômes. 

Si la diarrhée continue malgré le régime ou la diète modérée, 
malgré les boissons astringentes, diffusibleset les lavements laiida- 
nisésjl faut avoir recours à la diète absolue, c'est-à-dire à la pri 
valion complète des aliments; il faut prendre du diascordiutn {\e% 
pharmaciens en ont toujours) à la dose d'un gramme toutes les trois 
ou quatre heures, en buvant, à chaque fois, quelques gorgées d'infu- 
sion froide, peu sucrée, de camomille, de thé, de tilleul ou de 
menthe, selon le goût du malade: il faut continuer l'usage des 
lavements laudanisés et, sans plus de retard, faire appeler le mé- 
decin, seul juge alors des moyens plus énergiques à employer' 
surtout si des envies de vomir se sont manifestées. 

Le malade doit s'armer de courage et ne pas se tourmenter; se 
tenir chaudement au lit; éviter toute espèce d'émotions; s'abstenir 
de parler; il ne doit avoir auprès de lui qu'une seule personne qui 
alternera avec d'autres pour le soigner. Le vase de nuit doit être 
vi,dé, immédiatement après chaque déjection, à quelque distance 
du logis Les matières, quelles qu'elles soient, doivent ôtre recou- 
vertes à chaque fois d'une bonne pelletée de cendres ou de terre 
sèche ou de plâtre. 

Nou? ajouterons à ces notes , bien incomplètes sans doute, mais 
provisoirement suffisantes pour le plus grand nombre de ceux à qui 
elles sont principalement adressées, les réflexions suivantes qu 
ne nous paraissent pas dénuées d'importance. ^ 

L'épidémie meurtrière qui sévit en| France depuis quatre mois 
bientôt va complètement disparaître au retour de l'hiver auquel nous 
touchons: nous en concevons du moins l'espoir, en nous fondant 
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sur la marche rétrograde du choléra de 1882. 1849, 1853-54. (1) 
' Mais il est à craindre qu'en 1866, conime en 1854, le fléau ne repa- 
raisse au printemps. Nous serions désespéré de jouer ici le rô^le de 
prophète de malheur; mais il ne faut pas se le dissimuler, Ven- 
démo'épidémicité du miasme cholérigène (s'il nous est permis de 
nous exprimer ainsi)^ dure, dans les localités où les conditions 
letluriques en faforisent le développement, de dix à quinze mois; 
elle a sa période d'accroissement, d*état, de décroissement, de re- 
crudescence; puis elle perd graduellement de son intensité pour 
s'éteindre complètement jusqu'à une nouvelle invasion. Ëiitre ces 
diverses périodes du choléra, dont la .cause reste iuconnue, s'in- 
tercale quelquefois, comme en 1853-54, une période finale insi- 
dieuse... 

En 1832, c'est en mars, au commencement du printemps, que le 
choléra parut à Paris pour la première fois. B^in d'abord, il prit, 
dès le mois d'avril, le caractère le plus violent :,le nombre des 
décès s'éleva à près de 13,000; un seul jour compta plus de 1,700 
victimes. — En mai et en juin, le nombre des morts descendit à 
un peu plus de 800. — En juillet (recrudescence), il s'éleva à 2,600 
environ pour redescendre graduellement jusqu'en octobre oii l'épi- 
démie s'éteignit, après avoir fait, dans le courant de ce mois> une 
soixantaine de victimes seulement. 

En 1849, le choléra se manifesta encore à Paris au mois de 
mars ; progressa jusqu'en juin oilt il occasionna près de 8,700 décès ; 
il décrut considérablement en juillet^ augmenta en août et perdit 
graduellement de son acuité jusqu'en octobre oh il cessa de sévir, 
comme en 1832, après avoir frappé de mort 115 personnes. 

Mais en 1853, quatre ans après, c'est en novembre, circonstance 
digne d'attention, que le fléau reparut à' Paris II se contenta de 
159 victimes dans tout ce mois. Nais en décembre, le nombre des 
décès, malgré l'abaissement considérable de la température, attei- 
gnit 631, pour décroître successivement en janvier et tomber à 48. — 
En février l'épidémie ne fit aucune victime : il n'y eut que quelques 



(1) Voyez le rapport ôi détaillé de M. Blondel, inspecteur-général 
de i*aé:istanqe publi^ifC à Paris, sur i'épidémîe de 1853-54. 



Digitized by VjOOQIC 



~ 270 ^ 

cas très b<'Miinâ. On croyait gf^inéralement ii Paris que le choléra 
avait dit son dernier mot et qu'il ne se remonlrerail pas Tannée sui- 
vante. Mais.au grand désappointennent de tout le monde, il se ré- 
veilla en mors ; car il n*avait fait que sommeiller, comme engourdi 
par rhiver : il Ût, presque sans bruit» 126 victimes. — Avril eut 553 
cas motrels : c'est le mois.d'août qui compta le plus grand nombre 
de décès cholériques, 2,^750. ^ En septembre, les cas mortels ne 
s'élevèrent qu*à 998 pour diminuer graduellement jusqu'en décem- 
bre où rhiver mit fin à l'épidémie, après que celle-ci eut fait 170 
victimes dans ce dernier mois. 

En 1853-54, comme on vient de te voir, la période endémo-épidé- 
mique du choléra dura treize mois, si Ton déduit l'intermittence de 
février 1854 Malgré cette longue durée qui dépassa de cinq mois 
celle des épidémies de 1832 et 1849 le nombre des décès ne s'éleva 
qu'à 9,097 en 1853-54; tandis qu'en 1832 et 1849, il éteignit 18,464 
et 19,184, c'est-à-dire plus du double. — Espérons donc que, si 
par des causes restées encore inexplicables, le fléau reparaît en 1866' 
comme il lit en 1854, il sévira, par voie de décroissement, avec 
moins de rigueur encore qu'en 1854. 

Dès le mois de mars prochain, sans trop s*eii effrayer, il sera 
donc prudent de prendre les précautions qu'une prophylaxie pré 
voyante et éclairée conseille à chacun en particulier comme à^ 
l'assistance publique. 

Bourg, le 4 novembre 1865. 

Un Membre de la Société d'Émulation de l\Hn, 



Précautions à prendre pour prévenir les 
disettes de fourrage. 



Un proverbe , qui peut aussi être appliqué aux suites 
malheureuses résultant de la disette de fourrage, dit : « Un 
mal est plus tôt évité que guéri. » Quoique chaque agri- 
culteur connaisse les conséquences funestes qui résultent 
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de la disette de fourrage , tant pour son économie domes- 
tique en particulier que pour l'économie nationale en 
général , il en est cependant comme si , la détresse passée, 
tous les moyens pour combattre le retour d'une telle 
pénurie avaient aussi disparu comme par enchantement. Il 
est opportun , dans le moment où la gêne force l'homme à 
prêter son attention à de sages conseils, d'indiquer ici 
brièvement quelques mesures de précaution , dans l'espoir 
que l'un ou l'autre des intéressés y réfléchira et peut-être 
qu'il se décidera à agir. 

1. On rencontre presque partout des prés situés dans des 
endroits secs , qui ne produisent des récoltes passables que 
lorsqu'ils sont annuellement bien fumés et par une tem- 
pérature normale. L'une de ces conditions vient-elle à 
manquer, lai récolte est misérable et la disette de fourrage 
à la porte de l'agriculteur qui n'a pas d'autres ressources 
que celles que lui fournissent de semblables prairies. Sup- 
posons pour le moment que de pareils prés soient conver- 
tis en champs, sur lesquels on aurait cultivé des plantes 
fourragères artificielles, par exemple, de Y espar cette, la 
la position de l'agriculteur changera totalement en sa 
faveur. L'esparcette n'a pas besoin d'engrais; elle augmente 
au contraire la fécondité du terrain et elle produit en outre, 
chaque année , une récolte certaine, même lorsque presque 
toutes les autres plantes souffrent de la sécheresse; car ses 
racines s'enfoncent profondément dans la terre, elle se 
contente, dans sa profondeur, de l'humidité de l'hiver, 
quand la superficie de la terre est desséchée, et elle a 
presque terminé sa croissance (de la première coupe) lors- 
qu'une température extraordinairement sèche fait sentir 
ses ôflfets. Il ne faut pas beaucoup compter sur la seconde 
coupe , lors même que la température serait favorable; en 
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revanche la première produit non-seulement une récolte 
certaine , mais encore si importante , qu'elle égale le pro- 
duit total de l'année d'un pré de qualité moyenne, sans 
avoir absorbé de fumier , comme nous l'avons mentionné 
plus haut', i^t sans avoir été exposée aux chances du 
hasard. Si l'agriculteur voulait y réfléchir, il trouverait 
bientôt quel avantage il y a pour lui, tant pendant les 
années ordinaires que pendant les afanées de sécheresse, à 
cultiver l'esparcette pour fourrage, au lieu de conserver des 
pré^ secs à engraisser. 

En attendaqt nous devons fairp remarquer que ppus 
conseillons non pas, en général, la métamorphosa de prés 
en champs , mais au contraire la conservation de ceux qui 
sont situés sur des terrains plats, à pentes rapides, dans 
des bas-fonds et humides, ou qui peuvent être irrigués, et 
en général , de tous ceux qui produisent des récolles cer- 
taines et satisfaisantes, sans absorber beaucoup d'engrais. 
Car des prés de cette nature ne coi^viennent pas pour des 
champs, ou produisent des résultats nets aussi importants, 
si ce n'est plus grands, que ceux des champs. 

On peut avec plus de raison blâmer la conservation de 
prés situés sur des terrains secs et qu'on est obligé de 
fumer , qui sont propres sous tous les rapports à être trans- 
formés en champs , dans des contrées où le climat et le 
terrain permettraient la culture la plus avantageuse de la 
luzerne. Car cette plante a toutes les qualités énoncées 
pour l'esparcette à un degré supérieur de perfection ; elle 
est seulement plus exigente sous le rapport de la nature 
du terrain et du climat. Lorsque toutes les autres plantes 
souffrent de la chaleur et de la sécheresse , la luzerne con- 
tinue librement sa croissance ; elle fait voir son avantage 
inappréciable en ce qu'elle croît plus vite que toutes les 
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autres plantes pendant les étés les plus chauds. C'est donc 
une faute impardonnable de ne pas donner toute l'exten- 
sion possible à la culture de la luzerne, dans les terrains 
réunissant toutes les conditions exigées pour sa réussite, 
vu que, dans des terrains de celte nature, son produites! 
rarement dépassé par celui d'une autre plante (non pas 
seulement fourragère) ; sans compter que , dans les années 
de disette de fourrage, elle est sans contredit l'ancre de 
salut de l'agriculteur. Honorçz donc et cultivez la luzerne ! 
C'est à l'extension insuffisante de la culture de l'espar- 
cette et de la luzerne en général , c'est à la conservation de 
prés trop étendus sur des terres qu'il conviendrait knieux 
de convertir -en champs, que plusieurs agriculteurs peuvent 
attribuer leur manque de fourrage. 

2. ' Lorsque la distribution des terres et la manière dont 
les récoltes se suivent permettent à l'agriculteur d'ense- 
mencer une certaine étendue de terrain en trèfle, nous lui 
conseillons de mélanger à la semence de trèfle pur de la 
semence d'herbe. Car l'ensemencement de trèfle pur ne 
produit plus une récolte entière la seconde année, tandis 
qu'un mélange de plantes fourragères, dans la règle, livre 
un produit plus grand. Une composition convenable de 
semences pour des terres de consistance moyenne consiste 
par journal en 5 Ib. de trèfle , 5 Ib. de raygrass anglais , 
5 Ib. de raygrass , 5 Ib. de lichen des prés (fléole) et 
5 Ib. dactyle gloméré. 

3. Nous recommandons de cultiver, chaque année, une 
certaine étendua de terrain en maïs et en sorgho sucré, 
parce que ces plantes produisent une récolte très impor- 
tante de fourrage; à l'exception de l'esparcette (sainfoin) 
et de la luzerne, elles souffrent le moins de la chaleur et de 
la sécheresse. L'ensemencement de ces plantes ne devrait 

18 
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pas avoir lieu avant la mi-mai , parce qu'elles sont très- 
sensibles aux gelées du printemps. 

La création et l'exploitation d'industries rurales , parti- 
culièrement de distilleries et de brass ries, est un moyen 
presque unique d^éviter les disettes de fourrage, fies indus- 
tries produisent., par leurs déchets, une substance nutri- 
tive des plus estimées , capable de suppléer à la disette de 
fourrage , si l'exploitation n'en est pas trop restreinte. Car 
le nombre des animaux domestiques d'établissements ru- 
raux possédant des industries de ce genre est basé, dans 
la règle, sur la quantité de fourrage à récolter sur le do- 
maine, et il n'est augmenté, chaque année, qu'au commen- 
cement de l'exploitation de ces industries (pendant l'au- 
tomne et l'hiver) en proportion des déchets à espérer pour 
leur entretien. Le fourrage ordinaire vient- il à manquer, 
l'on n'a qu'à ne pas se procurer de nouvelles pfèces de 
bétail , afin d'avoir , avec les déchets provenant de l'ex- 
ploitation des industries techniques, assez de fourrages pour 
nourir abondamment le nombre normal de bestiaux, sans 
être obligé d'en vendre avec perte ou de les affamer. 
D'après l'étendue de l'exploitation de ces industries techni- 
ques, les déchets peuvent être tellement abondants que, 
malgré la disette de fourrages, le nombre des animaux 
domestiques, quoique plus restreint qu'à l'ordinaire , peut 
encore être augmenté. Cette position pour un agriculteur 
est la plus avantageuse qu'on puisse imaginer ; car pendant 
que d'autres agriculteurs se voient dans la nécessité de 
diminuer à de vils prix le nombre de leurs pièces de bétail, 
pour les remplacer à des prix très élevés , après la disette , 
indépendamment des inconvénients qui peuvenj en résul- 
ter pour l'économie domestique et dont les effets peuvent 
se £a.ire sentir pendant plusieurs années consécutives, it 
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peut non-seulement conserver intact Tétat de ses bestiaux^ 
mais encore en acheter à très7bas prix -pour les revendre 
à des prix très-élevés après la crise du fourrage; ou bien 
encore, s'il ne tient qu'à augmentiîr instantanément son 
numéraire en caisse, vendre même du fourrage; à un 
prix très-élevé, sans avoir à craindre une diminution dans 
le revenu de sa propriété. La cause qui met bien des agri- 
culteurs dans la détresse et qui leur occasionne d'aussi 
grandes pertes , devient pour lui la source des plus grands 
bénéfices. 

Il est évident que chacun n'est pas dans une position à 
profiter d'aussi grands avantages; mais il eist également 
certain qu'on pourrait taxer d'imprudent tout cultivateur 
qui ne voudrait pas exploiter, par tous les moyens en son 
pouvoir , les avantages qui se présentent pour lui. 

RCEMER, 
Directeur de l'Ecole d'agriculture d^ Mûri {Argovie). 



De rinfluence de l'eau dans la productioa du lait. 



Ce qui va suivre est extrait textuellement d'un mémoire 
adressé par M. Dancel à l'Académie des sciences. 

« Lorsque les femmes viennent à allaiter , elles ne chan- 
gent presque rien à la quantité des aliments solides qu'elles 
prennent ordinairement, mais elles boivent bien da- 
vantage. 

« Quand une vache est pleine , qu'elle donne peu ou pas 
de lait, elle se contente pour boisson de 1*2 à 20 litres 
d'eau par jour, et même moins; mais, aussitôt après sa 
délivrance, elle en demandera 30, 40 et 50 litres, et la 
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qamtHé de lait qu'elle donnera sera toujours en proportion 
de celle de l'eau qu'elle aura bue, sans rien changer à son 
alimentation solide. 

€ Parmi les vaches laitières qui paissent dans les pâtu- 
rages, ce sont celles qui vont le plus souvent à l'abreuvoir 
qui donnent leplus de lait.. Quand on les relire de ces pâ- 
turages pour les nourrir à Tétable avec des fourrages secs, 
elles donnent un quart et très-souvent un tiers de lait en 
moins, parce que dans le fourrage sec elles ne trouvent pas 
l'eau qui est dans l'herbe verte des champs. 

« L'eau concourt donc directement et dans une grande 
proportion à la formation du lait. 

« Ce principe n'est pas admis dans la science ;, mais , 
dans les diverses expériences qui ont été faites pour con- 
naître la vertu lac tigène d'une substance, il n'a jamais été 
tenu compte de la quantité d'eau prise par les sujets soumis 
aux expériences. 

« Je pense que c'est à tort et qu'il peut en résulter des 
erreurs. 

. « Il y a un certain nombre d'années , on fit à Toulouse 
des expériences pour savoir si les tourteaux de graine de 
sésame pourraient être donnés avantageusement comme 
nourriture aux vaches. Ces essais ne furent pas satisfei- 
sants. Plus tard , on fit manger de ces tourteaux à des 
brebis donnant du lait. Ces animaux , sous Tiofluence de 
ce régime, firent comme les vaches deTouJouse, ils don- 
nèrent plutôt moins de lait qu'auparavant. On s'adressa 
alors à M. Damoiseau, nourrisseur de Paris, et on lui de- 
manda de nourrir des vaches de tourteaux de graine de 
sésame et de constater l'effet qui en résulterait sur la quan- 
tité de lait. Ici l'expérience fut favorable; mais, ce que l'on 
n'avait pas fait à^Toulousepour les brebis, M. Damoiseau le 
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fit pour les vaches mises en expérience : il mélangea les 
tourteaux avec une grande quantité d'eau , environ 27 
litres de ce liquide pour 6 kilogrammes de tourteaux , et 
celte grande abondance de liquide a été cause de la plus 
grande' abondance de lait obtenue. » 

Il faut donc admettre que l'eau influe sur la production 
du lait. 

Pour notre compte, nous n'en n'avons jamais douté; 
nous en avons fourni les preuves dans le Livre de la Ferme 
(tome I, page 748). 

P. JOIGNEAUX. 
(Journal de la Ferme,) 



L'absinthe. 



On a dit que le vin était le lait des vieillards ; c'est possi- 
ble, mais Tabsinlhe n'est d'aucun âge, et si tous ceux qui 
en boivent pouvaient ou savaient en calculer les efiTets, 
nous doutons fort que personne fît jamais fortune à en 
vendre. 

On a le tort, en général, quand on parle d'abus alcooli- 
ques, d'en exagérer les effets. Evidemment, ce n'est pas 
un verre d'absinthe avant de dîner qui peut faire grand 
mal. Mais l'absinthe appelle l'absinthe, et c'est sur cette 
pente qu'il est difficile de s'arrêter. Un verre par jour n'est 
rien, dix tuent infailliblement, non pas tout de suite, on 
s'en garderait; mais à longue portée, comme ce -poison 
fabuleux des Borgia qui mangeait la vie plutôt qu'il lie 
tuait le corps. Après deux, trois, quatre, cinq ou six 
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années, tout doucement la parole s'embarrasse, li\s mouve- 
ments deviennent difficiles, c'est U paralysie générale 
alcoolique qui commence. On est sur le chemin de Cha- 
renton et de Bicêtre, où d'ailleurs on ne reste pas bien 
longtemps. Les statistiques de ces deux établissements sont 
là pour dire si nous chargeons les sombres couleurs du 
tableau. Certains asiles d'aliénés dans le nord de la France 
seraient trop grands si l'alcool disparaissait de la terre. 

V alcoolisme. — car cette ^orte d'empoisonnement a son 
nom en médecine — était rare à Paris il y a quelques 
années, comme au reste dans tous les pays vignobles; 
c'était l'apanage de la Suéde , de l'Angleterre et de la Nor- 
mandie , où l'on boit , à défaut de vin , du raki , du gin et 
del'eau-de-vie. 

Depuis que l'absintbe est devenue une mode , des plus 
élégants cafés du boulevard aux bouges de la banlieue , 
Paris n'a plus rien- à envier à Stockholm, à Londres et 
aux villes industrielles du nord-ouest de la France. 

Au début on avait cru remarquer que les huiles essen- 
tielles végétales en dissolution dans la liqueur absinthe en 
faisaient une substance délétère spéciale, et on a même 
employé quelque temps le mot absinthisme pour en dési- 
gner les effets. L'ivresse de l'absinthe a ses caractères pro- 
pres, comnae, au reste, l'ivresse de chaque espèce de vins 
et de liqueurs, i^ais les .accidents qui se développent à la 
longue chez ceux qui en boivent ne sont autres que ceux 
de l'alcoolisme. * 

M. Deschamps, d'Avallon, a repris l'étude de l'absinthe 
à ce point de vue, et les résultats auxquels il est arrivé 
viennent d'être soumis à l'Académie des. sciences. II a 
£ait de nombreuses, analyses. Elles a^ porté sur diffé- 
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rentes espèces d'absinthes, telles que l'absinthe suisse, 
l'absinthe de Lyon et aussi la chartreuse verte, dont le 
prix élevé empêche seul les bons pères de collaborer avec 
les distillateurs à la destruction de la population pa- 
risienne. 

Sauf l'alcool, la liqueur absinthe ne contient en réalité 
aucune substance redoutable. Le végétal qui lui donne son 
nom aurait plutôt des effets bienfaisants. Les matières qui 
servent à la colorer sont des plus innocentes : c'est quel- 
quefois de l'indigo et du curcuma. Plus souvent, ce sont 
des sucs d'épinards ou d'orties. Cette révélation n'est pas 
la moins curieuse du travail do M. Deschamps. 

Les essences d'anis et de badiane qui teintent d'opale 
l'absinthe mélangée d'eau, ne paraissant guère plus dan- 
gereuses. Chaque verre n'en renferme qu'une quantité in- 
signifiante, environ 70 milligrammes. 

Reste l'alcool, qui est la base de la liqueur et le fonde- 
ment des maux qu'elle engendre. La proportion d'alcool 
varie selon les qualités d'absinthe, selon le public auque 
on la sert, selon les fabricants. Les plus honnêtes sont 
peut-être ceux qui en mettent le moins. Il y a là une falsi- 
fication à encourager. 

La quantité d'alcool contenue dans l'absinthe la plus 
bénigne est encore redoutable. D'après les calculs de M. 
Deschamps, celui qui en boit tous les jours trois verres — 
et c'est bien peu — se trouve sous l'influence journalière 
de 90 centimètres cubes d'alcool à 42,3 degrés centési- 
maux. C'est assez pour se paralyser en cinq ou six ans. 
Mais il y a des buveurs qui ne s'arrêtent qu'au trentième 
verre. Trente verres de l'absinjthe la plus forte représen- 
tant 900 centimètres cubes, presque un litre d'alcool à 
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. 69,2 degrés centésimaux. C'est assez pour rester mort sur 
la place. 

Nous livrons ces chiffres aux médilalions des consom- 
mateurs. 

Geobges Bouchet. 

(L Avenir nationaL) 
De la valeur des taureaux pour la boucherie. 



Le préjugé contre la viande de vache existe encore chez 
bien dés gens, quoique tous ceux qui se sont occupés de 
cette question sachent que la viande d'une bonue jeune 
vache grasse vaut autant que celle d'un bon bœuf et vaut 
mieux que celle d'un vieux bœuf imparfaitement engraissé. 

Dans l'état arriéré de l'agriculture, on n'engraissait que 
des bœufs, et c'était seulement les bœufs qui fournissaient 
de bonne viande ; on s'était habitué à Tidée qu'on pe menait 
à l'abattoir que de vieilles vaches maigres et que la viande 
de vache était dure et coriace. Cet état de choses a changé; 
on tue encore de vieilles vaches maigres, mais on tue aussi 
beaucoup de vaches qui donnent de la viande de première 
qualité. 

Il en est de même des taureaux. Il y encore des villages 
où l'entretien du taureau est adjugé au rabais ; il y en a 
d'autres où chacun des cultivateurs doit à son tour tenir le 
taureau pendant un an. Dans ces deux cas, c'est la com- 
mune qui fournît le taureau ; celui qui en est chargé le 
nourrit aux inoîndres frais possibles, et quand il finit par 
aller à l'abattoir, ordinairement vieux et maigre, il ne 
peut donner qu'une très-mauvaise viande. Il en est tout 
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autrement là où, dans les villages et dans les fermes, on 
donne à l'élevage du bétail à cornes les soins qu'on devrait 
lui donner partout. Ici, dans le Palatinat, les taureaux sont 
généralement J)ien nourris, et rarement on leur laisse dé- 
passer l'âge de quatre ans. Des juifs alsaciens, pour les- 
quels ce commerce est une spécialité, parcourent le pays 
continuellement et achètent les taureaux qu'ils conduisent 
à Strasbourg, pour de là les transporter aux endroits où 
ils peuvent le mieux les placer. J'ai la conviction que beau- 
coup sont vendus comme bœufs, et je crois qu'un jeune 
taureau vaut un bœuf. 

Je cherche à faire prévaloir cette opinion, et j'espère que 
j'y parviendrai ; mais le préjugé contre la viande de tau- 
reau existe encore, et il y a toujours une différence d'au 
moins 30 p. cent sur le prix des taureaux comparativement 
à celui des bœufs. La perte est pour le cultivateur, et le 
bénéfice se partage entre le juif qui achète les taureaux et 
le boucher qui les tue et les vend avec le plus grand aplomb 
pour des bœufs. 

Les progrès sont lents : j'habite un pays, la Bavière 
rhénane, qui, après avoir appartenu à la France, a eu le 
bonheur de conserver la législation française, et qui, sous 
un gouvernement paternel, jouit de toute la liberté qu'as- 
surent de bonnes institutions, et cependant, à Deux-Ponts, 
le pain et la viande sont encore taxés, et il n'y a pas long- 
temps que la taxe indiquait, avec une différence de prix : 
viande de bœuf et viande de vache. On a fini par compren- 
dre qu'une bonne jeune vache grasse vaut plus qu'un vieux 
bœuf à moitié engraissé : la viande de vache ne figure plus 
sur les mercuriales, mais seulement la viande de bœuf de 
l"^* et 2* qualité. Le reste viendra avec le temps, mais quant 
à présent la viande de taureau est encore proscrite. 
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Ici comme partout, les citadins songent d'abord à eux ; 
ils se plaignaient que Les veaux étaient tués trop jeunes, 
ils ont voulu forcer les paysans à les garder plus longtemps 
et il était défendu de tuer des veaux avant qu'ils eussent 
au moins quinze jours. Les paysans gardaient les veaux, 
mais ils leur donnaient plus d'eay^.que de lait, les bouchers 
pouvaient tuer ces veaux plus vieux, mais dont la viande 
rouge et maigre valait beaucoup moins que celle d'un veau 
de huit jours qui a bu du lait à discrétion. Le paysan ne 
laissera pas boire à son veau pour 1 fr. de lait pour produire 
une livre d-e viande valant fr. 40 c. Si les citadins veu- 
lent avoir de bonne viande de veau , qu'ils la paient, et on 
leur en fournira partout, comme on en fournit aux bou- 
chers de Paris; mais l'autorité municipale ne doit pas s'en 
mêler, elle doit laisser aux producteurs et au^ consom- 
mateurs la liberté de débattre ensemble leurs intérêts. 
Tout comme dans un même bœuf il y a un choix et une no- 
table différence dans le prix des morceaux , de même il 
doit y avoir un choix entre les bêtes livrées à la bouche- 
rie et de la viande pour toutes les bourses. 

11 y a encore une autre question : le sexe , toutes choses 
égales d'ailleurs , exerce-t-il une influence sur la qualité 
delà viande? — Je ne le crois pas. — Ici les chevreuils 
sont abondants et jamais nous n'avons remarqué qu'un 
cuissot ou un ràble d'un brocard soit moins tendre, moins 
savoureux que celui d'une chèvre. Il est arrivé plus d'une 
fois chez moi qu'un bélier a été tué pour les besoins de la 
ferme et que ses gigots servis sur une table ont été trouvés 
excellents. Je crois donc que la castration n'est pas de ri- 
gueur , que l'important est que la bête livrée à la boucherie 
soit grasse , qu'elle soit encore jeune , et qu'elle n'ait pas 
pa^sé par des épreuves de misère qui ont pu donner aux 
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fibres une dureté qui ne cédera pus à rengrais8(^ment. — 
On sait aussi que la qualité de la viande peut varier beau- 
coup selon les races. F. Villeroy. 
{Journal d'ÀgriouL pratiq.) 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 
Emploi avantageux de l'avoine. 



M. Charuel, négociant à Quimper, est parvenu à faire 
avec l'avoine une bouillie excellente, des crêpes, des 
galettes et un petit pain de luxe , qui se fait comme un 
pain au riz, mais qui est plus léger et plus appétissant que 
ce dernier. 11 sépare d'abord , au moyen d'un instrument 
de son invention, les grains d'avoine en trois lots, les 
gros , les moyens et les petits , ce qui permet de mieux 
monder et prévient les perles résultant d'une décortication 
opérée sui^ un mélange de grains de grosseur inégale tels 
que la plante les donne. On ne monde pas les petits grains, 
on les conserve pour les chevaux , qui en sont très-friands. 
Les deux autres parties, destinées à l'usage' de l'homme, 
sont ensuite étuvées et mondées séparément. L'étuvage 
permet de conserver longtemps le gruau; il doit se faire 
avec soin ; mais toutes ces opérations sont fort simples et 
peu coûteuses. 

L'inventeur assure que par son procédé l'avoine acquiert 
une grande supériorité sur le seigle : elle peut nourrir les 
hommes et les animaux et dans les années d'abondance on 
peut fabriquer beaucoup de gruau et le mettre en réserve. 

Dans l'intéfêt du cultivateur l'avoine vaut également 
mieux que le seigle , car la paille d'avoine est un bon four- 
rage et l'avoine produira toujours plus que le seigle , si Iq 
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cultivateur lui consacre la moitié du fumier qu'il donne à 
ce dernier. Le gruau peut aussi être embarqué comme pro- 
visions de bord pour les voyages au long cours. On le feit 
cuire dans l'eau comme le riz, et c'est un excellent mets 
pour les marins et passagers (femmes et enfants surtout). 

Proverbes et sentences agnricoles. Ç) 



Labour d'automne fume la terre presque pour la moitié. 

C'est le froid (jui laboure le mieux un terrain glaiseux. 

Mieux vaut un char de marne étendu sur le fumier que 
vingt chars répandus dans les champs. 

Tu te trompes moins en semant tôt qu'en semant tard. 

Qui sème clair pour l'hiver et trop dru pour l'été n'a pas 
besoin d'agrandir son grenier. 

. A la St-George le corbeau doit pouvoir se cacher dans 
les seigles. 

Qui veut semer des raves doit faire marcher la charrue 
après le char d,es moissonneurs. 

Le sol est vite fatigué de porter du trèfle. 

Au chanvre fort labour , au lin fort hersage. 

Le chanvre, le houblon, le colza et le maïs devraient 
être cultivés sur le tas de fumier. 

La vigne , les haricots et le maïs n'ont jamais trop chaud. 

L'eau fait l'herbe. 

Bon instrument fait double ouvrage. 

Le lait vient aiux vaches par la bouche. 



(') Extrait de la traduct. franc, des Lectures agricoles dédiéeshla 
jeunesse suisse, par Fréd. de Tsgbupi. 
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Propreté nourrit le bétail. 

Les moutons ont aux pied des cornes d'or. 

Une poignée de paille produit deux poignées d'engrais 
et celles-ci une poignée de grains. 

Si tu as beaucoup d'engrais , donne-le au champ , si tu 
en a peu , donne-le à la plante. 

Grasses routes, maigres champs. 

N'ensemence que le terrain que tu peux fumer ; fais des 
prairies , élève du bétail pour avoir assez de fumier pour 
tes grains. 

Aiguise ta faux , ton temps ne sera pas perdu. 

Qui néglige son domaine perd le tiers de son revenu , et 
lors d'une vente , il perdra encore la moitié du capital. 

Ne cours pas pour rien aux foires , il s'y trouve assez de 
paresseux déjà. 

L'œil du maître fait plus que son bras. 

Le pied du maître fertilise la terre. 

Une vache couvre toute misère. 

Maître actif veut domestique actif.' 

Le travail a des racines amères, mais des ftruits bien doux . 

Velours et soie éteignent le feu du foyer. 

Le travail et l'épargne font riche valet. 

Qui paie ses dettes amende ses terres. 

Qui épuise ses terres vide sa bourse. 

Qui soigne son champ sera soigné. 

N'est point pauvre qui a peu , mais qui a beaucoup de 
besoins. 

Améliore ce que tu peux , n'attends pas une éternité pour 
faire tou^ à perfection. 

Un quart de pot le dimanche vaut mieux qu'un demi-pot 
tous les jours. 

Taupinière bien dispersée en mars rapporte au temps des 
moissons. 
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Vache conduite sur maiivais pâturage perd le lait, perd 
le lait, perd le fumier. 

Bon fourrage donne beaucoup de beurre. 

L'étrille et la litière font encore plus de bien que le foin. 

Le plus l(^er filet d*eau rapporte un quintal de foin. 

Lave et nettoie tes porcs , ils vaudront dix fois pltis. , 

Si ton argent te pèse, achète des pigeons, tu le verras bien- 
tôt s'envoler. 

On connaît le temps par le vent , le père par Tenfànt et 
le maître par le valet. 

Le paresseux seulement se laisse voler. 
. Aide toi et le ciel l'aidera. 

Ne te fie pas aux serments des marchands. 

Quad tu achètes cheval ou bœuf, ouvre les yeux, si non 
tu ouvriras ta bourse. 

La propreté donne de l'éclat même à l'habit grossier. 

Le meilleur procès est une mauvaise affaire. 

Un mauvais accommodement vaut mieux qu'un bon 
procès. 

Ne songe pas tant à étendre ton domaine , laboure et 
cultive bien celui que tu possèdes. 

Procès et cabaret conduisent à la misère. 

Le cabaret est un lïm où l'on vend la folie par bouteilles. 

Il est bien coupable le laboureur qui pense plus à ses 
bètes qu'à sa femme et à ses enfants. 

De bonnes écoles sont un* grand trésor; mais pour qu'el- 
les profitent, il faut qu'à la maison régnent l'ordre, la 
discipline et les bonnes mœurs. 

Quoi de plus misérable que cet homîne sansénorgie, qui 
veut tout et ne peut rien! 

Ce qu'on apprend au ber, 

Dure jusqu'au ver. 
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Ce qu'on épargne en été revient fort bien en hiver. 

Laisse-là les planètes , emploie ta raison et ton bon sens. 

Ne mets pas trop le nez dans la maison du voisin, si tu 
ne veux chasser la paix de ton propre foyer. 

Nettoie toujours bien tes terres, car si les mauvaises 
herbes prospèrent dans tes champs, elles prospéreront 
aussi dans ta maison. 

Si tu ouvres les yeux , tu seras toujours assez malin. 

Mais si tu les couvres d'un bandeau , tu sera toujours un 
sot. 

La luzerné-savon. 



Voici, aille Journal de Vienne, un fait dont le hasard a 
rendu témoin un de nos amis. Ce fait, ignoré des botanis- 
tes, créera peut-être une industrie nouvelle: 

« La semaine dernière , dans une courte excursion à la 
campagne, cet ami avait vu une jeune et jolie fermière, 
qui, ses iDeaux bras blancs nus jusqu'à l'épaule, savonnait 
en chantant, dans une grande cuve de bois montée sur un 
trépied, le linge de deux charmants enfants. 

€ Hissés sur une chaise, ces derniers la regardaient 
faire ; ils poussaient de joyeux éclats de rire chaque fois 

3u'ils pouvaient plonger à la dérobée leurs petites mains 
ans la belle mousse blanche qui couvrait Teau du lessivage 
et formait des milliers de bulles brillantes, irrisées de 
tous les tons de Tarc-en-ciel ,* renaissant et éclatant sans 
cesse. Or, savez-vous ce qui produisait cette moussé et ces 
bulles, ce qui reridait le linge d'une blancheur éblouissante? 
C'était de simples racines de luzerne bouillies pendant une 
demi-heure dans de l'eau de fontaine ensuite écrasées et 
pétries. 

« C'est une recette de ma mère, dit la jeune femme; 
elle produit non-seulement une grande économie de savon 
dans mon petit ménage , mais encore elle me fournit une 
excellente matière pour faire la lessive; elle remplace avec 
avantage les eendres de bois dont on se sert. » 
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Observations niétéorotogtques faites à V Ecole normale de fiûi. 
St'PTBUBRK i^Sft. 



Dates 


Vent 
régnant. 


Therm. 
minimft 


Therm 
à midi. 


Eau. 
lombée. 


État do ciel. 


N.-O. 


1S.5 


1!». 




Variable 


a 


N.-O. 


134 


22. 




Boan. 


3 


S. 


13.5 


2t.b 




\ariable. 


k 


S. 


16. 


26^ 




Variable. 


5 


s. 


15. 


27 8 




Bau. 


(> 


s. 


15. 


i8.5 


* 


B«au. , 


7 


!».. 


1.3.9 


286 




Beau. 


8 


s. 


n.7 


26. 




Variable. 


9 


N. 


17.7 


28. 


0.4 


Beau. 


10 


N. 


15 3 


2S5 




Brau. 


H 


N. 


15 3 


27.3 




Beau. 


12 


N. 


n.9 


23.4 




Bran. 


13 


N. 


8.5 


214 




Boau. 


U 


S. 


10. 


5>5.V 




B<au. 


15 


N. 


12.3 


25 2 




B«»au. 


lu 


N. 


10. 


23.3 




Bpau. 


17 


N. 


10.3 


23. 




Beau. 


18 


N. 


9.3 


•25. 




B#»au. 


19 


N. 


88 


•i:». 




Beati. 


20 


S.0 


II.3 


26 1 




Beau. 


21 


S. 


12.3 


27. 




B»au. 


22 


N. 0. 


115 


23. 




Beau.' 


23 


0. 


123 


24. 




Beau. 


2i 


N.-O. 


10. 


2.1. 




Beau. 


25 


N.-O. 


10.5 


'Jh. 




Beau. 


26 


S. 


10. 


26. 




Beiiii. 


27 


S. 


11.5 


23. 




Beau. 


28 


s. 


10. 


23. 




Beau 


29 


s-O. 


8.5 


Ï3. 




Beau. 


30 


s.o. 


7. 


23.2 




Beau. 


31 










\ 


Température mo 


renne, 20 2. 


Eau tombée, d.k 


• 


Jours sans soleil 


, ». 



Le Propriétaire-Gérant : Et. Millirt. 
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SOCIÉTÉ DE VITICULTURE DE L'AIN. 

RAPPORT 

SDH LE CONOOliRS DE LA CULTURE DE LA VIGNE DANS LA CIRCONSCRIPTION 

DE BOURG. 



La commission chargée de la visite des vignes dans la cir- 
conscription de Bourg , composée de M. Mas , premier vice- 
président, Chambard, conseiller, etGuillon, membre, Michel, 
secrétaire, s'est acquittée de sa mission dans les journées des 
i, 3, 4 et 27 août, et a parcouru les propriétés des 15 concur- 
rents. 

La première visite a été faite à M. Augustin Rozera, proprié- 
taire-cultivateur à Roissiat. 

M. Rozera cultive 38 ouvrées de vigne dont 10 lui appartien- 
nent; sa culture est faite avec soin, on reconnaît l'homme 
travailleur, consciencieux; dans sa vigne de 10 ouvrées, sont 
deux ouvrées de création récente; la plantation remonte à deux 
ans, promet beaucoup, quoique faite dans un terrain nouvelle- 
ment défriché; nous encourageons M. Rozera à persévérer dans 
ses travaux et lui conseillons d'employer les échalas pour 
relever ses vignes. 

M. Brun (Louis), instituteur à TrefTort, a, dans une vigne de 
18 ouvrées qui naguère était d'un rendement à peu près nul, 
accompli de grands travaux ; il a remplacé les vieux ceps, pro- 
vigne beaucoup, peut-être un peu trop ; nous l'engageons à 
planter et à échalasser davantage, ce que d'ailleurs il a l'intention 
de faire. Il a pu, en peu d'années, tripler le produit de sa vigne, 
soit par le transport de terres, soit par ses soins et sa culture 
intelligente; nous devons donner à M. Brun des éloges pour tout 
19 
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le travail qu'il a fait dans celte vigoe et dans deux autres (Te 
moins grande contenaoce; c'est un bon e^semple pour les gens 
du pays qui pourront apprécier le zèle avec lequel il s'est coq - 
sacré , pendant le peu de Ipisjrs qi^e lui laisse son école, à la 
culture de sa petite propriété et les heureux résultats qui 
dpivçnt en être la conséquence. 

M. CoRSON (J.-Antoine), propriétaire à Treffort , possède une 
vigne de 25 ouvrées dans laquelle il a fait de très-grands tra- 
vaux, mais qui est loin encore d'être en rapport ; nous ne pou- 
vons qu'encourager son ardeur au travail. 

M. Gerat (François), de Treffort , cultive une vigne de 2d 
ouvrées. M. Gerat se trouve à peu près dans les méodes con- 
ditions que le précédent, M. Corson. Cependant sa vigne est 
dans un état meilleur de culture et de rendement , son travail 
a été fait avec plus d'intelligence et de soin, il a planté et pro- 
vigne beaucoup pour garnir sa vigne qu'il avait acquise dans un 
état de délabrement complet ; il a fait des fossés pour l'écoulement 
des eaux et destinés en même temps à retenir les terres. ' 

Son travail a réussi, mais il a encore bien à faire pour que sa 
vigne se trouve en plein rapport; nous devons louer son ardeur 
et l'encourager à persévérer, en l'engageant à planter davan- 
tage et à moins provigner. 

M. Nallet, notaire à Meillonnas, nous a fait visiter un clos de 
2 hectares; 82 ares environ sont emplantés en vignes déjà an- 
ciennes, cultivés selon la méthode ordinaire du pays; une même 
contenance de plantations plus récentes en plants de Bourgogne, 
de Gamay et de Meximieux est cultivée avec beaucoup plus de 
soin, les ceps sont relevés et les produits se comportent parfais 
tement bien. Nous félicitons M. Nallet du bon exemple qu'il 
donne dans son village et nous lui conseillons dans son relevaga 
de mokis serrer le sarment. 

M. BouiLLouD (Marie-Philibert), qui a obtenu une .médaille de 
bronze au concours d'Ambérieu, propriétaire à Meillonnas, pos- 
sède iOO ouvrées de vigne d'une culture généralement soignée; 
il commence dans certaines parties de son vignoble à^^relever sa 
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vigae, il en a obteou ck bons résultats. Nojus Havons, vivemeii 
eoeoQragé ik po«irsuivrQ son essai dans une plantation nouivcjle 
de 4 ouvrées environ, dont nous avons admiré la rieliess^dQ kl 
\^élation; mm l^i féKcilOins de la bonne ternie de son; >{ipoUe; 
m plus grand eotisbre de bras et uu peu plus 4'engrais contiri- 
buerai^iH largement -4 sa prospérité. 

M. NiiLLBT (Claude-Marie), propriétaire ^ Meillonoas, cpi a 
obtenu une médaille de bronze au concours Yi>aico)e (t'Ambérieu, 
OHltive 30 ouvrées de vigne d'uaseiil ténement; nous avons 
adiBiré les soins oaiputieux qu'il apporte a sa culture; sa vtgge 
est un^ véritable jardin , des fossés servant d'allées destinées à 
récoulemeut des eaux et k retcQir les terres, la paccourei^t m 
tous sens, une propreté remarquable \a caractérise, un cboix 
intelligent de cépages du pays et, dajas de justes proportions, 
un renouvellement régulier des vieux ceps ; nous pouvons dire 
que c'est la seule qui soit réellQment cultivée selon te métbode 
ordinaire du pays et de la manière la plus exacte. 

I^' comiïiissioBi engage tous les propriétaires nommés fi^us 
haut à faire quelques essais de relevage et à 1^ pas trop se 
rejeter sur le gros plant pour renouveler les ceps trop anciens ou 
les autres plants qui ne paraissent pas être d'un rapport aussi 
productif. Us donent apporter be^coup d'attentioo au choiix, 
de leurs cépages, faire quelques essais de plants noU(Veaiix et 
voir s'ils ne peuvent pas introduire dons leur culture des cépages 
plus fins et qui peuvent rivaliser par leurs produits avec le 
plant de Treffort, 

Les vignerons de M. Chevvllotte , à Tossiat , nouts ont fait 
visiter une vigne de 120 ouvrées , d'un seul ténement. La cul- 
ture en est soiguée. Les ceps sont relevés et écbalassés, la 
végétation en est luj^uriante, la ricbesse du sol et l'exposition y 
contribuent beaucoup. Nous devons néanmoins reconaaitreque 
le travail a été fait très-consciencieusement. 

M. Berger (Jqan-CIaude), à Journans,,cqliive une vigqe (^e 18 
ouvrées qui est actuellement en plein rapport; les soins pour- 
raient être mieux entendus et plus nombreux,, la ricbesse du sol 
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et TexpositioD la favorisenl considérablement. Nous avons re- 
marqué quelques travaux déjà anciens faits pour faciliter Fécou- 
Icment des eaux. 

M. Barrachin (Benoît)» à Boisserolles (Journans), cultive 20 
ouvrées de vignes en différentes parcelles. Quelques-unes sont 
assez bien tenues. M. Barrachin est désireux de s'instruire et 
d'arriver à de rneilleurs résultats. Ù fera bien de suivre les 
conseils qui lui ont étë donnés par M. Mas. 

M. Darme (François), à Ceyzériat, 23 ouvrées de vignes, gamay 
de Mâcon, en plein rapport, tenue irréprochable. Les ceps sont 
soigneusement relevés et échalassés ; le renouvellement des 
vieux ceps est fait avec intelligence, et tous les travaux néces- 
saires à une bonne culture ne sont point épargnés. Nous félici- 
tons grandement M. Darme du bon exemple qu'il donne à ses 
voisins et nous l'encourageons vivement à propager la culture 
de ce plant qui réussit très-bien dans certains sols. 

M. CuRNiLLAT (Charles), à Ceyzériat, cultive 42 ouvrées. La 
vigne que nous avons visitée est en plein rapport , grâce aux 
grands travaux quMl y a accomplis; des fossés sont habilement 
distribués pour faciliter l'écoulement des eaux et retenir les 
terres ; en outre, un mur de défense destiné à empêcher les 
éboulements peut, dans certains cas, être d'une grande res- 
source, la culture est très-bien faite, les ceps sont très-bien écha- 
lassés et relevés. On voit que M. Curnillat est un travailleur 
intelligent, et qu'il est bien dirigé dans ses travaux. 

M. Bérard (Jean-Marie), à Hautecour, cultive 20 ouvrées de 
vignes; celle que nous avons parcourue est assez bien tenue, 
la végétation est belle ; il a relevé les ceps qui sont bien écha- 
lassés; la culture est assez bien faite; il peut cependant arriver 
à de meilleurs résultats. Nous avons vu avec plaisir qu'en de- 
hors de ses travaux de viticulture il s'occupe de greffe; tout en 
le félicitant, nous l'engageons à y apporter un peu plusjde soins. 

M. Favre (Joseph-Marie), à Villereversure, nous a fait visiter 
une vigne de CO ouvrées dans laquelle il a fait de grands travaux 
d'amélioration, mais qui sont encore inachevés. La culture est 
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ordinaire ; nous Tencourageons à persévérer dans cette voie, 
persuadé qu'il arrivera à de meilleurs résultats; il fera bien 
d'échalasser et de relever ses ceps. 

M. Loup (Claude), à Bey, nous a fait visiter un clos de vigne 
d'une contenance de 60 ouvrées; 6 ouvrées sont en gros plants, 
le surplus est en gamay de Mâcon , la tenue de ses vignes est 
parfaite, les ceps sont échalassés et habilement relevés; une 
grande partie de sa vigne, quoique de création récente, puis- 
qu'elle ne date que de 4 à 5 ans, a dû lui donner celte année 
des produits abondants; nous n'avons qu'à féliciter M. Loup de 
tous les soins minutieux qu'il donne à sa culture; il est d'autant 
plus méritant qu'en outre de ces 60 ouvrées de vignes, il cullive 
46 hectares de terres comme fermier des hospices de Bourg. 

Nous avons visité à Lalz une vigne de 6 ouvrées cultivée par 
le fermier de M. Dombey; la culture est faite dans de bonnes 
conditions , la vigne est en plein rapport et en^parfait état. Le 
concurrent ne remplissant pas les conditions imposées par le pro- 
gramme a été mis hors concours. 

En dehors de notre tournée, nous n'avons pas voulu quitter 
Roissiat sans faire une visite à M. Dugas, ancien notaire, que 
nous connaissions déjà comme un viticulteur émérite. Nous 
avons été reçus avec toute l'amabilité et la franchise que l'on 
aime à retrouver dans les hommes intelligents , voués au pro- 
grès, fiers sans orgueil de montrer leurs efTorts à qui sait les 
comprendre. M. Dugas cullive lui-même, sous les fenêtres de sa 
maison d'habitation, un petit vignoble, et l'expression n'est pas^ 
exagérée, car à part/Ies gros travaux de la terre , c'est lui qui 
taille, qui pince, qui relève, qui donne à sa vigne des soins si 
bien entendus, qu'au moment où nous l'avons vue elle présentait 
la plus belle apparence. M. Dugas fait des essais comparés de 
différents systèmes de culture ; ses voisins voudront certaine- 
ment profiler de ses expériences, et nous avons la conviction 
que l'usage des bonnes méthodes rayonnera bientôt tout autour 
de cette école de viticulteurs. Nous enga'gerions vivement les 
propriétaires aussi zélés que M. Dugas, et ils sont encore assez 
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nombreux, à suivre son exemple; c^esl le lAeillettt des serviceii 
qu'ils puissent rendre à notre Société dont ils se sont empres- 
sés de faire partie. 

M. Babrachin (Georges), propriétaire à Boisserolles, comnmne 
de Journatis, nous a aussi fait visiter tipe vigne dé id ouvrées 
fort bien cultivée et en très bon rapport; nous âvonji égale- 
ment parcourii avec un grand plaisir ses jardins fruitiers qtii 
sont tenus avec un soin tout particulier : les travaux que M. 
Barracbiû a faits dans sa propriété et tout le zèle qu'il met à 
Tentretenir dans un état parfait sont de fort bons exemples pour 
ses concitoyens ; nous ne pouvons que l'encourager à persévé- 
rer dans cette voie. 

Nous avons également visité le jardin de M. l'instituteur 
d'Hautecour, qui est fort soigné, les arbres fk*uitiers y sont nom- 
breux et bien dirigés , les plantes maraîchères sont de bonne 
Tenue : quelques plantes d'ornement servent de bordure et 
fièrent avec assez d'harmonie dans son petit clos ; nous le 
félicitons des bonnes leçons qu'il donne à ses élèves et de l'Utile 
emploi qu'il^fait de ses loisirs. 

Le résultat de ce premier concours dans l'arrondissement 
dé Bourg sera , Messieurs , nous l'espérons, un encouragement 
à mieux faire, non-seulement pour les personnes dont nous 
avons visité les vignes, mais pour leurs voisins, et pour tous ceux 
qui sont désireux de progresser; nous recommandons maintenant 
à Messieurs les viticulteurs de faire quelques essais en plantant 
de nouveaux cépages, de les étudier , de voir ceux d'entr'eux 
qui ont le plus de chance de réussir dans notre vignoble , de 
mettre à profit les bonnes leçons que M. le docteur Guyot a bien 
voulu nous donner, lors de sa courte visite dans le département, 
d'essayer sa méthode et celle de M. Trouillet afin d'établir une 
comparaison entre elles et d'arriver à propager la préférable. 

Nous les encourageons tous à relever leurs vignes en temps 
convenable, à leur donner cette dernière f^çon du mois d'aotit 
qui estai profitable et qui contribuesi bien àla maturité du raisit). 

Nèu^ teur conseillons aussi de s'occuper avec plus de soin d« 
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Téboargeonnage et de Tépamprage et afin d'accorder à leurs 
vignes quelques travaux stipplfïrtehtafres, de ne pas les.reléguer 
comme culture secondaire , car, il faut bien en convenir, c'est 
une richesse pour une partie de notre pays, et là où la culture 
n'est qu'un accessoire pour un grand nombre de nos produc- 
teurs, il y Ja de grands progrès * faire et de beaux résultats à 
obtenir. Ne serait-il pas possible de rivaliser, à un moment 
donné, avec les cultivateurs du Bugey et des rives du lac 
Léman, où nous admirons la propreté des vignes, la régularité 
de la plantation et l'abondance des produits , résultât naturel 
de travaux plus sérieux ? 



CIRCONSCRIPTION DE BOURG. 

i^ prix et 30 fr. U. Loup, Claude à Bey. 
2« pi'ix,'M. Darme, à Ceyzériat, une médaille de bronze. 
3« prix et 25 fr. M. Curnillat, Charles, à Ceyzériat. 
4« prix, M. Nallet, Claude-Marin , à Meillonnas, une médàile 
de broo2e. 
5« prix et iO fr. M. Brun, instituteur à Treffort. 

Mentions honorables. 

i« Les vignerons de M. Chevîllotle, à Tossiat. 

â^» M. Nailet, notaire, à Meilloanas. 

3« M. Bouilloud, propriétaire, à Meillonnas. 

CIRCONSCRIPTION DU HAUT-BUGEY. 

1» i®' prix, une médaille d'argent à M. Magnin, à VirigniQ; 

2^ 2 primes, de 15 fr. chaque, à M. Depigny, Louis, àSeyssel, 
et à M. J.-C. Travail, à Corbonod ; 

3» â primes, de iO fr. chaque, à M. Loiûs Oreet^ à Chei- 
gnieula-Balme et Joseph Bùrtin , à Yieu ; 

4» Une médaille de bronze, à M. Alexis GaiUard, à Cham- 
pagne; 

5* Une médaille de bronze , à Bozon , instituteur, à Belmbnt. 
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Mentions honorables. 

M. Louis Balaiat , à Sey^sel. 

M. F.-C. Pillion, à Cheignieu la^Bfilme. 

CIRCONSCRIPTION DU BAS-BUGBY. 

i*' Prix, une médaille de vermeil à M. Mario François, à 
Torcieu. 

â« Prix , une médaille d'ar^^ent^ à M. S. M. Compare , à St- 
Rambert. 

a< Prix et 40 fr. , aux vignerons de M. Griot, à Lagnieu. 

CIRCONSCRIPTION DE NANTUA. 

i«'Prix, une médaille de bronze et 30 fr., à M. Fournier, 
Jean-Baptiste, à Varey. 
^ Prix et 25 fr., à M. Vucher Gabriel, à Çerdon. 
3« Prix et 45 fr., à M. Mdet Pierre, à Cerdon. 
Rappel de médaille et mention honorable, à M. Ravel. 

CIRCONSCRIPTION DE GEX. 

!•' Prix et 30 fr. à M. Girod-Terrat, proprié- taire à Thoiry. 

2* prix et 20 fr, à M. Lacroix , propriétaire à Vanchy. 

3«prix et 15 fr. à M. Chenavard, propriétaire à Grézin. 

4^ prix, une médaille de bronze, à M. Jamy, propriétaire à 
Collonges. 

5« prix, une médaille de bronze , à M. Saury à St-Jcan-de- 
Gonvîlle. 

CIRCONSCRIPTION DE TRÉVOUX. 

i*' Prix, une médaille d'argent à M. Cotton, agriculteur à 
Chalamont, vi^es euUivées à la charrue. 
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Réunion des délégués du Comice agricole de 
rarrondisseuMint de Bourg. 



La réunion était nombreuse et présidée par M. le comte 
Le Bon, président du Ccmiee. 

M. Lombard, secrétaire, rend compte des deux concours qui 
ont été tenus, cette année, à Ceya^riat et à Pont-de-Veyle; il 
constate les heureux résultats obtenus partout, la vive impulsion 
donnée à Tagricv^ture ; il s'exprime en ces termes : 

« La situation morale du Comice est incontestablement en voie 
de progrès , Messieurs. Vous avez tous été i même de consta- 
ter Tempressement que nos populations rurales mettent à as^s-* 
ter à nos fêtes agricoles, et tout Téclat que ces fêtes reçoivent 
de leur participation; d'un autre côté, vous avez pu reconnaître 
que nos cultivateurs éprouvent moins de répugnance à prendre 
part à nos concours. Il semble que les agriculteurs compren- 
nent chaque jour davantage les résultats que peuvent produire 
les efforts dliommes dévoués et désintéressés, et nous les voyons 
avec bonheur se rapprocher de nous de plus en plus et recour 
naitre la pensée qui nous anime. 

cr II est du reste. Messieurs, un fait important sur lequel nous 
tenons à appeler votre attention : Tagiticulture est incontestar 
blement dans notre pays en voie de progrès; partout la culture 
est mieux entendue; de toutes parts les prairies s'améliorent, les 
fumiers sont mieux soignés, les étables mieux tenues, les 
races d'animaux se perfectionnent, l'usage des instrum^ts 
nouveaux s'introduit ; partout enfin, les produits du sol au^* 
mentent , et le bien-être se répand. Certes, il y aurait de la pré- 
somption à attribuer tout le mouvement progressif au Comice, 
mais il y aurait aussi de l'ingratitude à ne pas lui en laisser une 
large part; les plus prévenus en coiiTiennent. Que ce soit là. 
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Messieurs, te féeempense de vos effèrts; c'est la seule que 
vous puissiez ambitionner; mais c'est aussi la seule cligne de 
votis. Que ixéfte \Ws-»MnîortlMe iW^^WÎfeéH à ^« iftft^ftSé h 
plus lourde chargé ^l^($tA ri«^H}lsMH% '^cIlMt^ile se montre 
à nous sous toutes les formes et dans toutes les circonstances , 
veuille bien trouver aussi dans les faits que nous signalons et 
dans l'expression de notre profonde gratitude, une récompense 
digne de lui et des sacrifices qu'il s'idipose. 

« Notre Comice touche au terme de sa troisième amée; ûùtrô 
existence est aujourd'hui assurée. Poursuivons dofie noire 
noiarche avec courage et persévérance ; ce que bous avoué fiM 
û est rien en comparalBon de ce qui nous reste à faire. Q>nii- 
nuons à développer les progrès tie l'àgricultiire et lè bien^-éArë 
des populatioiis. Mèttous & l'aocomplisisenient de cette beHe et 
importante mission fout ce que bous avons de dévouement et 
d'ardeur : le suceès couronBérd nos efforts ! » 

Après xm tésumé de ce compte- rendu ï)résenlépar M. le pré- 
sident dams le but de faire ressortir aux yeàx 4e l'assembléie 
les efforts du Cemice et IMmportanee réelle des ré(x>napen8es 
distribuées, M. le eemte Le Hon a terminé en ces terme» son alto' 
cution^, écoutée atec une très- vive attention : 

ce Si un ïidmbre plus gratod d'associés venait acerôttre im» res- 
sources^ ndus pourrions faire plus que nous n^avens lait jusqu'à 
ce jour. Les primes décernées seraient phis importantes, nos 
encouragements à la culture et à l'élevage pourraient être aug- 
mentés et se présenter sous des formes plus variées. En I*ésumé4 
nos moyens d'action, en se développant, nous permettraient de 
répondre pl«sconvenaMemeBt aux espérances des cultivateurs ; 
car c'est l'afrgent qui nous manque et non pas ki bonne volent 
pour prouver que notre Comice n'eâ pas une ceuvre futile e( 
sans tésuUtft «érteuK. » 

M. le président donne à son tour le réèmné de la situation 
(hia«eière. H eonstale ^ue^pràs de l&,€O0 {t'.ixai été reçus et 
^dépensés par le €omiee «u prùM des <!ultiviat6ursv 

M. te président fait remnrquer qu'il conviendrait désoraNôs de 
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De pM «hàrgèr le Comtek des fréis îA^nn banquet dahs lès Om- 
coars^ mais de ktsser celle affaire aux pérOs et risques d'Un 
entrepreneur. 

Quant aux frais d'estrÉdie et autres, fli sont absolument néées- 
saires dans l'intérêt des exposants et du suceès même des c<m* 
coars. 

Il est décidé que le proi^afb concours de volailtes lusses 
se tiendra k Péiit-«e-Véux, pout» les !ieWs cantons de la cifc*- 
coBScription^ et cela dans te but de dérelopper cette industrie 
daés cette partie de la Bresse. 

Les récompenses du tomicè ont été fei Men t^lacéés, ^t èlle^ 
ont dôttné urrè vive impulstota à la production, à r^ébgraisse- 
meut; elles ^nt ouvm des débouchés uouvèàut ti fait at*rirèr 
la fine volaille de Bresse dans les gt^nds cebtres déconsomtua- 

tiODi 

Le concours de Pottt-de^Vaux est flxé au dinian<ihe H 
décembre. 

La volaille de Bresse s'apprête aussi à prendre une large p^t 
au prochain bo^cours dé Paris, M. le Secrétaire a reçu pr'ès dé 
âOÔdéctarutions. 

Une* discussion S'est engagée sur le concours des animaux de 
bou(*ei*ie,sefeavanlâgeiset ses inconvéhrents. L'avis qui a prt- 
valu, c'est qu'il convient de maintenir ce concours et de le fiXèr 
aux environs de Pâques, uBn de prolonger Tépoque de l'en- 



Ge concours aura lieu l'année procbaine, à.St-*Ju}ién, cii^* 
conscription de Pont-de-Vaux. 

Le comice arrête que dès conférences agricoles séroht faUiss 
commit l'anuée dernière. Six auront lieu à Pont-dc-Veyle fet sik 
autres dans le canton de Ceysériat. 

Quant à ces dernières, deux auront lieu à Ceyzériat^ deux 
aSaotecour^ deux à Ylllereversure^ 

Ces conférences porteront sur l'hygiène tétériuaire^ les soiM 
d«bétail,tes engrais et la culture; «ttds aeruttt faites par Mil* 
Dobosl et Blanchi. 
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Quant aux concours généraux, ils auront )ieu, Fnn à Montrevel 
et l'autre à Colfgay» L'époque en sera ultérieurement fixée, 
mais probablement vers la fln du mois d'août. 

Les primes seront» conm^e précédemment, honorifiques^ c'est- 
à-dire en médailles, ou isn argent. Les primés auront la facililé 
de se prononcer pour Tune ou l'autre catégorie. 

Une discussion s'établit sur le meilleur moyen de répandre les 
machines achetées par le Comice, de les mettre le plus à la 
portée des cultivateurs. — Le mode de vente n'ayant pas 
toujours eu un plein succès, il a été décidé en principe quelles 
machines seraient données de préférence aux communes qui 
auraient fourni un plus grand nombre de souscripteurs au 
Comice. L'instrument serait placé à la mairie et prêté aux cul- 
tivateur?, suivant leurs besoins. 

Ce moyen a paru le meilleur pour répandre et faire connaître 
les instruments perfectionnés qui peuvent rendre de si grands 
services et hâter le progrès. 

H. le président exprime le désir de voir tous les membres du 
Comice reliés en quelque sorte avec l'action centrale par une 
publication spéciale et gratuite qui leur porterait toutes les 
informations nécessaires, les tiendrait* au courant de toutes 
choses, de tous progrès intéressant l'agriculture et Içs travaux 
du Comice. 

Cette publication qui paraîtra tous les quinze jours, à partir du 
45 janvier prochain, ne peut que contribuer largement, dit-il, 
au développement du Comice, à son irradiation dans nos com- 
munes et hameaux. 

Cette publication sera, en outre, l'organe en quelque sorte de 
quatre sociétés du département : des eomices, des sociétés de 
viticulture, d'horticulture et de la société hippique. 

Leurs traviiux et leurs communications viendront se concentrer 
dans cette publication bimensuelle qui aura le format des jour- 
naux du département. 

Pour mieux aider encore à la diffusion de l'œuvre du Comice, 
M. le président propose de choisir dix vice-présidents im 
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chacun des cantons qui le composent ; ces vice-présidents sei*ont 
nommés par le bureau. 

M. Arnaud, négociant à Pont- de-Vaux, a été élu vice-président 
de celte circonscription en remplacement de M. Pochet. 

M. le président annonce que le bureau du Comice est arrivé 
au terme de ses pouvoirs. — Il a été réélu par acclamation. 



PROPRIÉTÉS MÉDICALES ET HYGIÉNIQUE DE LA 
TOMATE. 



Un médecin suisse a indiqué de la manière suivante les 
propriétés médicales et hygiéniques de la tomate : 

l"" Un désobstruant actif dans les maladies du foie et autres 
affections pour lesquelles oo emploie le calomel, à la fois plus 
actif et plus innocent. 

' 2'' Peut s^administrer par faibles doses au moyen de Taïuilpe 
chimique, cW>à-dire comme médicament. 

3^ Son usage comme aliment suffit pour guérir radicale- 
ment beaucoup de diarrhées même très-rebelles. 

H^ Elle est le meilleur remède è opposer à la dyspepsie et à 
rindigestion. 

5"^ Enfin elle est l'un deâ aliments les plus salubres , lors- 
qu'on en fait usage dans le régime, quel qu'en soit le mode de 
préparation. 

A ces déclarations , dit le CuUiçaîeur geneçois^ «joutons 
celles d'autres praticiens. Nous lisons, par exemple, dans le 
Farmer's Register^ que la Tomate a été employée avec succès 
dans des cas nom()reox de maladies chroniques, telles que 
Tasthme et certaines toux invétérées dépendant tantdt d'une 
affection du foie, tantdt d'une maladie des voies respiratoires. 

H. Bridel. 
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LITTÉRATURB. 

RapporP fiiU à la SçioiéM d^JSSmulatiofi de l'Àm sw de 
wou^^UGsfkblasen quaPrains de M. Hoss^md (inéâiles). 

Messieurs, 

La SQcié,l;ç (^'ïlw^^î4ion de TAm, dont la voim^ce 
remonte en 1783, renfermie ^jourd'hui dans son sein 
58 membres résidants et 84 correspondants. Si cette com- 
munication de notre part avait pour but de faire ressortir 
yps ti:ax£ji;ix^, j'fôf^-njiuerai y<pttre buUw w^î^^el et je 
m'efiforcerai de d^moElrei? qw nous, nops OG4?iiiipons sérieu- 
sement. Les bienfeits que notre Société répand autour d'elle 
sont nom]?reux et appréciés au moins dans notre départe- 
ment. 

Vous marchez, me disait» il y a quelque temps » un 
sociétaire étranger , notre voisin , tandis que nous, nous 
n'allons pas /. . . Si ces paroles sont un éloge qu'on puisse 
accueillir, qu'il nous soit permis de Tenregistaer ici. Ce 
ne sera pas une flatterie, sans doute, car on peut bien 
encenser un homme pris à part, mais une société est au- 
dessus des vaines démonstrations qu'on peut lui prodiguer. 

D'après notre règlement, chaque correspondant doit 
nouB ftiite ufie communication annuelle. Si nous étions 
assez heureux pour les recevoir toutes, nos séances se- 
rtieat deuGt fois rempBes et doublement intéressantes. 
Héks} il mms en tombe peu de cette manne récréative et 
gracieuse, puis nos droits réels à la recueillir soBrvent, 
s'Qxercentpeu. 

Mon bu* n'est pas dô. trouver un remède à cette langueur 
in4iâ999i|^ tout en désirant viveme&t de la voiv dispi^ 
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XoUte. Queiques Sociétés ont eherdiÂ cependant à stimutoi^ 
leops membres correspondantp. La Société littéi^ke 4^ 
Lyon, emtr^autres, a décidé : que ceux âe ses membres 
oorvespoBdaats <|uif ne kd enverraiefit rien dans Tannée 
seraient censés démissionnaires et que tous les aQ3 te 
tableau des membres serait révisé. 

Yieax soôétaire de TAîn et du Rhône, ayant produit 
assez déjà, je le croîs, j'ai dû m'alarmier die^ eeite mesure 
nouvelle qui pouvait m'éliolgner de mea savants et bons 
confrères lyonnais. Il n;i'a semblé cependant qu'un corres- 
pondant, auteur de trop de choses impriméesietpeu lues., 
avait du moins assez démontré son bon vouloir et ne devait 
pas être tenu de s* exposer davantage. Je remevcie ici mes 
confrères d'avoir partagé cette opinion en me conservant 
parmi eux sans exiger un nouveau tribut de ma plume. 

Yous comprenez de suite, Messieurs, que je veux profiter 
de cette occasion pour gourmander et stimuler ,; en votre 
nom , nos membres correspondants. J'ignore quel résultat 
a pu produire la décision de la Société littéraire et je ne 
viens pçs demander que la nôtre aille l'imiter. Je ferai 
ressortir seulement combien il nous serait agréable de voir 
nos correspondants nous enrichir souvent par des commu- 
nications qui sont les bien-venue& et analysées avec soin 
dans nos procès-verbaux de séanoç^ 

Je veux aujourd'hui me féliciter avec vous, Messiema» 
d'une agréable communication de notre confrère, M. H. 
Rossand, notre compatriote bressan, juge de paix dansslô 
Forez, exilé, comme il le dit poétiquement quelque part. 
Dans ce pays lointain , sa muse légère et badine courbée 
avec effort sous le poids du digeste massif de Thémis,.vit 
mal à l'aise, mais sait briser pourtant d'aussi rudes çntmves. 

L'auteur des piquantes EglarUines (1840), des Camift de 
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fùwts (1839) et surtout des Fables en quatrains (1823) 
type spécial et caractéristique du genre d'esprit de notre 
confrère chargé déjà d*un si charmant butin , me prie de 
soumettre à la Société un tribut nouv^iu de sa féconde 
imagination. 

Sous le titre de Pâquerettes^ H. H. Rossand réunit des 
Epîires^ des Poésies mêlées et de nouvelles Fables en quor 
trai/ns. Nous dirons un mot de chacune de ces trois divi- 
sions poétiques en fadsant quelques citations. 

Les épîlres sont au nombre de quinze, treize courtes et 
deux longues. Dans la première de celles-ci, l'auteur 
célèbre les douceurs de la vie champêtre. Je voudrais, 
pour être bien sûr de ses goûts ruraux , le voir la bêche ou 
la serpette en main, aligner, dans son jardin, Y oignon, h 
rose ou le thym. Il me semble qu'il y a là plus de poésie 
que de réalité. Je le féliciterais si réellement il préparait le 
butm des filles du Mont-Hymette , dont les mérites, qui me 
sont chers, se voient si bien appréciés aujourd'hui. Puis 
l'auteur devenu tout-à-fait pastoral et berger véritable , à 
ce qu'il semble, ajoute qu'il fait paître l'herbette à son 
Robin-Mouton, à sa Biquette malthée , puis à sa Roussellette- 
lo, poète, si vos habitudes bressannes se sont ainsi trans- 
formées, que diront les échos de certains murs de Bourg, 
confldeats secrets de quelque doux passe-temps, parfois 
inspirateur!... 

En rentrant au logis , l'auteur nous dit qu'il y retrouve 
'JPibulle, Virgile, Horace, Buffon. 

Yoilà d'heureux confidents pour un poète ami de la 
nature ! 

La deuxième ^longue épître, intitulée Paris ou la nouvelle 
Athènes, m'a' paru pleine d'entrain et se prêter, par son 
genre descriptif, à la verve mordante et fine de l'auteur 
qui dit en terminant : 
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Qae l'on voit sur les promenades 
Mille pimpants alciblades , 
Qui certes se garderaient bien 
Découper la queue à leur chien 
Peur détourner de leur personne 
I«es regjsrds et Fattention 
Qui de cette engeance gasconne 
Font la plus grande ambition. / 
Pour Aspasîc , elle est bien morte : 
Les dieux n*en fout plus de sa sorte . 
D'ailleurs, nos galants è succès., 
Ne s'attachent plus qu'aux Phrinès 
Qui sous leur ample crinoline 
Savent cacher leur maigre échine , 
Et pensent éclipser Cypris 
En montrant à mr leur poîtWne. 

Dans les Poésies mêlées, je remarque de jolis sujets 
traités avec à-propos et délicatesse. Je citej*ai la traduction 
de la 12* ode du iv« livre d'Horace à Lydé, et Tode 9* du 
même livre à Lycoris. Elles sont courtes et versifiées avec 
beaucoup de goût et de naturel. Ceux qui ne pourront les 
comparer avec ïe texte se diront certainement : Fauteur 
latin a dû parler ainsi. D'autres odes encore, reproduites 
en vers français témoignent de l'aptitude du traducteur 
pour ce genre de travail. Il a bien fait toutefois de ne pas 
traduire Horace en eùtier; puis sa muse impatiente et brève 
doit se trouver mal à l'aise dans les ouvrages de longue 
haleine. Ciiique suwm!,.. 

Je ne sais si je dois parler dp la rigide apostrophe à Victor 
Hugo, où notre poète bressan cherche à le critiquer d'avoir 
refusé l'amnistie et préféré le sol de l'Angleterre à la 
France... Le sol de T Angleterre! Ah! Messieurs, n'oubUons 
pas que si les Anglais occupent les îles de Jersey et Guer^ 
20 
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nesey, où s'est retiré le poète, la France est encore là; 
car nous ne.renonçons pas à ces îles, je suppose. 

Toutes les fables du monde parviendront-elles à nous 
changer? 

Les fables courtes ont, à mes yeux , plus de chance d'y 
parvenir. Je voudrais que celles de M. Rossand fussent 
mises dans les mains dû jeune âge , dans les écoles nor- 
males surtout, et imposées comme leçons aux élèves qui, 
devenant maîtres un jour et les ayant goûtées, se plairaient 
à les répandre à leur tour. Amsi classées dans de jeunes 
cerveaux, les plus saillantes y resteraient fixées. Quel bien- 
fait certain pour la morale et pour la raison elle-même!... 

Privé de ce mode d'enseignement, M. Rossand aura, 
comme tant d'autres, je le crains bien, travaillé pour son 
mérite seul, et ce n'est pas assez. 

Les fables nouvelles sont bien les sœurs de leurs aînées. 
Toutes se lisent avec plaisir, et dans le nombre il y en a de 
très-bonnes. Nous allons. Messieurs, vous en faire juge, 
/terminant cet aperçu rapide par d'agréables citations. 

LA LINOTTE ET LE COUCOU. 

Toujours chanter, sauter ! joyet la folle tête ! 
Disait à la linotte un coucou soucieux ; 
Celle-ci répondit : si j*ai Tesprit joyeux. 
C'est que j*ai. mon ami. la conscience nette. 

MINET ET LES SOURIS. 

Le jubilé Tenu • Minet dit aux souris ; 

Mes sœurs, vivons en paix; venez, je tous conjure. 

Aucune ne le crut. Je suis de leur avis : 

Car avec les méchants la paix n'est jamais sûre. 

LE LAPiN ET LE FURET. 

Poursuivi par les chiens un lapin au furet 
Court demander asile en son péril eitréme^ 
Mais » sans pitié . Tinfâme égorge le pauvret. 
Fuir chez ses ennemis c'est se trahir soi-même. 
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l'ANE DÉBATé. 

Un ftne ayant jeté sa charge à bas, 
Rraillait la MarseîUaiie à fendre la ceryelle. 
Hîentôt MarlÎD«11àton Tint le remettre au pas. 
Le sot se croyait libre , il n'était que rebelle. 

LE LOUP ET ROBIN-MOUTON. 

Un loup , grand philosophe , aux timides agneaux 
Contre tous les bergers prêchait une croisade. 
Robin-mouton lui dit : sans bergers, camarade, 
Quels bons manchons tu ferais de nos peaux ! 

LE DATURA. 

Un datura la fleur est fort jolie , 
Mais son fruit produit la folie. 
De la plupart de vos écrits. 
Utopistes, tels sont les fruits. 

LE MOUCHERON ET LE BOEUF. 

Sur la corne d'un bœuf un moucheron vola, 
Et lui dit gravement: je pars si je vous géii«. 
Pauvre enfant, fit le bœuf, eh! qui te savait là. 
Tel se croit important dont on se doute à peine. 

l'heureuse FOLIE. 

Un fou croyait avoir la suprême puissance : 
Les peuples de son rè^'ne admiraient la splendeur. 
Ahl l'on avait bien lorl de plaindre sa démence! 
L'illusion n'est-ce pas le bonheur! 

EMMA ET l'aubépine. 

Prends mon rameau fleuri pour orner ton corset. 
Bit à la jeune Emma l'élégante aubôpine : 
liais Emma refusa. Fille sage , en effet. 
Ne doit jamais cueillir que des fleurs sans épine. 

LE DANTE EN EXIL. 

Le Dante exilé de Florence 
Par ses chants immortels consolait sa douleur. 
Le travail de Tintelligence 
Adoucit les peines du cœur. 
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L^OURS MARTIN. 

De Toars Marlin Thumeor est difficile ; 
Hais Taspect do bâton sait le rendre docile. 
Ce n'est que par la fermeté * 
Que Ton maintient l'autorité. 

LA CHENILLE HABILLÉE. 

Presque toujours au luxe extrayagant 

Plus d'une misère est mêlée. 
Qu'est-ce après tout qu'un papillon brillant ! 

C'est une chenille habillée. 

l'ane Vêtu de la peau du lion. 

Un âne s'en allant en guerre 
De la peau d'un lion un jour se reyélit : 
Mais il voulut rugir et ne put rien que braire. 
Un sot est toujours sot même en changeant d'habit. 

LE LIT DE PROGUSTE. 

Pour les amateurs de prbcèè 
La procédure est le lit de Procuste, 
Que de peines, de soins, de tourments et de frais. 
Pour faire triompher la cause la plus juste ! 

l'économie et l'avarice. 

L'économie et l'ayarice 
Se touchent parfois de si près , 
Qu'on sent que la vertu peut se changer en vice. 
Quand elle est portée à l'excès. 

LA SOURICIÈRE. 

Venei tous dans ma souricière , 
Tous j serez bien logés, bien nourris. 
Disait aux rats Berthe la ménagère. 
Oui, répond Rodilard, mais nous y serons pris. 
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Concours de volailles à Paris. 



Les journaux de Paris nous ont apporté des comptes- 
rendus de Texposilion de volailles grasses , à laquelle les éle- 
veurs de la Bresse avaient envoya leurs plus beaux produits. 

On n'a pas oublié que c'est en 1863 que fut institué ce genre 
de concours, sur rinitiative de M. le comte Le Hon, député. La 
première exposition réussit au - delà de toute espérance et « les 
visiteurs , dit le Constitutionnel , furent surpris de voir des vo-, 
lailles aussi belles , aussi fines, aussi bien troussées que celles de 
la Bresse. » Honneur soit donc rendu à M. Le Hon. 

Les éleveurs ^e la Flèche, fort peu nombreux au premier con- 
cours, comprirent qu'ils avaient des rivaux redoutables et que le» 
chapons et poulardes de Bény, St-Etienne et Marboz allaient leur 
fjaire une rude concurrence. 

Malgré cette perspective , les éleveurs Fléchois ne se re- 
muèrent que très-peu l'année suivante ; mais, sur l'incitation de 
M. le marquis de la Tullaye , qui voulut suivre dans son pays 
l'exemple de M. Le Hon, ils ont été plus nombreux à l'exposition 
de cette année. 

Les races de la Bresse, dit encore le Constitutionnel , se distin- 
guent par la finesse de leur ossature ; elles ont les jambes cour- 
tes, la partie postérieure du corps très-développéè, leur chair est 
fine, la fibre courte. Les chapons de la Bresse n'étaient pas assez 
connus à Paris avant 1863. Ils avaient pour principal débouché 
Lyon, Marseille, la Suisse, l'Allemagne et la Russie. 

Les volailles du Mans, au contraire , qui étaient en possession 
du marché de Paris , y étaient connues dès le siècle de Louis 
XIV, 

M. Jacques Yalserres , qui publie cette appréciation dans la 
feuille citée plus haut., donne encore sur l'élevage de nos volail- 
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les des détails très-exacts, mais qu'il est inutile de reproduire Ici, 
par suite de la connaissance qu'en ont nos lecteurs. 

Toutefois nous lui emprunterons encore les lignes suivantes : 

« L'exposition de celte année, dit-il, est plus remarquable que 
celle de Tannée dernière. On peut constater un Irès-j^rand progrès 
dans les envois de la Sarlhe ; quant à la Bresse, elle semble avoir 
atteint le dernier degré de perfection. » 

Pourquoi et comment se fait-il alors que la prime d'honneur 
ait été attribuée à la Sarthe ? Est-ce à litre d'encouragement , 
parce qu'elle a fait des progrès depuis le dernier concours ? Nous 
ne savons. 

D'après le ConstUtUionnel , l'exposition comptait 277 lots tie 
volailles , de'4 têtes chacun ; 74 lois de dindons ; (51 lois de ca- 
nards ; 56 lots d'oies et quelques lots de pintades et de pigeons. 

La Pairie constate tout d'abord que l'exposition des volailles et 
des fromages a été parfaitement disposée par M. Porlier, commis- 
saire général. Les volailles étaient placées sur des laWes ornées 
de guirlandes de verdure et de fleurs, et la plupart des fromages 
étaient déposés dans de grandes vitrines hermétiquement fer- 
mées. 

Les principaux lots de volailles primées ont été achetés par M. 
Pâté, fournisseur de l'Empereur et par le café Riche. 

L'exposition actuelle a une importance d'autant plus grande , 
que les volailles font l'objet d'un commerce d'exportation consi- 
dérable. — Voici , d'après les documents slalisliq\iîvs , la valeur 
des œufs et des volailles exportés pendant les dix [)remlers mois 
des années 4863 , 4864 et 1865 : 

4863. . . . 20,357,446 fr. 

4864. ... 24,599,865 

4865. . . . 32,377,258 

L'accroissement des exportations a donc été en deux années 
de 42 miihons de francs. 

Les fromages exposés sont visités avec un vif intérêt. La France 
en fabrique d'excellents et très-renommés. Nulle contrée en Eti- 
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rope n'a pu Jusqu'à ce jour $ produire des fromages supérieurs 
en qualité aux fromages de Camembert et de Roquefort. Si la 
Hollande a eu jusqu'à présent le privilège de produire l'excellent 
fromage d'Edam , nous ne sommes pas éloignés du jour où nos 
provinces à pâturage rivaliseront avec les rives delà mer du Nord. 
Voici la nomenclature des prix accordés pour les sections dans 
lesquelles nos compatriotes ont concouru. 

PriiL fl'hooiiear dispaté entre tonii le» lot» 
eoneurrent». 

Une médaille d'or, grand modale, à M. Desjardins, à ViUaineS'Sous-Ma- 
licornc (Sarthe). 

2« PRIX D'HONNEUR. 

Une médaille d'or offerte par S. A. I. M">« la princesse Mathilde , à M. 
Jugnon, à Beny. 



V* DIVISION, -r Volailles grasses. 

l'* CATÉGORIE. — RACB db là brbssb. 

f* Division. — Variété deV arrondissement de Bourg. 
1" SECTION. — Chipons. 

I" prix. — MédaUle d'or et 100 fr., à M. Gergondet, à Treffort^ 

2« prix. - Médaille d'argenlet 75 fr. , à M. Blanc , à Be'njr. 

3* prix. — Médaille de bronze et 60 fr. , à M. Cbanel, à Attignat. 

4« prix. — Médaille de bronze et 45 fr., à M. Bouveyron, à Treffbrt. 

5« prix. — Médaille de bronze et 35 fr. , à M. Girod (François) , à Atti- 
gnat. 

6« prix. — Médaille de bronze et 25|fr., à M.Poncet, à fény. 

7« prix. — Médaille de bronze et 20 fr., à M. Guicbardon, à Bény. 

Mentions honorables : M. Chevat , à Bény ^ M. Chambard (Alexandre), 
à Villemotier; M. Morand, à Bény. 
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T SECTIOIV. — PoctARBis. 

P' prix. — Médaille d'or et 100 fr.,4i M» Jugnon^ à Bény. ' 
2« prix. — Médaille d'argent et 75 fr., à M. Gergoiidct, à Trcfforl. 

$• prix. — Médaille de bronze el 60 fr. , à M. Chanel, à Attignal. 
4« prix. — Médaille de bronze et 45 fr., à M. Sève, à Bény. 
5« prix. — Médaille de bronze et 95 fr., à M. Bouveyron, à Treffort. 
6* prix. — Médaille de i)ronze et 25 fr., à M. Guichardoù, à Bény. 
7* prix. — Médaille de bronze et20fr., à M'. Lobrichoii, à Bény. 
M^lOians bonopabley: M. QlaQC,àBéoy^ M. Pooeet, àBèiy : M- Cfaam- 
bard (Pierre- Noël), à Villcmotier ; M. Cheval., à Bény. 

f T MVISION. — Variété ât Louham (Sa^ne-el-Loire.) , 

. i*^ prix. ^ fJnè omdaille d'or et 100 fr.., à M'^ Pillard, api Mintir. . 
2« prix. ~ Une médaille d'argent et 75 fr., à M"** Villaucher^ ^i Miroir. 
3« prix. — Une médaille de bronze et 60 fr., à M*»» Michaud, au Biiroir- 
%• prix. — Une médaille de bronze et 45 fr. , à M*»* Pugct , à Front c- 

naud. — Deux mentions hoiiorables. 

Poulardes. 

1" prix. — Une médaille d'or et 100 fr. à M™« Pillard, au Miroir. 

2« prix, -rr U^e mëd^UJe d'argeoJt et 75 fr., à M^'^uget^à^rontcnand. 

3« prix. —Une médaille de brotize et 60 fr., à M. Vincent, au Miroir. 

Pigeons. 

Les deux médaillies <l'or et d'argent ont été décernées à des éleveurs de 
Seine-et.-Oi^ 
l(/ç]9JUoii. l^norable : Pour le n<» 477, à M. Chanel, à Attjgnat. 

2» FROMAGES. — pâtes saches, cuites. GRuriass. 

Médaille d'or. — M. Bailleux, à Noyers (Meuse). 
Médailles d'argent. — M. GinoIIin-Donat, à Aillon-le- Jeune (Savoie), et 
M. Lecorote, à Petit*yilldi)Ieuvin (Tonne). 
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Médaille d'argent. — LaftruHière de Lompnès (Aûi), à M. le comte d'An- 
geville, président. 

Médailles ile bronze. — M. Jacquinfils, à Foncine-le-Haut (Jura), et M. 
Bonneman, à Plumeret (Morbihan;. 

Mentions honorables : M. Pillet , président 6e la société de la fruitière 
du Chable (Haute-Savoie); M. Mauron , à Velet (Haute-Saône) ; à la frui- 
tière d'Evian-les-Bains (Haute-Savoie). 



Concours de Volailles grasses & Pont-de-Vauz. 



Le coDCOurs de volailles grasses qui a eu lieu à Pont-de-Vaux 
le 24 décembre, a été très satisfaisant et propagera certaine- 
ment dans les communes riveraines de la Saône, les bonnes mé- 
thodes d'élevage et d'engraissement que les communes des en- 
virons de Bourg ont su porter à la perfection. 

Les volailles exposées, au nombre de 150, se sont vendues 
à des prix très-élevés et avec une rapidité incroyable. 

Après la distribution des récompenses aux lauréats du con- 
cours , les délégués communaux du canton de Pont-de-Yaux ont 
offert à M. le comte Le Hon, que la distance n'arrête jamais 
lorsqull s'agit de poursuivre l'œuvre qu'il a entreprise en créant 
le comice , un banquet auquel se sont associés M. le maire de 
Pont-de-Vaux, M. le juge de paix du canton et les membres du 
jury. 

Voici la liste des récompenses : 

PLUS BEAU LOT. 

i^Prix.— Médaille d'argent et 40 fr. à M. Girod , François, 
à Âttignat. 

i* Pri^. — Médaille de bronze et 30 fr. à M.Chanel , Denis, à 
Âttignat. 

3* Prix. — Médaille de bronze et 25 fr. à M. Bouillet-Roux , à 
St-Jean-sur-Reyssouze. 
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4« Prix. — Médaille de bronze et 20 fr. à M. Drcvet , Joseph 
Marie, à Sl-Didier-d'Aussiat. 

5« Prix. — Médaille de bronze et 10 fr. à M. Favier, à la Forêt, 
à Sl-Jean-sur-Reyssouze. 

6« Prix. — Médaille de bronze et 5 fr. à M. Faussurier, Gaude, 
à Chavannes-sur Key^souze. 

?• Prix. — Médaille de bronze et 5 fr. à M. Marpaux, Fi*auçois, 
à Chevroux. 

8« Prix. -- Médaille de bronze et 5 fr. à M. Jouvray , Joseph, 
à Mantenay. 

9« Prix. — Médaille de bronze et 5 fr. à M. Dubois, Joseph, à 
Marsonnas. 

Mention honorable. — M. Vélon, Claude- Joseph , à Sl-Julien- 
sur-Reyssouze. — Bourdon , Pierre- Joseph , à Chavannes-sur- 
Reyssouze. -— Buys , Claude , à Boissey. 

POUR LA PLUS BELLE PAIRE. 

1" Prix. — Médaille d'argent et 30 fr. à M. Perrin , Jean-Marie, 
à Attignat. 

2* Prix. — Médaille de bronze et 25 fr. à M"»« veuve Bouillet, à 
Boissey. 

3« Prix. ■— Médaille de bronze et 20 fr. à M"»« Jacquet, José- 
phine, à St-Di(iier-d'Aussiat. 

4* Prix. —Médaille de bronze et 15 fr. à M. Girodet, Philibert, 
à Attignat. 

Le 5« prix n'a pas été distribué. 

6« Prix. — Médaille de bronze et 5 fr. à M. Thévenard , Be- 
noit, à St -Etienne- sur -Reyssouze. 

OIES, CANARDS, DINDES, PIGEONS. 

!•' Prix pour le plus beau lot. - Médaille de bronze et 10 fr. à 
M. Tricot, Joseph, à Sermoyer. 

1'' Prix.pour la plus belle paire.— Médaille de bronze et 10 fr. 
à M. Penet, Pierre, fermier de l'hospice de Pont-dc-Vaux. 
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2* Prix. — Médaille de bronze et 5 fr. à M. Pelletier, Joseph, 
à Bâgé-la*viIIe. 

Z* Prix. — Médaille de bronze et 5 tv. à M. Gallion , Simon J 
à Ozan. 



Moyens adoptés pour subvenir & là pénurie 
dés fourrages. 



Nos cultivateurs" ont à traverser un hiver qui leur 
lient lieu d'un cours d'agriculture, puisque la pénurie 
du fourrage les oblige de rechercher les moyens de 
remplacer le foin et le regain avec de la paille, des 
grains et d'autres combinaisons. 

La conviction qu'ils puisent dans cette expérience 
est que la science en agriculture est pourtant bonne à 
quelquechosè. Aussi on remarque que les cultivateurs 
cherchent quelques conseils dans les livres. Us com- 
mencent donc à faire quelque cas de la science exacte, 
en voyant que les procédés habituels de l'alimentation 
leur font défaut ou ne suffisent plus à les diriger dans 
les besoins du moment. 

On a recours ici un à grand nombre d'expédients. Chez 
les uns, la paille de litière est en partie remplacée par les 
feuilles d'arbres et par les menues branches de sapin, 
dans le but de conserver la plus grande quantité de 
paille pour l'alimentation du bétail. D'autres ont adopté 
des mélanges de pommes de tfrre, de glands et de son 
ou de poussière de froment, pour remplacer par ce 
moyen au moins la moitié du fourrage sec doot on fai- 
sait habituellement emploi; les vaches se trouvent bien 
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cle ce régime et se maintieanent parfaitement eo chair 
et en lait. D'autres enfin, peut-être mieux avisés en- 
core, recourent à un régime plus cher, en substituant 
à la paille, qu*on conserve presque entièrement pour 
la litière, des tourteaux de lin et de colza et des résidus 
de brasserie. Ce procédé est beaucoup plus confor- 
table; mais il a contre lui le prix, qui ne le met pas à 
la portée de tous les cultivateurs. 

Ceux qui n'y ont pas songé se repentent de n'avoir 
pas semé, l'été dernier, du seigle, pour le faucher à 
bonne heure au printemps prochain. C'est un excel- 
lent fourrage que le seigle coupé vert. Il a souvent 
sauvé de la famine et des boMchers, qui guettent au 
printemps le cultivateur à court de fourrage. Le se^le 
étant fauché à la fin d'avril , bien avant le trèfle, un 
labour met le sol en état de recevoir des pommes de 
terre et des betteraves, ou encore un fourrage hâtif à 
couper au commencement de juillet pendant que le 
trèfle repousse. 

Les fanatiques de l'assolement diront que cet expé- 
dient le dérange un peu. Le mieux est de déroger 
quelquefois aux habitudes et de donner à la terre la 
culture qu'elle peut nourrir. 

Les vig^nes dureront-elles étem#llemeiit & la 
môme place? 



Sous ce titre, M. Joigneaux a écrit les lignes iiuivantes: 
A défaut de vin le monde ne finirait pas ; on boirait de l'eau ou 
autre cho^, iio«s le savons bient n^is U ^^^ ^^ P^ moins vrai 
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que la séparation serait une rude affaire, et qu'il faut s'arranger 
de façon qu'elle n'arrive pas du tout. Parce que de mémoire 
d'bomme, et même de mémoire de génération, on voit des vi- 
gnes pousser chaque année ici et là , on s'imagine qu'elles y ont 
existé de tout temps et qu'on les y verra toujours, comme on 
volt des forêts datant de plusieurs milliers d'années et n'ayant 
pas encore l'air de vouloir finir. Prenons garde aux illusions; ce 
qui commence doit avoir une fin. S'il y a des vignes qui durent 
depuis des siècles , il y en a d'autres qui ne valent plus rien au 
bout de cinquante à soixante ans. Les premières avaient des 
vivres pour une longue traversée, les secondes étaient appro- 
visionnées pour un temps relativement très-court : voilà tout. Ce 
n'est en somme qu'une simple question de délai. 

Quoi que vous fassiez, vous ne conserverez pas indéfiniment 
les variétés auxquelles on tient plus ou moins : elles s'en iront de 
vieillesse un jour ou l'autre; seulement on pourrait les remplacer 
par des races nouvelles obtenues de semis, et qui les vaudront 
peut-être, conime on a remplacé beaucoup de poiriers, de pom- 
miers du temps de La Quiutinie par des variétés modernes qui 
ne leur cèdent probablement en rien, et qui seront à leur tour 
remplacées par les soins de nos arrière-petit-fils. 

•Cette substitution d'une race à une autre ne nous .tient pas en 
souci; le point qui nous inquiète est celui-ci: la vigne, aussi bien 
sar les coteaux de la Bourgogne que sur ceux d'Argenteuil , 
prend quelque chose au sol, et ce quelque chose, nous le retrou- 
vons dans les cendres des vieilles souches , dans celle du sar- 
ment, dans les cendres gravelées, dans le tartre de nos futailles. 
Si nous rendions tout ceci aux sources qui l'ont fourni, elles ne 
tariraient point de si tôt; mais nous le vendons à l'hidustrie ou à 
des cultivateurs de céréales; nous envoyons dans les fabriques 
ou dans les champs de nos plaines ce que nous devrions retour- 
ner tout bonnement aux vignobles à titre d'engrais naturel. En 
échange, il est vrai, de ce que nous prenons et ne rendons pas , 
nous remettons à la place certains engrais de la ferme ou du 
commerce; mais restituons*nous exactement ce que nous lui 
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avons crupruttlé? Les substances de ces engrais sont elles rigou- 
reusement semblables à celles enlevées par chaque récolte? 
Non, mille fois non. 

Donc, sans le vouloir et sans y songer, nous modifions inces- 
samenl la nature de nos terres à vignes, nous ôtons ce qui de- 
vrait s'y trouver toujours, nous y remettons ce qui ne devrait 
pas y étrc^ et souvent même nous n'y mettons rien. Cette ma- 
nœuvre est fort maladroite. On nous répond qu'elle ne date pas 
d'hier; mais qu'est-ce que cela prouve? De ce que les résultats 
n'ont pas été très-sensibles jusqu'ici, s'ensuit-il qu'ils ne le de* 
viendront pas ? 

Nous usons le sol de nos vignes, nous le dénaturons, et pour 
cela nous méritons les reproches adressés de toutes parts aux 
hommes delà grande culture. Si l'on avait dit, il y a vingt ou 
trente ans, aux cultivateurs de la Beauce et de la Normandie : 
Le moment où vos terres ne voudront plus porter de trèfle et de 
colza n'est pas éloigné, ils auraient ri de la prédiction Aujour- 
d'hui, ils ne rient point et demandent s'il n'y a pas quelque part 
des médecins et des apothicaires agricoles pour remettre les cho- 
ses en leur premier état. Or, tôt ou tard, les vignerons payeront 
cher aussi leur imprévoyance, ou plutôt les enfants pâliront de 
la faute des pères. 

Dans les contrées méridionales, le vigneron qui use les 
substances minérales du sol ne brûle pas absolument ses vais- 
seaux ; il lui reste encore la ressource du déplacement de ses 
vignobles, au moins sur dlfTérents points; mais dans les coulréos 
où l'exposition en coteaux est de rigueur pour les bons vins, il 
n'y aura pas de\léplacement possible. Quand nous aurons vendit 
la substance de nos vignobles de la Bourgogne à nos cultivateurs 
de froment sous forme de cendres, aux étrangers sous forme de 
vins, irons-nous cultiver le Chamberlin à Saint-Jean-de-Losne ; 
le Vpugeotà Citeaux; leCorton,leBeaune, lePomardelleVolnay 
dans les plaines de la Bresse ? 

Si nous tenons à ce que les vignes durent longtemps à la même 
place, ne continuons pas de gaspiller les vivres de la nature, et 
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commeuçons par restituer complètement aux vignobles les dé- 
bris de leurs propres produits. Celui qui vend la cendre des sou- 
ches, des sarments et de la lie ; celui qui vend le marc de ses 
raisins, vend nécessairement une partie du fonds qui les a fournis; 
Il se conduit ainsi de la même façon que ces cultivateurs amé- 
ricains qui nous expédient la substance de leurs champs avee 
leurs farines et leurs bushels de céréales. Ils ont cru que ce gas- 
pillage pourrait durer fort longtemps, que leur solvierge n^au- 
rait jamais besoin d'engrais ; ils comniencent 9 ne plus le croire. 
Nous croyons, nous aussi, que les vignobles sont inépuisables, 
et nous vendons du même coup le vin et la substance qui fait la 
vigne et le raisin. Sommes-nous en ceci plm sensés que les 
Américains? Nous ne le pensons pas. 

P. JOIGNEAUX. 

Des soins & donner aux vins de 1865. 



Ainsi que nous le disions, 1^*= ^ins de 4805 ont, dans beaucoup 
d'endroits, les' défauts inh ...s à' leur qualité supérieure et 
même exceplionnelle. On en voit qui conlinnent à Armenter 
dans leurs tonneaux, presque aussi activement que les moûts 
dans les cuves. D'autres s'éclaircissent diffiiilemei»t; enfin quel- 
ques-uns donnent de l'inquiétude à cause du goût sucré qu'ils 
conservent après la fermentation. Plusieurs abonnés nous écri- 
vent pour nous demander des conseils sur les moyens à prendre 
pour faire franchir à leurs vins celle période difficile. 

En général, ces défauts proviennent de la richesse des moûts 
en sucre, mais don! lès parties sucrées sont peu solubles et se tien- 
nent en suspension dans la masse vineuse. Il faut, dans ce cas, 
essayer deux choses : ou de dissoudre ces éléments sucrés, ou 
de lès précipiter, afin d'en débarrasser le vin ; ou plutôt en 
assimiler une partie et expulser l'autre. Une légère addition de 
tannin et de crème de tartre pourra remédier à l'excès de sucre 
dans les vins. Un collage par l'albumine et même par l'alun, 
suivi d'un soutirage, précipitera les matières fermentescibles, 
et en les clarifiant, délivrera les. vins des principes dangereux 
pour leur conservation. D'ici-là, on aura soin à'ouiller les ton- 
neaux, c'est-à dire d'en remplir les vides, au fur et à mesure de 
révaporation, opération indispensable pour préserver le vin du 
contact de l'air, dont l'oxigène ferait travailler les matières fer- 
mentescibles dès les premiers jours de température un peu 
élevée. 
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SOCIÉTÉ IMPéRIALE d'eMULATION I>E l'aIN. 



CONCOURS 



Dans sa séance du 13 décembre 1864, la Société d'Emula- 
tion avait décidé qu'une somme de 600 fr. ferait distribuée 
aux Instituteurs des arrondissements de Trévoux, Naïitua 
et Gex pour la bonne tenue des jardins et l'enseignement 
agricole. 

Vingt-neuf concurrents ont répondu à l'appel de la So- 
ciété d'Emulation, savoir : 

Dix-huit de l'arrondissement de Trévoux ; 

Neuf de l'arrondissement de Nantua ; 

Deux de l'arrondissement de Gex. 

AKRQNDIS^EMENT Pg TJlÉVpUX. 

M. MÂGNENAT, A THII#. 

L Etat du jardm. — Il entoure la maison d'école et 
forme un rectangle de 50 mètres de long sur 24 de large. 
Trois instituteurs ont contribué à le créer : M. Arduin l'a 
commencé en 1860, il l'a défoncé du côté du midi; M. 
Paubel a continué le défonçage; il avait créé un parterre 
admirable , nous a dit M, le Curé. 

M. Magnenat, instituteur actuel, a changé la disposition 
établie par ses deux prédécesseurs, et achevé l'organisation 
du jardin : d'après les renseignements de M. le Maire » 
21 
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c'est lui qui a fait le travail le plus important. Avec l'aide 
d'un jardinier de Meyzieu en Dauphipé, il a planté 150 
arbres fruitiers, pour lesquels la commune lui a alloué 
100 fr. U lui a été donné aussi pour 30 fr. de fumier. 

Ce jardin est bien organisé; M* Magnenat l'a clos avec 
des roseaux des bords du Rhône, et cette clôture suffit pour 
le protéger; mais elle est d'un aspect peu agréable. 

Le jardin pourrait être tenu plus proprement. Il y a une 
certaine quantité d'herbe. 

II. Enseignement agricoU et horticole. — Il se borne à 
peu de chose, à raison du très-petit nombre d'enfants que 
M. Magnenat peut associer à sel) travaux horticoles. Cinq 
ou six élèves, de 11 à 12 ans, l'ont aidé à planter ses 
arbres, à bêcher, à tracer des carrés. 

m. Influence au dehors. — Elle est peu sensible. Elle 
serait cependant nécessaire : l'agriculture est bien arriérée 
à Thil; l'horticulture encore davantage ; il n'y a guère dans 
la commune que trois ou quatre jardins, cultivés par des 
jardiniers de Montluel. 

V. aAUTHIER, A BÉLIGNEUX. 

I. M. Gauthieravaitd^à organisé, à Béreyzîat, de 1855 
à 1 860, lin beau jardin qui était admiré de tous les visiteurs. 

Il en a créé un autre à Béligneux , dès son arrivée dans 
cette earamune, le i**" novembre 1860. 

Le petit clos attenant à la maison d'école n'avait pas été 
cultivé depuis un g.n ; il y avait 10 arbres seulement, 7 poi- 
riers et 3 pommiers. 

M. Gauthier a porté le nombre de ses arbres à 90, savoir : 
40 poiriers en place, 15 en pépinière, 35 pommiers, 
2 pêchers ,. 1 . abricotier . 
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Le soi a été considérablement amélioré ; les habitants 
y ont amené eux-mêmes de la bonne terre là où il en 
manquait. . 

M. Gauthier a pu cultiver, en 1865, près de 30 espèces 
ou variétés de légumes, grains ou herbages, entre aulres 
des choux de Bruxelles, du millet, des tomates. On re- 
marquait, en août dernier, de grosses carottes rouges, de 
belles pommes de terres dites Quarantin, urne ligne de 
jeunes pommiers nains. 

La forme des ^rbres fruitiers laisse un peu à désirer. 

Tou^ les murs sont garnis de breUles qui portaient, au 
mois d'août, de fort beaux raisins. Ily a 4 variétés de vignes, 
' rM. Gauthier a fait, l'essai du décor tirage : il a pknt^ 
32 sarments décortiqués et 32 avec l'écorce intacte. Le^ 
premiers sont très-bien venus. - . . 

- La maison d'éeole est précédée au matin d'une cour 
assez va^te où M. Gauthier avait formé deux belles cor-^ 
beiUès de fleurs. ^ 

Mais on a restauré la maison pendant l'été ; la cour a été 
encombrée de matériaux qui ont déli^uit ees corbeilles; 
des murs ont été construits du côté du jardin, et il a &llu 
arracher un certain nombre d'arbres; une partie du jardin 
a dû étrç. J^ssée pn friche. 

Lors de notre visite, ce jardin n'était pas en très-bon 
étal; mais ce qui était demeuré intact prouye dû zèle et 
une culture intelligente , que l'on pourra mieux apprécier 
plus tard , .orsque la restauration de la maison sera ter- 
minée. 

Il va être fait des murs de clôture où M. Gauthier mettra 
de nombreux espaliers. 

II. — Au printemps, les élèves prennent part à la planta- 
tion à la taille, à la greffe, au pincement des arbres. M. Gau- 
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ihiet leur feît lire lès résumés des lédone dC M. Verrlet à" 
la Société (fHortiàïïtuTfeiîeVAlîi; il leur montre ieâ figures 
des Traités tf arboriculture de M. Êubreuil, et lôur donne' 
là^essuô dé nombreuses explioâtlofus; cet eni^ignement 
devra ôtofe complété- :- 

III. i-- Mj GatiÛiièr est un lîélé propagateur des bbnîïe* 
idées horticoles; il donne des conseils ^our la dii^ction 
des jardins de nombreux propriétaires^ Il coopère acbt 
travaux de taille, de pincement dans plusieurs maisons 
notables, au presbytère^ chez les sœurs, die2 un grand 
proprïétaire du hameau de Ghanes, M. Grandjean (Eugène), 
amateur distingué de l'horticulture. Il a aidé un autre pro^ 
pHétaire du boui^de Bélignedx, M. Ghabert, k créer un 
jardin tpri promet* et près duquel nous, avons vu , le 5 août, 
des courges de i à2 métrés de circonférence et qui n'avaient 
peut-être alors que la moitié de leur grosseur. Nous avons 
remarqué là un procédé de culture qu'il serait peut-être 
bon de faire connaître aux jardiniers et propriétaires : 
M. Ghabert couvre de terre, de distance en distance, les 
longue^ tiges de la platite : de nouvelles racines s*enfonceiit 
àiïià cette terre et cela nourrit les i^urges. 

M. GAUTHIER (GLAUDB), A BOUÏtCHàÀINt-CâlllSroraB. 

I. ^ H. Gauthier a été placé, aii bourg Saint^Ghristopbe 
en octobre 18&4. Il a trouvé au midi et à l'ouest, de la 
maison d'écdfe un ten^in pierreux , d'environ 3 ares 1/2, 
ouvert de tous les côtés et ressemblant plutôt à un pâturage 
qu'à un jardin. Il y avait ëeutemmit quelques pieds de 
vigne et quelques arbres dépérissants. 

Imtnédiattement-âprès les dégels , M. Ôauthiera clos soî- 
gaeusement ce t^rain ; il a ouvert dajos les allées des fossés 
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larges et inrofonds <loBt la ter^e a seanfi 4 nocouvrir, ^uoe 
Qoifàxe fie 40 à Sû^nUmètr^s, flj^>o^^le.p^H*ie dujtewwfl 
qui él^it presqju*, stérilff., ^<)ut ^listpcj^M »* ^i^^ été 
^éfowé, et 1^ piep^jjBjWgofjjii^ï^^^ wlôyé^if PQwr ï»m- 
plir |ç^ ^lées. La nature du spl es( ai^i çow^^l^ment 
changée; aussi les arbres oiit-i]3 repris ^ U 'Hi&^nr; 
d'ailleurs M. Gauthi^]QS.?rtoiU^i9tspî^é3 ; jA »,i3auMij[)]U0 
les ceps de ses treilles, qui garnissent maintenant deux 
&ces de la maison d'école : dan^ Jçiardin il y a en outre 
trois Mgnes de hautains. Les autres arbres, au nombre de 
%û mmTovL^ w vee^ntet^éQ l'abaBdoQ d^^s^leqiiiel on les 
ayait laissés autirefois : ils w SQQt pf^ tfff9-t¥^n dirigés; 
M. Gwthier n'en a pas encore ;planté. de B^weaiw:. (ta 
itrouive (jlans les «caurés ,et le \<mig ,des lallé^» 4e w^nvais 
giïoseiUiers qui itiennent la place de bean;^ et^o^i^ poir^ 
ou pommiers.. GsSim à l'amélioration dji^ ^ol , Ja cul^tuf!^ des 
légnmes a été fort .^tisfaisante^ et M. GautMe^ reçoit des 
félicitations de toutes les personnes qui .n^^dent .$m 
jardin en passant; c^ipendant la sécheresse y iaviailfait du 
mal. Nous y .avons vu ^entre autres fde ti^s-b^les |)on)ines 
de terre de diverses variétés,, des (Carottes rpugegi, dj9S 
racines jaunes, desJwricots, die^ çouifgQs, 4çs chouoc^ayiant 
les uns et les autres une bonne apparence. 

M. Gauthier n'a cultivé aucune espèce ^i^e ; rows il iest à 
son début. 

Son jardin renferme quelques fleurs,; inais qllfis -^e wnt 
pas suffisamment variées. 

II. — M. Gauthier n'a pu ewwe oi^^iser pfliifin^eigne- 
menthortijcole. 

m. — Il n'a pas jusqu'ici exercé. 4'ijafluencç. autour dç 
lui; mais-l'espèce de transformation ;çpi'ilaiç^ée daijp le 
j^dinde l'écpie^ e^ lui cpnçiUajfttl^iofâ^jpç^et la confiance 
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des habitants de Bourg^Saint-Christophe , les disposera à 
écouter ses avis et à faire à leur tour des atnélioratians. 

Ils sont laborieux; des perfectionnements nombreux , 
introduits dans' teui" (ftultore depuis une trentaine d'années, 
ont amené l'aisance dans leurs familles qui étaient géné^ 
ralement pauvres aaitrefofe. Il ne leur manquerait plus que 
de perfectionner la culture de leurs jardins. 

M. ORGEL, A FÉROUOSS. 

L — M. Oroel, qui est très*actif, cultive deux jardins. 
Un de ces jardins, qui appartient à la commune, est atte- 
nante la maison d*école; il est en pente du côté du nord 
et reçoit l'ombre du clocher, double et grave inconvénient 
^n'empêche pas M. Orcel de faire venir d'assez beaux 
légumes du pays : haricots, bettes, racines jaunes, oseille, 
poia gourmands; herbages divers, entre autres de très- 
belles salades^. 

Le nombre des arbres est peu considérable : 2 pêchers 
contre un mur, un grand merisier sous le clocher, dans 
une pente raide qu'il n'est guère possible de cultiver. 

U 7 a au milieu deux plates-^bandes garnies de fleurs 
variées. 

Gejardin est en général bien tenu, mais il demanderait 
encore quelques améliorations. 

Le second jardin, ^itté à peu de distance de l'autre, 
appartient à M. Orcel. Il est divisé eu deux parties, le 
jardin potager et le jardin fruitier. Dans un angle du pre- 
mier est un réservoir bien construit où arrivent des eaux 
excellentes pour l'arrosage. 

M. Oroel cultive là tous les légumes et herbages du pays : 
nous y avons vu des bettes fort remarquables et des tomates 
en abondance. 
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Le jardin fruitier est en pente du côté du nord. Cepen- 
dant les nombreux arbres qui le garnissent sofit généra- 
lement de bonne venue. Ils sont d^ailleurs distribués d'une 
manière intelligente; nous avons rémarqué parUculière- 
ment deux contre-espaliers à double lijgïie avec supports 
en fer. Mais les formes des arbres ne sont pas toutes bien 
régulières, on reconnsut que la tmlle a été fititeparune 
main peu expérimentée. 11 faut en excepter ^one pyramide 
qui a été très-correctement dirigée. 

M. Orcel fera sûrement et promptement les améliora- 
tions que son jardin réclame encore. 

IL L'enseignement horticole de M. Orcel aura besoin 
d'être complété; il n'a consisté jusqu'ici que dans des lec- 
tures expliquées et dans des extraits des manuscrits de 
Vinot et Renaudin. 

III. — M. Orcel donne dans l'occasion quelques comeils 
aux habitants de Pérouges sur la culture de leurs jardins : 
là s'est bornée jusqu'ici son action; mais il l'étendra. 

M. LE FRÈRE OGTUBRS, A MÈXmiEUX. 

Le jardin des frères de Meximieux est situé au midi et 
au couchant de leur maison. Les murs sont tapissés dans 
toute leur étendue de vignes, de poiriers et d'abricotiers. 

Le jardin lui-même est rempli de manière qu'il n'y a pas 
la moindre place perdue. Il est propre et bien tenu. 

Il y a de beaux légumes et herbages; l'attention des 
visiteurs .est surtout attirée par des épinards à tige ram- 
pante, que Ton rencontre rarement, par de très-belles 
bettes, et par des courges que l'on fait monter jusque sur 
une toiture. 

Dans la partie ouest, se trouve un petit espace cultivé en 
fourrage artificiel. 



Digitized by VjOOQIC 



Outre les arbres divers qui tapissent tous les murs , il 7 
a m berceatr de' vign<e devant la façade au midi, et une 
cevXtàne d'arides divers d^ns l'intérieur du jardin et çwbpe 
lesmmÉ de dôture.' Les formes de ces arbres laissent un 
peu à désirer, sauf celles des pommiers nains. M^s il y 
avait, dans les premiers jours d'août, une grande quantité 
de fruits; "surtout de très-nombreux et très-gros n^sins. 

Au nmtin de la maison se trouve une cour de ré^éatàcm 
dont on a tiré parti avec intelligence : contre «m mm de 
dôtùïe unefeune treille; à Topposé, entre lés fenêtres et 
les portes dé la maison, une treille déjà ancienne et vme 
autre toute jeune; lin berceau de vigne au midi; tout 
autour, des parterres et des bordures dé fleurs diverses ; 
des pots de fleurs sur une terrasse dominant le jardin. 

En résumé, le jardin de l'écolede Meximieux est ctfltivé 
et tenu avec beaucoup de soin par tes trds fi'ères qui diri- 
gent cette école. 

II. — D: n*^ a pas encore, jusqu'ici, d'ense^ement 
horticole à Meximieux. 

m. — Le frère directeur donne fréquemment des conseils 
aux nombreuses personnes qui visitent son jardin ; il dis- 
trihto desgreffes et va greffer et tailler diezdés particuliers. 

M. ÔÀGSL , À IfOLLOK. 

I. — La maison d'école a deux corps de bâtiments dis^ 
tiilcts» l'un pour le logement de l'instituteur et l'autre pour 
la classe., Ainsi il y à une grande étendue de mur$ pouvant 
redevôir des espaliers et des treilles. 

Devant la maison, du côté de la rue, est une cour otl 
M. Orcel a créé de joliea corbeilles de fleurs; de 'chaque 
côté dé la porte se trouvent des cerisiers. 
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£i6jarâm entoure la maison d'école^rsauf 4u edté du 
nord. La partie au midi était occupée ^r dt^ ôDurges 
diverses, notamment de Tespècé dite de^ Yelps^raisoi* et pfitf 
de tiés-belles laitues frisées. 

Dans la partie au matin se trouvaient dçs légUmeft diô 
toute es^ce trte^nen étiquetés ; cinq espèces de coWg^î 
entre autres le Flacon d*Or , là reine des CDDHr^; dés 
haricots très-productifs, de belles laitues, des tomates 
abondantes, du maïs gallois, des racines jauges ^nt on 
avait coupé le fanage pour les faire grossir; des oignons à 
tubéteâles au Commet de la tigev i\ y avait àfussi des tàirétés 
dailB ce jàardin : un cotonnier, un fourrage^ dit Hô^ de 
Honjgrie; Une petite bande le ïoîDg du iè^t de dôttirè, ^u 
nord > oonteàait di^rses espèèes de graines s^ît tigèS. 

Les arbres consistent en un pêcher planté contîpe Ife lÈUi^ 
du b&tL4iient'de là claèse , en 34 poiriers et le^tt 35 pônàttÉ^rs 
formaot bordure. Tous ces arbres n'ont p^ «ncër^ d^ 
forme , ayant été plantés tout récemment. 

En 1862 , il n'y avait autour de Têcole qu'un chainîp 
ot^âinaii^ev où croissaient quelques choux à huile. M»Or()€iI 
l'a dos^ l'a g^réparé pour un jardin, l'a emplanfté-, -y à 
dessiné des allées. Son prédécesseur n'avait rien Mt àfâ 
tout. La commune a fourni seulement le bois poiuâr la 
clôture; toMle resfte, même les arbres y a été^acheté pai* 
M. Orcel. 

Son jardin est un de ceux qui sont agacés 'avec le pUis 
de goût, dirigé avec le plus d'intelligenèe; c'est que M. 
Orcel «e tient au courant des progrès : il eàt abonné à la 
Fourmilière; il suit avec intérêt toutes les publications de 
la Société d'Horticulture. 

II.-^Lés grands élèves de l'école de MoHon sont exercés 
à planter, à greffer; tout ei^ pratique; des enfaiite n'au^ 
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isv^nk pas (ku répoodre catégoriquement sur tes principaux 
travaux de Thortioulture ; mais M. Orcel se hâtera d'orga- 
niser jin l^oaenseigâe^pcient. 

III. — Son action au dehors est sérieuse : direction de la 
culture d^uu grand nombre de jardins; conseils aux per- 
sonnes qui viennent journellement visiter son jardin ; dis- 
tribution gratuite de. salades^ de semenoes, de plançons. 

H. POlftaBRXL, À SAINT-TRIVIER-SUR-HOIONÂNS. 

Il y a 4 OU 5 ans, au midi de rhôtel»-de- ville, — l'édiflce 
iqérite ce nom, — se trouvait une cour rectangulaire d'un 
are et d^mi, plantée de quelques misérables pommiers. 
M. Pommerel l'a défoncée à °» 60 c. et en a feit un jardin 
fortcoquet 

. iToj^s.le^ ^luirs 3ont tapissés de jolies treilles produites 
pai* des provignages successif; nous avons remarqué no- 
tamment une vigne très-h&tive. Il y a une allée au milieu 
^ une autre dans le pourtour : dans les deux parties cul- 
tiva, M. Pommerel avait planté 8 poiriers; mais quel- 
ques-uns ont péri, probablement parce que le sous-sol est 
trôs-^rgUeux. Il en plantera d'autres dans de meilleures 
QQnijUticpis, et il en mettra surtout à la place de groseilliers 
trop nombreux qui se trouvent au bord des allées. 

La culture maraîchère était généralement satisfaisante; 
il y avait surtout de fort belles chicorées et de beaux haricots 
nains d'excellente qualité. 

. Ce jai^in étant sous les fenêtres de son logement, M. 
Pommerel devait, en homme intelligent, y mettre des 
fleurs ^ elles sont, en effet, nombreuses et très- variées, 
surtout du côté de la maison; on descend dans le jardin par 
un escalier en deiipi^Qi^e^ de chaque côté sont de jolis 
parterres , et un peu en avant une bordure de fraisiers. 
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Lé jârdm est ttès-'bié&^temi; les plftniéèé^ sôirt d'HAé^Iré* 

gularité parfaite. - ^ -■ .. l 
IL — L'enseignement horticole aétéjîîiiljuôquîîcii ' 
In. -^L'action de M.' PornmereT île 's*est pas encore 
étendue sur la population du pays."'Sétîlet!îetitîl acréé'ùïi 
jardin dans la ferme-mbdéle dé' là. dé Valbreuse, à 300 
ihètres de la ville. ' ' ^ 



, M. GIRODON, A VILLENEUVE. 

I. — lie jardin de M> Girodon est situé au matin de la 
maison d'école , et touche à l*église du côté dû midi : ainsi 
il est un peu ombragé dans lé milieu du jour et vers le 
soir; à cela prés il est dans de bonnes conditions. Son 
étendue est de 4 ioires. M. Girodon l'a beaucoup amélioré 
depuis 7 ans qu'il est à Villeneuve. 

Il est divisé par dfis a,llées en qu§itre parties : il y a en 
outre une allée de pourtour. Tous les murs sont garnis de 
treilles i' en gamays et chasselsra; qtfi portaient îau niois 
d'août de fort beaux raians. Dans le jardin il y a 10 pom- 
miers : 5 en gobelet, 5 en pyramide; 40 poiriers, 14 
anciens et 26 nouvellement plantés, parmi ceux*ci 14 «n 
cordons horizontaux. Ces divers ariares soiit asâez bien 
dirigés; seulement la forme de quelques-iins courrait être 
plus rég-ulière. ..; . . v 

M. Girodon cultive la plupart des légumes- du pays; il 
avait notamment de très-beaux haricots. Ses fleurs «étaient 
fort nombreuses et très-variées : il n'y avait pas moine de 
40 pieds d'espèces diverses, verveines, fucJisiasi géra- 
niums, etc. ' - , • 

Â côté de l'église, il y â des^ftnamboisiers et des jardinets 
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cultivés par des «Aéves ^e^âoBuaifcifi et ({ai sont très- 
întéresaante à voir. 

La tenue du jai^n D^éiaît pas irrépFodb«i)ïe, ii y avait u 
peu d'li^])e ; Tallée qui se trouve devant la maison, n^était 
j^ extrêmement propre. .. ./, , 

U. — Mv (Sirodon met entre les mainsde ses éJjèyés Viti^^ 
ticulture, de tioncenne. Kous n'avons pas pu en iixkerrct^, 
ceux qui suivent les leçons avaient quitté l'école, et Us; 
demeurent dans des hameaux un peu éloignés. V 

III. — M. Gîrod6ii pr&te«i(véc empressement son concours, 
pour des créations ou des améliorations de jardins de par-' 
tieuliers' : nous avons remiaiFqué entifautiie le jardin de 
Ùé Genton (Pierre), propriétaire, qui est bien dessinent 
fbrt bieii tenu ; celui de M. Marfon (Antoine), simple diar- 
von , qiod <ésl aossi bien ordonné et très^bien cultivé : on eu 
voit rarement d'aussi b(wni9 auprès des matons d'ôuwierB. 

M. NËSIdfi, A GHALSms. 

I, -^ La maison d'école n'a pas de jardin. M^ Nesme a 
a(âietë,'Qya2 lans, un champ situé à quelque distanœ^ et 
ify àiCréé unîbeau jardin d'^iviron 4 ares,^ês-régttKervf 
ayaïA une allée d« pourtour et deux allées transversales^ 
eloâ par un nDàur^u nord et par des cloisons de chemin de 
fer alu midi e#^^^6ëuehatol. .: i -m 

Il a &it creuser un puits dans un angle. Il a défoncé île 
Herrain àt plus de " 60. Les dépenses d'acquisition, de ^ 
^construction et de défonçage ne s'élèvent pas à moins de 
700 IK . - 

¥. Nesmè a plante 70 arbres^^, 12 pommiers en cordons '^ 
horizontaux, 58 poiriers dont 38 en palmettes diverses .is 
bHDg des allées, SO en çorfiçm» obliqua et en palmet^ à 
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double tige ou fprme en U coi^triç Je mur du^ nord. Tous 
ces arbres sont de bonne venire. \ ri V . 

Les A grands carrés ôtaienf occu|ïés, au moia (i'août,* 
par^flas légumes et herbages^ du^ pays. . 

iLe long du mur^ et des cldsons sur trois '(aôtés sont des 
plates-bandea qui étaient garnies de haricots nains fort 
joBs. 

•Tout autour des carrés, il y avùt de belles bordures de 
éaises et des fleurs d*uae foule de variétés. Une jolie cor<^ 
beille se trouvait au milieu du jardin. 

En résumé, le jardin de M. Nesme a été oiganisé avec* 
beaucoup d*intelligence et degoiiU. <3'est sa propriété, il 
est vrai ; mais il a donné un bon exemple aux habitants de 
Ghaléins, et il pourra donner à ses élèves d'excellentes 
leçons pratiques. 

IL — n n'existe pas^ encore dans son écdle d^eoseigne^ 
ment régulier pour lliorticultiire ; niais M. Nesme le créera 
oethiver^ , i 

m. -—Son action au dehors s'eet bornée jusqu'ici if 
quelques conseils donnés de temps ii autre, quap:d ils sogt 
dknandés. ' ' . . 

M. PROST (nCAN-MARM) , A GHAIOSNS; h.i^.:^. ; 

I. — Au printemps de 1864, la commune aseé^ à 
M. Prost un terrain vague d'environ 3 ares> situé & l'angle 
de deux chemins. U l'a défoncé à 1 "» 20 de proropdeup; il 
y a &it amener de la terre prise dans la cour de l'école^^à 
300 mètres de distance, et mèléq à de la (^ux et de la 
vidange de latrines. ' . 

Ce terrain ^nsi amêltoré a été fermé par une cloison de 
chemia de fer, acheté par la eQBununejpour le prix de 
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80 fir. ; eQ mdoie^teiQpfi uai^^haie a été plaotée pour former 
plii9tard uoe elotore défiaitiva te loag des deux <;heiuins, 
Uoeligoeil^ baulauiSi'ClQi^ lejapdm du oôtéoii il n'y a 
pas de chemin. M. Prost ^ pltatéd^ 24 arbras. : 3 pom^- 
BÛem et 21 poiriers qui sont pour la [dupart de très-bonne 
veiiue. La commuile à payé la i^oitié des aii^res; 

Vers le milieu du mois d'août, il y avait dans le jardin 
dé beoÂDi meloo»^ «de beaux chpus^fLeuis de printemps , 
de trè8«j}e8ai:harieôts^ de iingifiques pois goui^manâfi^et 
pois à ^ener; des pomlnes de terre énormes et d'autres 
assez grosses dont on trouvait jusqu'à 30 sous la même 
tig&;i des choux plantés fin juillet et très-vigoureux , quel-- 
qUescQlii^es^ de belles seax^oles. 

Le jardin est tenu proprement; les allées sont .étroites : 
cela rend l'aspect moins agréable , mais il n'y a pas^de pince 
per#â^,^ilLIProstii^¥aiïgttèreià>enp^Kl£e; \ i 

Une pfeirticularité assez originale, c'est qu'une croix en 
pierre qui avait été placée autrefois dans le carrefour occupé 
aujic>ur4UHii parie jasdin, est- restée au* milieux M, Prost a 
ftdt un Iblitparterre tout autour. 

n y avait» du reste, le long des allées, une assez! grsakle 
quanUté,de fleurs variées : nous avons remarqué notam- 
mej^ des fie^i^f^^^pJ^ch^ eljjde^QejUfs^ ^ur le même 

pied de mauve. Les soucis étaient peut-être en trop grande 
quantité. 

- Ili -^^Tous les élèves sont conduits dans le jardin : ils 
taiUsntet gp^ent'los arbres; il leur est donné des indica* 
lions détaiUéesaur la ei^lture de divers légumes,* etils sont 
exercés à les semer, repiquer, sarcler, etc^ et notamment 
à tailler les melons. Dans la classe, M. Prost leurrait faire 
des dictées sur lestiififéreiites parties de l'horlicirlture. 
t^'UI. ^ M. Pn)$t ag^tiwrles ien&ipts; ihont beaucoup de 
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goût pour la culture et ils se mndeïît aii jaMin âvôè empres- 
sement. Mais au dehors Finfliieace de Fînstittlteur a été 
peu considérable jnsqu'icî , car les propriétaiifes ïont venîf 
des jardiniers de Montmerle et de Bëlie>^lte. - 

. • ■ " •- r .• .: .,. ." ■ .' ■ ■ .^ /: .11». 

... / ' , .// - :^-' t.':J i'.i-r 

M. BERTHET, A PEYZIËÛX. 

■ - ■ . :'.;..' •■-■. '■ i- ; •'• »' ■. 

I. — ^ n serait à désirer que tous les Ins^tutidurs eUsse^ 
des jardins semblables à celui-de Peyiîetix i il est feu ttiidi 
de la maifiion d'école ; au matin il y à ui^ gran^ {^lacé^oti 
champ de fdre, au midi un chemin; les habittmtà eî^eÉ 
étrangers peuvent le voir lrès*aisément pat-dessus les hcdès 
vives qui le bordent; ils ont là de nombreux et bond 
exemples à suivre. '^ 

A l'arrivée de M. Berthet dans la commune, én^ ISB*^, 
le jardin était très-imparfait; ce qu'on pouvait y voii^'éé 
mieux c'était un poirier en pyramide qui a^^it déjft* une 
forme un peu r^ulière. M. Berthet a achevé dte le d^nce!*,^ 
de le tracer et de l'oi^niser , et ce travail a été &ît avee 
goût et intelligence. Le défonçagè a cofûté enviïtdiSOfrY^ '^ 

Le jardin n'avait d'abord que 6 ares; mais en 1883; îl a 
été augmenté de 2 ares de terrain pns sur lja*gmnde plaëe. 
Ainsi il a 8 ares aujourd'hui et cette étendue estHieii *60É^ 
venable. ' ' ' 

Aui^^ir se trouve un fossé large et profond, lotig de 
90.mâlffe4^b4*rriveht en abondance les eaux depluies^i 
servent à l'arrosage. Ce fossé est bordé d'un côté d'une 
ligne d'osiers; de Tautre côté, de mérîsiem, de grîotfièrS; 
dé cerisiers ordinaires, de groseiDiérs, dé noisetiers. 

A l'extrémité de ces lignes d'arbreà et d*arbiistes se trouve 
une tonnelle couverte de vignes, et parallèlement une' ligne 
de hautains. Les allées du jardin' primitif sont bien tracées.' 
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Au ]»Uieu ^t un Ami» cpAi* étail garni de salviu^ 4e 
p^tuni^a i^ lKMl}é, 4@ g^«oii4*£3pagiiie. I^ allées étatent 
dWeur§»bQï:^|^4'M?i4ie$^(tefleuBacU^ -'» 

M. Bertliet4pbHit4[^ iio^odif^^c poiiiefs; tm pemdfque 
entre autres 32 pyramides et 4 palsieites; le reste n'est 
pas. encore fonn^.,l4i^ givres, gpt^té c^boisis de ia^n à 
procurer une succession non interrompue delruitsdo mèis 
4? juiUet :au tmoia de juin da Tannée siUttatet Oe c^ 
manque 4an9 le j^grdin, .ce:sant les pommi^n en coMoiÉs 
iMTii^ntao^. Uf Berthet devra aussi créer une pépinière. 

S^ lea dQttx faces de la maison est une treille qui portait 
uffe, énorme quantité de raisins au mois d^août. Quant aux 
l^gun^y }i. B^i^et cultive toutes les variétés. dp pays, 
notamment des artichauts, des choux-fleurs, de la m&iÉie, 
des TutAbagai^, d^ navets^aitues, du cresson alénûis, ^des 
towat^s. ^i î 

Jom ces légumes étaient fort beaux lors de notre vMUf; 
9t e^'KpÇvUpug avons i^urtout remarqué , c'est qu'il nt^ «mit 
P93 d^ plaoe^pe»^ ; 2 mitres carrée environ n'élaiast pÉs 
couyerte; iim» jie«, produits venaient d'éfa» enlevés, ^ iU 
4evaif»t être riWH[>Ï9<^ dans la journée mrâoie^ ' ^ ^ 

, lies Ufitm n^ le cédaient exk rien aux légumes; M, Bertbèt 
cultive toutes lei^ vanétâs les plus connues* Q a un ttès^ 
grand nombre d'espèces de rosiers. 

Le jardin piéé en 1S63 est séparé de l'autre par tù^ 
ligne 4^ bwtains. Il n'a pas encore dlailénv ^ ai^bres-^ 
ont été plantés. U renfermait au mois d'août des pommes 
de t^rre do^t le fainoge ^it extrêmement vigoureux i et 
qui étalent entremêlée^; de «^aux, de haricots ,<^de rsves. 

U, — M. Bertjxpt fait éJ^^die^» paari'agrieultare, lélprtît 
o^vrage de % Monniçr ; poiir rhorticutome il donne dm 
dictées qui spnt t)can#crites sur des cahiers. Les élevée 
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reçoivent des leçons prâti^es au jardin; ils s'exercent à 
planter, greffer, tailler, setnèr,"ëaMeif:'îli^àîiAèàt les tra- 
vaux du jardinage. M. Bertbétleut dfetrihitie' A'ès graines, 
des plançons ; ils ne font âticun mal â kés ^boites. ' ' ' 

m. — M. Berthet planié et tâdllè^ ides arbres cïiez un 
certain nonibye de propriétaires. ' '■ '" ' ' "' 
: M. Morgon , maire de Peyzîeux , possède un Jardin frui- 
liet et un jardin potager fort remarquables Fnn et Tan tr0. 
H est seooiklé dans la direction de ses cultures par M. 
Ber&Bt qui soigne notamment son verger. 

M. TARAVEL, A MOGNENEINS. 

I. — Le jardin a un peu plus de 3 ares. 11 est situé der- 
rière la maison d'école et en pente du mîdi au nord, ce 
qui est très-désavantageux. A l'arrivée de M. Taravel, eri 
1857, il était déjà clos et divisé; mais il n'y avait pas une 
grande variété de choses, on n'y comptait que 11 arbres, 
ainsi M. Taravel a dû y faire de nombreuses améliorations : 
4es arbreà ont été achetés en partie aux frais de la com- 
mune, 17 poiriers, 4 prunier, 1 pêcher, ' sans compér 
5 pommiers en cordons horizontaux plantés, en 1864, le' 
long de la maison. Ces divers arbres n'ont pas encore des 
former bien régulières. ::: 

Tout autour du jardin sont des ceps plantés par M. ta- 
ravel qui en a garni aussi une tonnelle située en face de la 
porte de la maison. Il y a d'ailleurs six treilles dans îa 
façade au midi. 

Nous avons remarqué, en août dernier, daiis le jardin 
de M. Taravel, une assez grande variété de légumes : le 
côté Est renfermait principalement des pommes de terre 
dont le &nage était magnificjuè. Dààis le fcôté ouest, on 
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pouvait remarquer, entre autres choses dçs choux-fleur$j 
des oignons rouges, dess a^per^es, des, racines jaunes de 
bonne veni^ ; ^n p^iww^ dçptla^ graine venait de la Société 
d'Horticu|ture. tes bof ds de?, ç^^ées^du mjlieu et de l'allée 
de pourtour étaient ernés d'une grande quî^ntité de fleurs 
variées : des beUes de nuit rçijiarquables, du sa! via bleu , 
de? capucines, du gazon d'Espagne, des.liserQUs, d^ la 
marjolaine. 

Une petite bande dé terrain, près de la porte, est cou- 
verte d'un pourpier vivace qui donne des fleurs de juin à 
octobre. 

IL — M. Taravel fait lire et expliquer des passages de 
l'ouvrage de Michel Greffe, intitulé la Ferme et l'Ecole. Il 
montre aux élèves les plus avancés des modèles en bois de 
diverses greffes. Ses grands élèves le quittent pendant l'été 
et il ne peut guère y avoir d'enseignement pratique au 
jardin. Cependant quelques enfants ont assisté, au prin- 
temps, à la taille des arbres. 

M. Taravel devra compléter son enseignement horticole. 

III. — Son action aii dehors a été jusqu'ici fort restreinte : 
il distribue à quelques habitants une partie des graines qui 
lui venaient de la Société d'Horticulture. Il visite les jar- 
dins de deux propriétaires et prend part à la direction des 
cultures. 



M. RAPHANEL , A SAINT-DIDIER-SUR-GHALARONNE. 

L — Le jardin de M. Raphanel a reçu quelques amélio- 
rations depuis 1863 j époque où il obtint, une prime : on 
remarque surtout de longuejs lignes de pommiers en cor- 
dons horizontaux ; ujx grand nombre de, treilles encore 
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jcnnds Gpm déjà garàisseDt bien les nmif&, notammeqt du 
gamay de Bordeaux et du trousseau noir. 

Le jardin renfermait, en août dertiicp, à peu près tous 
les légumes du pays, excepté de$ asperges et des artichaut» 
pour lesquels le terrain ne convient pas. 

Il y avait une profusion de fleurs et d'arbustes d'agré- 
ment en pots, ca corbeilles , en bordures. Le jardin, était 
fort bien tenu. Les arbres ont, en général, des formes régu- 
lières : quelques-uns laissent à désirer. 

IL^^ Les enfants s'occupent dans le jardinet en suivent 
tous les travaux; ils s'exercent à planter, à greffer, à tailler. 
Ils cultivent surtout des fleurs. M. Raphanel les conduit 
quelquefois dans les exploitations agricoles du voisinage. 

IIl. — Peu d'action au dehors : le pays est très-avancé. 

M. PATEL, A l'aBERGEMENT-CLÉMENCIAT. 

I. — Il y avait à l'Est de la maison d'école un espace 
presque inculte. Depuis 7 ans, M. Patel l'a transformé en 
un jardin élégant. 

Ce jardin renferme trois parties distinctes : au Sud, dans 
un coin fermé par un mur d'ancien château-fort, se trouve 
un parterre et un bosquet, bien jolis l'un et l'autre ; en face 
de la maison , deux grands rectangles et sur le prolonge- 
ment d'un de ces rectangles un petit carré long qui va 
toucher au chemin; ces trois pièces de terrain sont garnies 
de légumes et d'arbres fruitiers. 

Il y a 15 poiriers, 3 pommiers, 2 abricotiers, 3 pêchers , 
3 pruniers, 9 ceps de vignes; les poiriers sont, pour la 
plupart, en pyramides et non loin des allées, ce qui pré- 
sente un inconvénient. 5 ceps de vignes forment ensemble 
une pyramide ; 4 sont en cordons verticaux le long d'une 
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allée; il 7^ d'ailtoim une treille contre la façade de I9 
maison. > 

Des framboisiers ont été plantés contre léS.pans de murs 
du vieux château, dans un espace' où l'on ne pourrait 
guère mettre autre chose. : 

Enfin une petite pépinière a été créée. 

Le jardin renfermait, au mois d'août, un très-bon en- 
semble de légumes, entre autres du panais rond, de la 
chicorée âmère, des cornichons. Les fleurs étaient nomr^ 
breuses et choisies : trois corbeilles , une de belles de nuit 
près du bosquet, une de géraniums à droite et une de 
fuchsias à gauche de la porte d'entrée , des lignes de fleurs 
variées le long de l'allée du milieu; de nombreux rosiers 
près de Tallée de ceinture à gauche. Un voisina une cour 
remplie de bois et faisant saillie sur le jardin : M. Patel a 
établi une cloison garnie de liserons pour cacher ce bois. 

Outre les bordures de fleurs , il y a des bordures de buis, 
d'oseilles , de fraises. 

M. Patel a clos d'une haie d'aubépine soigneusement 
taillée le côté Est et le côté Nord de son jardin. En général 
ce jardin a été organisé avec goût et intelligence. 

II. ~ L'enseignement est uniquement pratique; les 
élèves assistent à tous les travaux de taille, de greffe, de 
labours divers, d'ensemenc^ient, et ils reçoivent là-de^^s 
des explications; les plus grands prennent part au travail 
et le msdtre s'assure ainsi «qu'ils ont compris, 

III. — Les parents des élèves vont v^r le jardin; ils en 
admirent les beaux légumes et les beaux fruits; M. Patel 
profite de L'occasicm pour leur donn^ des conseils. lia 
contoibné à ramélioration de plusieurs jardins de proprié-* 
taires. 

Il y a d'ailleurâ dans la commune un mhe propnétaicOf 
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M. Munet , amateuf intelRgént et zélé de Thorticttllure; qui 
contribuera aussi aux progrès de l'horticulture dans ce pays. 



M. BONNABD, A SAINT-GEBMAlK-SUR^BNOM, 

/M. Bonnard a tmnsfonné en un jardin bien régulier, 
d^une étendue de 5 ares, un càiamp de luzerne entouré 
des deux côtés d'un large fossé et ayant de grands creux 
au milieu : les creux ont été comblés, le fossé rétréci et 
le reste du terrain défoncé à 50 ou 60 centimètres. Une 
haie vive a été plantée tout autour; un réservoir a été 
creusé dans un coin. 

Vingt-deux poiriers et pommiers ont été plantés depuis 
3 ans. Ils n'ont pas encore de formés bien déterminée)^. 
L'étendup du jardin permettrait d'en planter un plus grand 
nombre. M, Bonnard le fera sûrement. 

Un grand carré renfermait des pommes de terre mêlées 
de maïs; un autre grand carré de choux ; un autre à peu 
près égal de betteraves fort belles. Il y avait aussi deux 
planches de bettes proprement dites, une luzernière pour 
nourrir des lapins; avec cela il à 12 planches renfermant 
des légumes ordinaires du pays, des fraisiers et du panais 
dont la graine venait de la Société d'Horticulture. Toutes 
ces productions étaient belles. Toutes les allées étaient 
garnies de fraisiers et d'une assez grande variété de fleurs 
choisies de manière à procurer une succession régulière 
pour tout l'été. Il y avait de fort beaux dalhias, 

n. — Les élèves sont exercés à la plantetioEi, àlaHâUe , 
et à la greffe surtout. Il leur est donaé des idiotes prises 
dans Y Abrégé (TarboriculPure de Dubreuil, et dans les EUr» 
fw^nfe rf'a^rict^ttt^e de Bentz et 'Chrétien. lies élèves du 
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tmr, commd oeux 4u jour , ont des dictées de celte nature. 
III. -- L*Mtloii M éri^^vB^ réduit ila teille et au pîn^ 
cernent de quelques arbres abez des particuliers. 

te. ^ÉKNÏN , À SÛLIGNAT. 

L^On épîocve une impression très-agréaSdle en passant 
dervant la maison d*éoale de Sulégnat M. Bemin a t^réé 
4eux parterres élégants et une luzernière dêMs la co^rqui 
précède cette maison; la cour est d'ailleurs close d'une 
baie vive bien taillée. 

11 y a, à Textnémité nord die cette coufl*, un réservoir où 
arrivent les eaux de la route, lesquelles somt excellentes 
pour l'arrosage. Un gros tas de teirreau est 4 côté. Le jardin 
est au nord>, à l'ouest et au midi de la maison ; il est de 
forme triangulaire et a une étendue de î ar-: s. 

M, Bernin a créé lapayrtie'au nord.; il a beaucoup amé- 
lioré tout le reste ; iâ a notamtmeffit augmenté et irégujiarisé 
les allées. 

Le jardin ne compte pas moins de 100 aitres : 26 poiriers 
de différentes formes daœ les carrés, let 74 'pommiers 
nains le long des ailées. Tous ces arbres, .excepté 6, mA 
iété ptoatés par M. Beniiiu. Ils somt assez biem didgés «et de 
bonne venue. 

Une treille couvre la façade <au imidi de èa maison ; on 
nord est une Hgne de framboisiers. 

Les iâguïnes >étaient, au mois d'août^ tuès-variés, très- 
nombreux et trèsi^gros; bous avons vu, enti^e autres, 
d'ônames okoux en deiix endroits. M. ^Bernin -met des 
«bmix^enibqrdure et ils ransaissent Inen : il ajvait des to- 
iktites datns «un cdin ; dans ^un autre ««un du «mAlet. Des 
ûouB|(es tétaient .mâ)ées ans. pcmimes de terre. • 
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Totite^la succession des légumes m'a patu bien ordonnée. 

Il y avait une très-grande tariètê à& belles fleurs, no- 
tamment des tourne^sol #ès4âî^és; des ipetB«s-margtrerites 
et des balsamines toutes doubles, fort jolies et admirées 
des connaisseurs; des œillets de couleurs très-diverses; 
desflox, des pétunias. Une jolie corbeille de fleurs se pré- 
sentait dès Feutrée du côté dû nord . 
' Le jardin était parfaitement ténu ) sous tous les rapports, 
c*étaît un des plus remarquables dfe l'arrondissement de 
Trévoux. 

II. — L'enseignement n'est pas au niveau de l'état du 
jardin : les élèves aident un peu l'instituteur dans ses tra- 
vaux de jardinage; ils apprennent à greffter seulement. Il 
n'y a ni livre ni cahier entre leurs mains. 

ni. -—M. Bernin dirige la culture du jardin de M. le 
Maire; il donne des conseils dans l'occasion; il distribue 
beaucoup deplançons à des particuliers. Il distribue comme 
prix des fleurs et des plançons à ses élèves, qui les remettent 
à leurs familles. 

M. MAGNIEU, A CHAVEYRIAT. 

Le jardin a 6 ares 60 centiares. Il est situé au couchant 
de la maison d'école. 11 y a deux allées bien réguMères vis- 
à-vis des deux -portes de la maison; une allée de pourtour 
qui s'élargit au matin de manière à former une cour pour 
les jeunes filles. C'était autrefois une* cour et un mauvais 
jardin. M. et U^^ Magnieu, qui sont à Gbaveyriat idepuis 
4 ans, ont défoncé ce terrain à 50 cent. ; ils l'ont (Mbarrassé 
d'une grande quantité de cailloux. Ils y oïift planté quel- 
ques arbres achetés à leurs frais; M. Magnieu en a greffé 
quelques autres dans la haie qui le elot à l'ouest. 
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Dans cette même haie , il y avait une treille abandomiée 

Aussi M. et jj^ij^^^^jjf^^^pfjguçi ^tièrement créé 
le jardin. M« le Maire a promis de leur fournir des arbres. 
Le côté de droite était, au mois d*août dernier, rempli de 
pommes de terre , de bettes et de haricots. Le milieu ren- 
ferment d'abord un petit paiienie du côté de la maison pour 
égayer les regaids; ensuite une dixaine de planebea garnies 
des> légumes ordinaires du pays, enb*e autres des tooBiates,' 
des melons, des asperges. 

Dftx» le eôté de gauche, de forme triangulaire, se trou* 
valent dés pommes de terre et une pelouse. A l'extrémité 
il y a une fbsse à terreau. 

Les fleurs étaient assez^ variées : balsamines, chrysan- 
thèmes, zinias, icapucines, dalhias; une certaine quantité dev 
roiRets. De jolis liserons garnissaient une tonnelle située 
en face de Tune des portes. 

II. — M. Magnieu &it lire aux garçons les plus avancés' 
le GaOéehisme agricol&de greffe, et M"» Magnieu, aux filles, 
la /fermière du même artiteur. 

L'eâseigûement horticole n'est pas encore organîeiéi. 

HI. *«- M. MDaigmeu taille les arbres de plusieurs particu- 
liei^; 41 dirige des plantations chez d'autres, 
ilti'^^ja^fieu de jardins dans le pays qui, cep^^ndant, est' 
très^^bbn'; et ce petit nombre est abandonné aux soin^ des? 
feimnes. Un Instituteur aura beaucoup h faire pour obtenir 
quelques progrès dfiKDs l'horticulture. : o: 

'(Arrondîssèmènts de Nantuu ei d£ Gexdun^un prochmn i^.J ' 
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lie Brome de Schrader. Xés pi^irles artificielles'. 
Les pralrleâ permànénieis. 



Si Ton continue à parler beaucoup de cette plantenouvelle, 
de ce fourrage appelé à venir en aide à notre agriculture^ 
c'est que le besoin de fourrages devient chaque jour plus 
grand , c'est que le blé ne donnant pas toujours une rému- 
nération suffisante aux cultivateurs, ils sentent la nécessité 
de chercher des profits dans l'engraissement an bétail et 
dans tous les produits d'une bonne vadie laitiàre. . 

Le Journal de la Société d'Emulation de l'Ain a, jusqu'à 
présent, peu parlé du brome de Schrader; il va aiqour- 
d'hui emprunter ses renseignements à un homme tout-à^ 
fait compétent, à M. de (îuaita, à qui il laissera toute la 
responsabilité de ses assertions : 

. l.e br^^m de Schrader, appellation sous laquelle le nou- 
veau fourrage est maintenant connu en France (nous feu- 
sons grju^e à nos lecteurs des noms latins, qui sont telle- 
ment barbares qu'on pourrait, comme le dit un aut^r 
connu et aimé, les prendre pour des injures), le ][Hrôixie de^ 
Sdiradeie, loriginaire d'Amérique, pousse, ainsi que cela a 
été vérifié cet hiver, par six et sept degrés de &oid. Vm^ 
périenee de cet été prouve qu'il n'y a presque pas 4e sé^ 
cheresse qui puisse arrêter sa croissance. Malgréison appa* 
renée grossière (on dirait une grosse mauvai^i^ herbe des 
bois humides), il est tendre et sayoureux, et si l'on en 
croit la grande majorité des cultivateurs qui l'ont essayé en 
petit cette année, le manque de crains ayant presque gé- 
néndement entravé les essais sur de grandes surfaces, les 
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animaux, etsuï^outles bêles à cornes, le préfèrent à tous 
lea^ntrés fwfTBig^^ ^xese^t^ les.li^ur]^^ ilbégaiiiir 

neux. PlusieursJfl^tre^eu^ çoçiÇt»(ept ej^ outre que, dès 
le coïBïnepcementtialsf nourriture au brome, la quantité J 
de lait etla richesse en crème ont augmenté tout-à-coup. •■ /^ 

Ce n'est pas tout : il nous reste à parler de son rende- 
ment etii« sa précocité . , 

^Chez M, Dai%, dé Trappes, le brômfe av^t^'^poùsi'PS 
Tigouiteusement à la euHe de la iroisié^ coupe, et eiî ^ 
offrait une quatrième à la fin de décembre derdier. En sup- 
posant, pour le poids de cette dernière, un reiidement 
aussi lÊftîbl^que celui de la seconde coupe, qui awÀt été la 
moins considéraWe, n'ayant produit que 7,200 kil. en verf, 
on arrive à un total de 38, 10® kil. à Theotare, dcwanant en 
fouffr^e sec 13,213 kilogr. Chez la plupart des cifltiva- 
teurs 4ui ont eu^k bonne pensée de peser la première 
coupe, elle a donné une quantité de loin, à^lle seule, re- 
présentant de 5,000 à 7,000 kil de foin séché. 

Or, cette' première coupe, quand la dernière^de l'au- 
tomne a été feite de bonne heure, s'obtfent dans le cou- 
rant dé mars;* dgms le cas contraire, elle n'est bonne à 
récolter qu'en avril, mais toujours avant le seigle, le plus 
précoce de nos fourrages printaniers.- Faucher eu vert de 
mars en décembre, c'est là certainement,* pour nos pro- 
vinces du Nord du moins, une conditloin cul turale à laqueBe 
on nes'était guèreiattendu jusqu'ici. 

Ajoutons que, quoique' croissant dans les terrains cal- 
caires ^"de brome de SéhrMer parftît pfr^K^er de beaucoup 
les soW siliceux et argrlo-^lfceux, précisément <*eux où la- 
luzeroe et 4e sainfoini^lasëat de croire, ou ne donnent 
que des prodùits.plus (jue^ médiocres en général. — Voici un 
dessin représentairt cette plante dans4oute sa végétation: 
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tStaiô' (fifcquesGé.iriéeréux fourrage n'était pas deslibé à 
les remplacer. Non , sans doute ^ dans l^s sols gui leur oon* 
vifiii(nentq[iii(rtkàflièiBn^ebî.iL^ servira de c^oaplé- 

meâttffî^fpèrtsQtsoàtçÔD^geiità la<Qourritureàr^Ële 
aux époque où ces ^ {liantes dorment encore du sommeil 
kbretnal* ^isiparfeout oùQa composition du sol leur est 
peu iavorattle V il nous semMe au contraire que le brômè 
est destiné à jûuer le rôle qu'elles occupOTt dans les con- 
trées plus favorisées* Son emploi en France, comme plante^^ 
fourragère , est de date trop récente pour qu'il soit po^sîbte 
(te déterminer^a durée , mais nous avons déjà , à m s^et , 
des données qui nous paraissent des plus satisfaisantes, 
i Outre son énorme remiement en fourrage, cette pré- 
deiise jdante est extrêmement productive de graines; elle 
eto'felumit: de très-bonne heure, ce qui fait que dans les 
semis clairs, elle se repeuple rapidement d'elle-même, e^ 
qu'en un àn^ la p^drie est complètement formée. La prê- 
urière chose à faire est de chercher à produire de la 
semenee. 

La manière la {dus efficace de s'en procurer une certaine 
quantité est délie ^vie par un cultivateur normand, M. 
Bertin : 

iSemçrdai^sun bon terrain le peu de graine que l'on à, 
leaafeiixjest sans doute de la disposer par paquets, espacés 
daOm. 60 en quinconce. Gomme les variétés vivaces de 
lafsanille des bromes ont la propriétéde pousser des racines 
de tous Jeurs nœuds, aussitôt que la plante ^t sortie de 
terre, du lofsifu'elleit deux feuilles, commencer à butter 
etià' hinerv à €©uchef les tiges, et à les couvrir de terre. 
Âi@(F&les[talle^semontrent nombreux» de tous côtés; par 
suite du grand développement que preim^t ses radnes, 
les tiges se multiplient, deviennent trèstgrasses; elles ont 
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6 à 10 millimètres de <i(iamèti*e/,.les fspâlesapi à anxen- 
timèlreet demi de largeur, ^ > r.^ / . 

M. Bertixi n'avait seooié qu*âu lijnm 186.4 pour la pre* 
mière fois; 70 jcKirs. apiés; leâ épis apparadssaieiït; leur 
ciroissance n*a pas cessé depuis cette époque, jusqu'aux 
moment où écnvait M. Bertin^ La gjcame, de bi^me tom^ 
bant très-&cilement, il ne faut p^ attendre, si l'on \aat 
en récolter beaucoup de bonnes, que toutes les graines 
soient.mûres; il est convenable de lesrecueillir sans couper 
les. tiges au fur et à mesure de leur maturité. 

Les tiges ayant donné jusqu'à l'arrière-saison toute ki 
semence qu'elles ont produites , si l'on veut employer toui 
les moyens possibles d'augmenter la surface emblavée, on 
attend jusqu'au printemps, où on arradie alors les touflfes 
pour les replanter par éclats, ce à quoi elles se prêtent 
parfaitement 

Le brome peut se semer en toute saison; mais les épo^ 
ques les plus favorables, si l'on en croit les expériences 
faites jus'ju'ici, sont les mois d'avril et de septembre- Tout 
porte à espérer que, dès cet été, les cultivateurs pourront 
se procurer des semences en suffisante quantité pour créer, 
quelques prairies. 

11 restera à la pratique à reconnaître ce qu'il peut y avdr 
de fondé dans les craintes qu'exprime l'habiie dkeeteur- 
de l'école d'agriculture de Rennes, M. Bodin, dont nous, 
avons eu plusieurs fois déjà l'occasion d'éûtretenir nos. 
lecteurs. A la suite de ses essais de 1864 sur. lacultuce du: 
brome, cet agronome s'effraie de sa vigueur et de son: 
abondante production de graines, et exprime i'appréhen-f 
sion que les champs, qui en auront porté pendant tpslqitôs" 
années n'en restent infestés pour toqurn^ , au point de 
rendre difficile et peu avantageuse la culture des plantes 
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moins rustiques. T^ous n'avons pas (f opinion à exprimer à 
cet égard, n'ayant pas fait d'expériences sar lesquelles nous 
puissions nous baser pour cela. Mais il faut avouer que 
lés inquiétudes de M. Bodin ne sont peut-être pas tout à 
fait illusoires. 

Il n'y a pas, au reste, de roses sans épines, et même en 
comptant avec cet inconvénient possible, la part du brome 
reste encore assez belle. Une autre chose encore est à 
craindre, qui toutefois n'empêchera pas cette précieuse 
plante de se propager. Il est extrêmement probable qu'au 
lîeu de se montrer améliorant, comme le trèfle, la luzerne 
et le sainfoin , dont les longues racines vont chercher dans 
les profondeurs du sol les principes nécessaires à leur vé- 
gétation, et qui laissent à la superficie, lorsqu'on les 
retourne, une masse considérable de racines qui se trans- 
forment rapidement en engrais, le brome, plus traçant et 
cherchant principalement sa nourriture dans la couche 
labourable, sera de nature à épuiser le sol qui l'aura porté. 
(?est ce qui s'est déjà produit pour le raygrass d'Italie , qui, 
dans certaines circonstances , est aussi un fourrage graminé 
dès plus précieux. Ce ne sera , au reste, que par des expé- 
riences directes qu'on arrivera à se rendre un compte exact 
de ses effets à ce point de vue. 

Si le" brome n'est pas destiné à chasser de nos cultures 
les plantes fourragères légumineuses, à plus forte raison 
n'en exclura-t-il pas les prairies permanentes. 

Et, à ce sujet, qu*il nous soit permis de faire une obser- 
vation. 

La plupart des cultivateurs qui se disposent à ensemencer 
une prairie naturelle, v<>nt chez un marchand de fourrages 
lui demander ses fonds de greniers, ou sèment leurs 
propres flen/rs de foin. Or, voici ce qui arrive : les prés. 
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quels qu'ils soient, se composent de plans très-variés dont 
la maturité arrive à des époques fort diÉFérentes. Les unes, 
montant rapidement, SQtit déjà k graine au moment de la 
fenaison, tandis que les autres, plus tardives, restent 
encore cachées sous les tiges luxuriantes des premières. 
Ge sont justement, dans la plupart des cas^ celles qui 
fournissent la plus grande quantité et la meilleuhî qualité 
de fourrage. En employant la graine tombée naturellement 
dans les greniei»*s, on ne sème que les herbes les plus pré- 
coces et à la fois les moins productives; c'est pour cela, 
en grande partie , qu'on est obligé d'attendre de longues 
années avant d'avoir une sole de prés véritablement bonne. 
Il serait plus avantageux de choisir, en proportion con- 
venable, les plantes de chaque espèce qui doivent con- 
tribuer à la formation de la prairie, et de semer le tout 
ensemble , après avoir opéré un mélange exact de ces dif- 
férentes graines. Nous avons entendu des cultivateurs sa 
plaindre de n'avoir pas bien réussi par cette méthode si 
rationnelle. Gela tient probablement à deux causes : la. 
. première, c'est que les graines fournies par les marchands 
ne sont pas toujours de bonne qualité; la seconde, c'est 
que les quantités indiquées par la plupart des ouvrages 
d'agriculture sont ordinairement trop faibles. En s'assu* 
rant à l'avance de la qualité des grains , et en forçant les 
quantités de 50 p. 100, on arrivera certainement à un bon 
résultat. 

F. dbGuaita. 
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Le fossile j^OyoonaJc. — La ^ooche gréôIog^lg(tle 
da&B laquelle 11 a été trouvé', et quelques 1(9- 
tlons géologiques sur les rochei^.vomaei^ J 



■- .^^ ^:;>i 



li s'e^fait beaucoup de bruit autour de cette découverte, et 
des renseignements ont été demandés de divers points à un 
homme très-compétent, M. Tabbé Ravoux, curé de Chàlillon-les- 
Dombes, qui a fait depuis longtemps des éludes sérieuses sur 
la géologie du déparlement; on sait qu'elle a une Irèsgràude 
importance scientifique, puisque sur 27 étages stratifiés ^ il en 
contient 14. Personne n'a mieux étudié ce groupe, ^^plogique 
que M. Ravoux, et voici l'extrait d'une lettre écrite par lui sir 
ce sujet; elle sera lue par tous les amis de la science: ; 

*« îf m'a été impossible de répondre plus tôt à votre lettre^ ce n'eisît que 
le 4 décembre que j'ai pu visiter le lieu où a été découvert le fossile; arrivé 
frl^ lard, je'tt'ai trouvé que la place vide; les ossements avaîeut été 
exj^dlés ailKHirs, pour être soumis aux appréciations' de là science, il 
m*est donc impossible de vous renseigner sur la nature du fossile, ,/e ne 
^^'i que satisfaire une partie de vos désirs, en vous donnant auêlqu^ 
etpliëatiôns géologiques sur le sol et sur les coiiclies voisines. \ 

*• Le fossile reposait sous une couche .d*humus de de 30 centinôctres^ 
ftsstsesii]^ùn''lit dé galets, otl cailloux roules, tous calcaires^ de 1 m.^soqs 
oe premier lit, ^ trouvait utie seconde couche de 1 m. 20 c. de sables 
calcaires, âans grains siliceux, ni dohris de roches primitives; sous cç^ 
deuï délits stratifiée , légèrement ondulés, dans un terrain de même na- 
ture qiM le defÉûè^î était le fossile, enseveli dans un sable parfaitement 
lavé. 

« Ces deux dépôts Gratifiés / ont été formés par un cours d'eau qui a 
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creusé un ravin au midi et qui, dans certaines parties, a laissé à nu le di- 
luvien place au dessous du fossile. 

« L'étage où il a été^(5ii|«^( laJUbi^âkuUuvion, correspondant aux 
terrmm aUuftieni de la période Jovienne de Brongmart , aux terrains mo- 
,^a£^;R^ 4f M'i9«alN|f j^^jjp^t^^ 

^ cas, i} ^ a^ moi os tj^sp^ çiyitrftpi:4e ;p%^i(f l^ffif ft^rflé pogjfsSk dans ' 
les sables.' . ^ ^ ^, >. - ^, ■ .- r 

« £ë voisinage d^yonnàx est très riche en paléontologie; sur deux ou 
trob lieues de diamètre, vous pourriez faire la course la plus intéressante 
pour vos collections. 

« A Bonas préside Dortan , à Ciiiissiat, vous trouverez les dépôts de 
la mer ncocomienne (17* étage d'Orbigny), caractérisés par les genres 
phola4oiaya elongata , Janira atava « BelemDîks Mas, Avéllànlr, ifàxlsister, 
Ho}astei\etc. ,et une grande quantité d'autres paoUusques^: ' « : i)> 

« Alex vous présentera les traces du porUaadieft (t6* <#a||f) 'aaatz 
difficile à saisir; dans le voisinoge, le kimineridgicp (15* étage) r^'S^. prp- 
longeant jusqu'à Oyonnax. . i* 

«* Au nord d'Oyonnax , près du chemin d'Ecl^llon, le Cora)Ue![i {t,k^ 
étage), vous offrira avec son calcaire blanc , oo'ithique,^ et ses, ricbes çt 
i^ooâàbreiik^fo^silest le Diceras arietina, plusieurs belles espèces» Àslrca, 
H«di»ètMA*af^ A!veopoi*a , Dendrarea, Hcmicidaris, des pectcn, des gasto- 
ropodes de ph]89«tit« espèces pai^aitement conservés. Nons avons de cette 
localité plusieurs espèces de Bivalves, de Nérinces et d^ Méft^drines 
intactes. , - ■.■\ :> *' 

Le même étage reparait sur le même versant de la montagne, à Ar^wli 
derrière l'église avec les mêmes fossiles, le pisolitbe^urt(Hit!yiest>ri3|i^ 
quabîe. '.'..,■ - .>.i. t^V-o 

« Mais je ne connais pas dans le monde, de plus beaaet ,de; j^Ui^ {Çpn))4<^ 
développement de cet étage qu'à Prapons, entre EehalQttet.$^-XH^m1l^9r 
de-Joux. Là sur une coupe de quatre à cinq cents mètres , vpus poavez 
étudier toutes les assises de cet étage, et une partie dukimmerldi^on. ,C'fi4 
le plus beau type de l'étage Corallien et il n'a jaç^ais été signalé. - . . 

« n y est composé d'immenses masses de ^Pol^pje^ ^^e/^^ l^iss^aat, à l«i 
place même ou ils ont vécu, dans la ^er eorallieni^e. Ç:^tfgt)9çh^,d<ajq^^ 
à cinq cents mètres d'élévation est prçsfjue entièrecpeij^ p^tp^iç^'ci^ .P^}v« 
picrs de tout genre, de Zoophites atteignant plusieurs mètres de hauteuip« 
Les Lithodendron articulatus,^ Edyai^sU ,. Mçrç^i^'li^uitt, Hal^uiQ» y for- 
liient à eux seuls des monticules. Les Diceras arietina, les Nerinea, dont 
23 
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plusieurs espèces ne sont pas classées, y Mat tellement multipliées que 
oariiâaes assises, en sont prescfue entictemeait formées. Les attires genres 
jihondeDt , jouis y sont «Meus nombiroïix que les précédents. 

« Taiiii ces'fonilet^sMl énplioe^ ilé s«mbteàl s'éire coudiés tes uns sur 
le* «otroStÀmtvutu quril«'S<Hil'm«rls tit la rociie' enregistre encore aujour- 
d'hui pariiitcnifni i!oHlreilQ«ttoee8Siàn ée leur existence. Ce dépôt n'a pu 
être formé que pendant une longue période de repos. 

«Apremont (M^éseolie l'étage (htfordi«n (ld^«tage), avectoiute sariehesse 
paléootelogîqae, les JlivdTCS y dominent: les PfaoMremya de plusieurs 
espèces, les Rhyocooella, lc9 Pecton, les Térehratules, les Bdemttites, les 
Ammonites, les Gardium y sont très nombreux. 

^ A Nantua, à la Latte, sonr une ligne parallèle à l'étage précédent, 
apparaît le GtUovien <12* étage). On y trouve une grande quantité d'Am- 
monites eo mioiatureSf préeiauses pour les collecteurs, ces échantillons 
Mol des cultees 4e fer t^H y a tu épigénie complète). Les Ammonites y 
sont parfaitement conservés avee tous les dessins de leur test. 

« Dans la même localité sur une ligne inférieure se trouve le Bathonien 
(ll«étage)« moins ridhe en fossiles mais parfaitement caractérisé; c'est le 
grand Oolithe des géologues français. 

« Sur une ligne plus inférieure, à quelque distance de Nantua , apparaît 
le Bajocien (10* étage). C'est l'Oolithc inférieur, les fossiles y sont plus 
rares on y trouve les iUnmonites iuterruptus, les Belemnites giganteus etc. 

« Dans cette chaîne, à moins qu'on aille du coté de Bellcy ou de Saint- 
Rambert, ou ne trouve pas de roches inférieures. 

•c Mais dans la chaîne voisine, au dessus d'intriat, on trouve le Toarcîcu 
(9^ étage)) avec îles Ammonites Bifrons, les Belemaites irrégularis; cet 
étage est assez riche en fossile, mais ne se trouve découvert que duns de 
pdtite «spaces^ il est en général recouvert d'humus. 

n Dans le même versant, au dessous du précédent, apparaît le Liasien 
(8^ étage). On y rencontre les Ammonites Margaritatus et Spinatus, l'Os- 
trea, Cyjnbium, etc. Cet étage est aussi presque entièrement recouvert 
par l'humus. 

« Sous va niveau inférieur, plus bas et plus près d'intriat, on rencontre 
le Sinémurien (7* étage), caractérisé par la Griphée arquée, que l'on trouve 
en abondance sur une roche qui apparaît au chemin; les pierres des murs 
de clôture en sont pétries, les ammonites catenatus et bîsulcalus abondent. 

Tous ces étages se prolongent ordinairement, suivant l'axe des chaînes 
de oes montagnes; nous n'avons indiqué que les lieux les plus abondants 
en fossiles. 
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Dans le département de l'Aii^ H n'est pas, à )a surface, de roehcs appar* 
tenant à des étapes jp]|uf iaférJl|Çiif8.^||i^fi^tt|^^dcuont^p^^^ nous que 
les mines de plâtre de Montantes appartieonput aux maroes irrisées. 

« Vous voyez, par là, que sur un diamètre, de 15 kilomètres environ, 
on peut étudier les dix, étages dont se compose te groupe Juras^que; 
10 ^tages, delacroùte^^lid^^u^globo^ . , m - : ? Vt. m i . j» r 

r<c Dans toQtesnp^.couf^Sjf^a .milieu. 4^<^9 fifigAvécM, n^s.nfavpns jamais^ 
découvert un seul fossile d'çaudouce^ tou^sans exception sont n^rins. 

« Et oii peut dire qu'yen jetant une ligne de la rivière d'Âi^n aux Alpes, lea 
fdëhéè Icfe '<^\ià ràiipi^ébiléiri dfe céift i^ivièi?e, Uni ipfc èh'g'ÀUrl^i ks t)rtw 
mtères éAi^^|;éës ^ Irioîit pài» conséquent les plus andè^ilnfek La'bftbkîe 
d'Intriat ,est piiis aiicienne que èeilcdu mont d'Ain, xdlenQi f)ké^ anoifvnf 
que celle de Mpntange, cett^ dernièrie p^us ancienne que le Sorgîat, et lo. 
Surgiat plus ancien que les Alp^! il est facile dç le démontrer, par Tor^ç 
de superposition rfes étjages. 

^ Au mbnt d'Âln fe kimmeridgien s, 15^ étage], a été relevé et fonîne la 

dk'Tbfère bouche^ donfc l'étiiersiein 'a eu H^ù a^rès le âépèi-Haiintné^eûi 

(i6« étage). ' . . • : • ; 

, « A Montange, le Néocoo^en {il^ .^t9g«) j est relevé y donc. rémeraîAn a 

eu lieu après le 17' étage. 

.\u Sorgiat, TApticn (18« étage) et TAlbien (I9« étage) sont relevés, ddnic 
i*cmersion a eu lieu après le 19^ étage. 

« Aux Aïpè?s, le Falunièii (^6* ëta^^, eSt rcJèvé, dont rétoc^èlèn "des 
Alpteia du lieu après lé 20«iétagic. , i . ,/ 

<« Et, cliose remarquable, l'cléyâtion de ces chaînes M ipariîaitçmAîni.eii; 
raison Jnvcrsc de rancienneté de cbacupe^cc qui prouve* up&ftis de plu^, . 
qne plus la couche était épaisse plus Teffort a été violent pour la briser et 
pliis a été grande rélévatioii ie la mpntagne : L'apparition îdes Pyi'èfîées» 
(i^môii^s ScaUilinavc^ , à^ là chaiii^. déd Andes dindntsent iàx 'méùies 
ind^U'tioas . . . . . . . . . . . . . . <- 4 * :' '.' .V 

,, - L'abbé RAVOuix. « 



•Uee^.. 
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La moyenne propriiété occupé en France lé tiers etivirôn 
du sol. Elle est représentée par 50Ô;()©0 che& de femiîle 
payant de 1 00 à 50Ô fr. de contributions directes tant en 
p^ipcipal qu^en centimes, et possédant une fortune territo- 
riale de 20,000 à 100,000 fr. Elle se divise en trois caté- 
gories : la première , la plus nombreuse et la plus pauvre , 
payant d^ 100 à 200 fr, de contributions; la seconde, de 
20Ô à 30dfr. ; la troisième, de 300 à 500 fr. Dans la câté- 
gOjÇÎç inférieure , l'étendue possédée peut s'étenârçjùsqu*à 
^ jiect(^,çs,; dans la catégorie supérieure, elle j)êut monter 
j^isqu'À c^nt; dans la classe intermédiaire, elle est d'une 
trentsdne d'hectares, dimension ordinaire de ce qu'on 
appelle une ferme dans le Nord et une métairie dans le 
^Midi., ' \^.,; \^ V'\" 

, jua preouère catégorie se rapproche de la petite propriété 
et se confond presque avec elle. Lia Fontaine a défini d*un 
mojt4e9 pj^priétaires de cet ordre , derni-Jcmrgéôfa*, demi" 
, rfwj^^ij* Tous les ans , une partie de ces propriétés se dîvîàe 
par dç^, ventes et des successions , mais une partie éqiiivà- 
ïeAta ^e recompose par des achats et des mariages , de sorte 
guele nombre des cotes de 100à200fr. ne varie pas sen- 
siblement. I4 condition de ceux qui tes paient est très- 
4iifféfp|itg ^ suiya^jt qu'ils veulent vivre en paysan 011 en 
,bourg^çis.|Ceu}|;^d'enti*e eux qm cultivent de leurs propres 
fmaips, 
vemi, 

(1) Note lue â rAcadémie des sciences morales et politiiiues. 

» 
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comme travailleurs. Le prôSuitr brut se transforme pour 
eux en produit net. C^ëst peùt-Wè la portion ta plus hetr- 
reuse de no^re pa»uJ0$i ffl^J^oB? W^ ^^ P^^ ®l 
économisent la plus grande partie de ce qu'ils gagnent pour 
agrandir leur domaine. La terre fructifie sous leurs sueurs, 
et la, plupart, ^ force de travail, parviennent à s'élever 
ckns ïécjbieUe 4e la ri^ ., , v ' 

^. Pour ceux qui veulent mener une vie oisive, tout changé'. 
G^est ïiien peu, même à la campagne, pour entretenir une 
famille, qu'un revenu de 1,000' à 2,000 fr. Au lieu de 
s'enrichir, on se ruine. Rien n'est plus vide que la vie dé 
ceç petits bourgeois qui n'ont pas à suneiller les détails 
d'une exploitation un peu importante, quand ils n'y joî- 
gnent pas un état. Si la possession de la terre n'est pour 
eux qu'un accessoire, elle devient une source de bien-être 
et de plaisir. Les petits commerçants de nos petites villes, 
les médecins, notaires, les fonctionnaires d'un ordre infé- 
rieur, trouvent dans la jouissance du bien le plus modeste 
une heureuse distraction. Mais entreprendre de vivre sans 
rien faire avec une propriété rurale insuffisante, c'est 6e 
condamner if avance à la gène et à l'ennui.' On voit avec 
peiije , dans les cafés borgnes de nos chefs-lieux' de coni- 
mune ou de canton , des hommes dans la force dé î*àgé qui 
passent leur temps à jouer aux cartes ou au billâtd.' 'Mitîlfes 
a leur pays, à leurs familles et à eux-mêmes, fî^ île' ^Vfefat 
que tourmenter leurs fermiers ou métayère potir tètrir âk- 
puter les profits les plus légilînies. Loin dé ^lën dôttièi* à 
la terre, ils liii enlèvent cequilarendfëcèritlfe; ' ^ ^^ ' •• ^ 

Que leurs rangs s'èclaircissenl peu à péu^^^pàFl^ëffètîie 
leurs propres défaillances, ce n'est pa6 (ferttes S ï^ègrettër : 
mieux vaut le paysan laborieux qui fait avec' ^èsbrîa^ la 
conquête du sol que lé bourèèoïs désoeuvré (^ flévore son 
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a^Ypii:. hem étçit ipoçai i^'est ppp8,mei}l|eui; qnç leur, qondition. 
m^l^rielle,; incjigçûce et 9fiai,yete; (Jeu% ip^uvi^i^Sj conseil-, 
l^res à Is^ J^ois. Dans sa vie frugale e^i^gcivible, Ifi^culliva^lQur 
puise une force^etuiie dignité (jui leur mq^iji 9:9^^ Quji^çpQque 
rie^ppssède en tçirrç (ju'UjO trpp faibie. ij'pveflu ei, ne y^^^ pas, 
conduire lui-même îa.cha^rrue, n'a^ qiie^ V^n de ces trois 
partis à prendre : ou quitter t^put à fait la» campagne et 
chercher fortune ailj^urs,, pu exppcer ,snx pleice un état qui 
lui permette d'apgineuter sou ajsance, ou .vendre sqn bien 
pour se faire fermier;, comme ont fejt pn Aqgletprre priesque. 
tous les propriétaire^ de. cpt ordre. Avec un, capital de 
25,000 fr., par ej^pmple, on pp peut que :^égéter comme 
propriétaire, on peut faire de très-bonnes, |B(ffaires conome. 
fermier. 

La situation n*esjt pas tou^t à^fçiit: 1^ mèoup pour Ips, deux, 
autrps cat^^ories, mais, peu s'pn . fa^aj;-, C'est une oçinion. 
généralement, répandue que tout faivome en, France le 
développement de ^Ifi richesse mpyennp. Cette tjièse peut 
être vraie pour la population upbaipe, elle ne Test, pas au 
mémo degré pp^if la ppj^Urljatiou. rjurale. Les propriétaires 
payant de 200 à 50O fr, dp Qçntnbutioi;^s n'ont pa^sqr le. 
soi l'asgiette solide qu'ils, devraient avoir. D'aiord leur 
npmbrenp3'accroit;pas, il tend, plutôt à diminuer. Ensuite 
leur^ p0|"sonnel change, sans cesse, ce qui décèle, up état de 
crise presque perpétuel. On trpqve dans nos campâmes 
beaucoup dç petites propriétés qui passent d^ père ep .fils; 
on trouve I en prpportion^ moins, de/prppriétés moyennes 
qui appartiennent depuiSjlpngtemps.aux inêpaes familles, 
Tou^ lesai^s un certain nombre de ces propriétaire^ dispa- 
raît; ils^sçnt généralement remplacés par u^ nouypau flot 
sprti dps ciassesinférieures. Trèsrpeu passent de la n^yenne 



Digitized by VjOOQIC 



agite tous les rangs de la société française semble s'arrétciî 
à eux. . .; . 

A mesure qu^^on monte vers ta richesse , la proportion 
des cultivateurs diminue. Cn paysan qui a ?5,000 fr. de' 
bien laboure encore ; celui qui est parvenu à en avoir le 
double quitte le travail manuel. Il en est qui, tout en 
prenant des domestiques, conservent leur genre de vie, 
et ceux-là continuent de s'enrichir. D'autres^ au contraire^ 
adoptent la vie bourgeoise, et alors commence pour eux^ 
le danger. Il y a cette différence entre un revenu de 1,000 
à 2,000 fr. et un revenu de 2,006 à 5.000 fr., qu'il est à peu. 
près impossible avec l'un de vivre de ses rentes, tandis» 
qu'avec l'autre on peut joindre les deux bouts et mettre un*^ 
peu de côté; mais il faut beaucoup de prudence et d'éco- 
nomie. 

Il est rare que , dans cette classe de propriétaires^ la vie 
matérielle soit exactement ce qu'elle peut être ; chez le&unsj 
l'économie est poussée jusqu'à l'avarice la plus sordide ; 
chez les autres, la dissipation attaque le capital. Au point 
de vue moral, les paysans enrichis qui ne travaillent plus- 
ne valent pas ceux qui travaillent* Ils conservent la gros- 
sièreté de leur origine, leur défaut d'instruction et de 
politesse, sans garder les mœurs sévères du labeur.quo- 
tidien. Tout entiers à l'âpre passion du gain, ils croiraient: 
perdre leur temps en le consacrant à la moindre étude. Ils 
n'ont d'autre plaisir que de courir les foires etmardiés, 
qui sont peut-être les lieux du monde où se montrent le 
plus à nu les mauvais côtés de la nature humaine, la cupir 
dite, la ruse, la violence, les passions brutales; heureux, 
quand l'abus du vin et des liqueurs fortes ne vient pas- 
troubler leur raison et abréger leur vie. Exigeants et durs 
pour leurs inférieurs, d^nts el)ntalveiUantSipoar) câuxi 
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que la fortune a plus favorisés, ils ne reculent pas toujours 
devant les moyens lèé^^oiiïsj honteux de gagner de Targent. 
Là maison foîMiiBS,' otirdff^if énliourgeoîs, tfoffré pas 
un meilleur spectacle^- 'qùôîtîa'ïrsoît différent. Tant que la 
famille ii'àpas*grandl; l'aisaûce se àotïtient encore, pourvu 
que les goûts dé Ittxé ne pénètt'ent pas trop dans les habi- 
tudes. Quand les enfants se multiplient, et surtout ^and 
on veut leur donner une éducation classique, les embarras 
arrivent. Cette éducation dispendieuse absorbe le phis clair 
des revenus, et pour, un résultat plus que douteux. Les 
fils élevés au collège , les filles élevées à la pension, pren- 
nent en dégoût la vie rurale. Tous rêvent de la ville et de 
ses plaisirs. Une sorte de préjugé et presque de point 
d'tonneur veut qu'un fils de famille fasse des sottises. 
Quand les ressources paternelles sont bornées, la gêne suit 
le ïùdînàrë écart. Après une vie de chagrins, le if)ère.de 
fanîiïle meurt, laissant une succession embarrassée; pour 
peu que les enfants soient nombreux, la part de chacun 
devient très-faible. La terre est vendue pour payer les 
dettes, et la femille se disperse. Telle est, malheureuse- 
ment, l'histoire de bien des familles bourgeoises à la cam- 
pagne. 

'^*6st cette classe qui foifrnit le plus de candidats aux 
foïïctSdiïs rétribuées par l'Etat. Quiconque a eu un moment 
à compter avec les anciens électeurs à 2{M) fr., sait parfai- 
tement à quoi s'en tenir sur ce point; Renfermée dans de 
justes limites, cette tendance n'a rien que de légitime. La 
classe moyenne, qui peut flaire pins de frais d'éducation 
que la classe pauvre, et qui a en même temps plus de 
besoins (Jùe la classe riche, est naturellement appelée à 
chercher un débouché dàùÈ les fonctions publiques. On ne 
peut se plaindre cpiedé Féxcfe. Bien peu^dêfil^de proprié- 
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taires ruraux se résignent à yQk>dap;sf TdâminUtration de 
leur domaine un emploi 4^ leur temps ^éâble et lucratif; 
presque tous veulent courir une c^mèreplus incertaine, 
mai^ moins limitée, dont les mauv^es çbaoces disparais* 
sent pour eux devant les bonnes^Là est le mal. Les fonc- 
tions publiques ne devraient attirer ^e le trop plein des 
familles , au lieu de faire l'objet unique de toutes les ambi- 
tion. Plus ceux qui les poursuivent sont nombreux , plus 
les échecs se multiplient. Ceux qui parviennent à leurs fins 
sont à peu près sauvés, mais c'est nécessairement le petit 
nombre ; Tennui d'une vie obscure retombe de tout son 
poids sur les autres. Ils ont dépensé une partie de leur 
patrimoine et n'y ont gagné qu'un mécompte. 

H n'en est pas ainsi en Angleterre , où la classe moyenne 
sait mieux prendre son parti. Les uns restent fidèles au 
toit paternel, les autres se jettent dans le commerce ou 
dans l'industrie. Très-peu songent aux fonctions publiques. 
Pour aucun, la vie rurale n'est un pis-aller Un fils de pro- 
priétaire campagnard tient à suivre, s'il le peut, la tradi- 
tion de sa famille; il y trouve à la fois honneur et profit. 
Chez nous , on ne reste guère fidèle à la vie rurale qu'autant 
qu'on ne peut faire autrement. Cette triste manie est d'au- 
tant plus regrettable, que peu de conditions humaines 
présentent plus d'éléments de bonheur. On y trouve à la 
fois la sécurité que donnent les positions faites et l'émula- 
tion qu'inspirent les positions à faire. Pour conjurer les 
dai^ers qui la menacent, on peut suggérer à notre bour- 
geoisie rurale deux règles de conduite bien simples et bien 
élémentaires. 

La première consiste à n'avoir, autant que possible, en 
terre, que la moitié ou les deux tiers de sa fortune. Que le 
cultivateur achète. plu3 de terr^jp'il n'en peut payer, il 
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ooBnpem^ par tetra^ail ce qitr lai manque et finit presque 
toujours* par s'acquitter. L'homme habitué à un autre genre 
de viepeul rareroeot se flatter du même espoir. Non-seule- 
ment il doit éviter de faire des dettes , mais il doit se ré- 
server une ressource contre les accidents. Nous avons de 
toiU^iciy vous disent volontiers nos propriétaires ruraux, 
excej^ de VargmL. G*e^i le plus souvent leur faute. L'or- 
gueil de posséder un grand domaine les entraîne au-delà 
de leurs moyens. On ne se figure pas combien une petite 
somme en espèces, arrivant exactement à époque fixe, 
comme, par exemple, une rente sur TEtat, apporte d'ai- 
.^nce dans un ménage rural. Quand on marie un enfant, 
on trouve dans* cette réserve de quoi payer sa dot; quand 
le père de famille meurt, elle fecilite les partages. Nos 
propriétaires se plaignent que les possesseurs de valeurs 
mobilières soient plus riches qu'eux ; ils ont mieux à faire 
que de se plaindre, c'est de placer eux-mêmes une partie 
de leur avoir dans des valeui^ d'un revenu sûr. 

La seconde règle est plus vulgaire encore : elle consiste 
à ne dépenser en aucun cas, même pour l'éducation de ses 
enfants , plus des trois quarts de son revenu, et à épargner 
touslesans le reste. Ce simple quart, bien employé, suffit 
au bout d'une vie d'homme pour doubler le capital primitif. 
Le placement, le plus naturel et le meilleur pour un pro- 
priétaire rural, c'est l'entreprise agricole. 11 peut avoir 
quelquefois avantage à s'arrondir par des acquisitions, 
mais, neuf fois sur dix, il a plus d'intérêt à augmenter son 
capital d'exploitation. L'expérience prouve que des amélio- 
rations foncières bien faites doivent rapporter au moin» 
iÔ pour 100. 11 y a peu de placements aussi profitables, 
surtout quand on considèro qu'une partie s^mmobilise dans < 
le^solMenîaoqrolt beàuepup la valeur. Le seul danger est 
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de vpuloir aller t^op. vite, i^^is eu «erGonaaersmt aux iuno-* 
vations que rexeédant de son revenu, ta part des cércons** 
tances exceptionnelles j on agit à' peu près à coup sûr. Il 
ftiut bien qu'il en soit ainsi, car la valeur des terrés a 
généralement doublé en France depuis cinquante ans, et 
la fortune de nos propriétaires ruraux s'est accrue d*autant 
dans son ensemble. 

Quand on a pourvu ainsi aux besoins du présent et de 
l'avenir, le contentement et la paix doivent régper dans 
la maison. Ce qui importe le plus , c'est d'élever ^es enfants 
pour la vie qui les attend. On croit assez généralement que 
ce genre (Je vie exclut toute culture intellectuelle ; il n'en 
est pas , au contraire, qui permettent d§ cultiver davantage 
son. âme et son esprit* pourvu que l'on accepte la condition 
où l'on est né. Par les loisirs qu'il donne, la séjour desi 
champs peut se concilier avec le goût des arts, des sciences 
et des lettres, en même temps qu'il développe la fierté du 
caractère, Tindépeïidance, la piété, les vertus domestiques, 
tout ce qui fait l'homme et le citoyen. L'âme et le corps âe 
fortifient à la fois dans cet air salubre. 

Léonce de Lavergne , 

Membre de V Institut et de la Scoiété impériale 
et centrale d'agricultu/re de France,,. 



Le charqui, ou viande à bon marché. 



La cherté toujours croissante de la viande de boucherie dans 
plusieurs pays de l'Europe a appelé raUentioo sur une viande 
que l'on consouime depuis longtemps en Alîglelorre, sur le 
charqui ou viande de bœuf derAmérique du Sud, salée et séchée. 
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Les immenses steppes du nouveau continent sont peuplées de 
ii^opeato ' ltiàoinl^à<>lte 'tié ^wÈtafs swvêges: La répu%IM|o« 
«rgcmine, POt^tlèjfy, ^éirtfeVWeè V'to Ifcmcnscs' jA^lntê '^ 
Marânion et dlé'^ey'àffifuëhtâ M ^M>tiettplès. r.ëâ plaiflfës dëM 
Plalà fmirnisSifèWE -^^61*^^(^(01^% 4!^ bctèWrè -1808^1 

plus de 4 millions de tètes à abattre. Qurélïjuéfô^ v dàfls^^N^ 
grands éfAffij^êteënf^ , ëri vdh uW mîWér^élwéuft k)ll Wvè(é(ics 
que f on coèdùft S^ Ïlilfcrtblr-4r eëmm jèHtiJ^mWtÉi^^ 
qiïMitilés ne |)OJi^îèot étrfe absorbées f«ifPAtt*Bp*^ 
^nséqi^ee fût que les pHiC, qfii élaîciit dé? fHàsWèS^i^^ufàftrl 
^1857, sont tombés à 2 piastres en iU^. ' ?.^t^t:f:tiiU'> 

On ne saurait' disconvenir que riùtroddctfon dtf cHàf^'^n 
Europe ne soit un grand Wènfail, surtout pour la classé dèV^èrëj 
à cause de son bon marché. Même pour les hôpitaux, cet aliment 
serait d'une grande utilité, car les expériences faites êti Angle- 
terre j^l^v^^ife^le Jb^Htouqu'oa entrait 4^ Çfl^^RÇ^nP^ 
de viande fait un excellent potage. Beaucoup* d'ouvriers et 
de fermiers anglais ont répondu, à Tenquéte, qu'ils étaient plus 
yj^ouf ei)?ç depuis .qu'ils mangqaient de ce bœuf. Dans les villages 
où l'on employait cette nourriture, les enfants paraissjaient aussi 
beaucoup plus forts et mieux portants qu'auparavant^ sdriÀtn4a 
ou i'usage de la viande était autrefois très-rare. ' ' ^^■* ^^ *^ 
' L^ Anglâris tirenUûssidu(^arqui deliemfrs t^^ntei^^sàtl^ 
Se[t^Austi^die^ et aofa-seulemettidu bœuf, mais uusâidii mâutoii 
fttmié)i9<li tS9)ér On en \m encore du Texa$ etic^ Ci^M^>{?^ 
|'içap(4r|€^cç;Çf.n}bljB:démonlrer que la supénçritç^^i^^^upe au 
bppuf.d^^s^hé, de l'Amérique du Sud. S'il n'e^ pa§ tQqta fait 
aUssi agréable que notre viande fraîche, n peut cepehilâiuta 
réttiplacer àvanlagéusemehl. h.o'n',;ï u ^ >>-fi! 

Pour prépare^ le cbarqui , on fart sfmpiéméti^ Èé^év m soleil 
^s tk^^liQtiês^e bœiif^ covfi^ aussiiôt apr^ It nn^ del'aiDlHnal. 
Pour le faMre«cujrft5 'ûB lolajgse pei)dtîMHift^5itr^ bçaifes j^ans.4^ 
l'eau frçide;. op.feu sextr^ii^ eç^ulie^ et ,9p^ Jg.jtfjlpije avep,|^£^ 
espèce de rouleau de pâtissier, puis on Je met dans de fçau 
bouillante ; \\ donne un jus excellent qui fait de très-bOn potage, 
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\Mm\. Ç#te ^> rjpif,a'é^wpairt<(Mi'>'^ nm% «W!J^^N»*ftHi COUT 
Ott ry^pfj. Je (îb^fqiii p^^ ^Sjrceniiipfis 19 Uv«e7W iaglçierre. 

f^ çarta^9 iQ^sopis jgif le y^deot qv^iO ^i^poey. Jqsquîàpréî 
i^Q|«)U>H^|Ce)^q|iieii:an( goiUé^p pQ(4té,tri&gC€|iHeQK^i>4W« 
souhaitons qu'on en généralise bientôt ru^age^ en SMisseo^ïJ^ 
yiaiMl^ ^ de!veQue si cbère depuis que uolre bétail trouve un 
écoulement facile au moyen des chemins de fer. ^ 

{CuUxvaXeuT delaSumç^ ^ 



Olbiëervatioiis sur le r^gMè itIimètitÉttihèP '^ ^ 

Uiie commission formée de savants dbtîni^uï'sfaîï il- 
lustres vient de terminer un rapport où la question de 
Torganisation lei meilleure des hôpitaux estétudiéed une 
manièi^e $éirieu»<% et coiuplc te. L'aUi^eatatipu humnine 
en faitd'ui^<lesip«>ints imporlaril». Mais.' un .tel;)f>b)Qt 
nt'îht^fe^se )[yàd que tes convaiescetitsv et to q^ri «dt^ou 
pour rhonime'en voie de recouvrer la àfàWtifr'lîr^è^ti^'i 
nuisible c\ celui qui ne Ta point perdue. Léà'prësd^i Ci- 
tions du rapport sont d'ailleurs d'une destinatio» ^è- 
Bévale4 iNi^t^ kl%i^XfH»^roDs.^ma;i;)4f^0^ : . ] 

< Toute alimefjtalîoo oest boôiie« )riépâifaU*Î6ei>i(|«li*à ti 
cohditioii d^ ftmr»it^>SEiiv^nt'une'j»Mamé«ruir¥i^^^6:drptëis 
bonne préparation : ^ ^ lés àltïrients' <Kt8^' caloriques ^ 

réparateurs, abondante siirlout en principes féculents, 

-''^ ' .'" •" \ '^^' *^^j :»'^it:' '^•^. '■-=■/'> itVi,i->- 1- •! -^ .-t- 1. 
gras et sucres , qui entretiennent la chaleur; 2"" les ali- 
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i«KtHs*azotés, a«9imîbbl<^s V i^s viandes, réparkni lés 
(tépefrditiôrts joiïrn^tUères, ^s^uB'venanl à la mutatton in- 
cessante des tissus. 

La science a démontré qu'un adulte en bonne santé 
perdait^ en viogt-quatre heures environ 20 gramnies 
d'acte; si Ton ne se nourrissait que ^ pain, il faudrait 
dovic, fpwur répdver Hsette perte, tiiafngér 2 kîlogr, de 
pahi. Kti mélangeant lés nKiHents respiratoires balbk^î- 
qties avec les aliments azotés^ assimilables, par exehi- 
pie, 56o grammes de pain (donnant 6 grammes d'azolc) 
avec 4^0 grammes de viande fraîche, pesée avec les os 
(donnant 1 1 gr. 8), Ton aurait 17,8 d'azole, quantité 
convenable, suffisante , admettant d'ailleurs que les 3 
grammes manquants seraient donnés par les légumes 
et fruits, entrant dans l'alimentation. 

Ces principes démontrent suffisamment que le meil- 
leur niode de manger la viande, c'est de la manger 
rôtie. La viande bouillie, la viande blanche, lebouillon, 
ne sont des aliments peu reproducteurs. Les abats 
oontiennent moins de principes nutritifs ; ou peut 
néanmoins les utiliser el lesi rendre agréables par de 
bonnes préparations culinaires. ¥m général , la qu»n* 
tilé de viqnde rôtie distribuée dans les hôpitaux^ dans 
tous les établissements conventuoiss scolaires v etc., est 
de beaucoup insuffisante. Il faut par jour deux repas 
de viande. 

Les lentilles sont plus nourrissantes que les hariéots, 
les haricots que lei4 pois ; les purées sont toujours la 
préparation entre toutes préférable. Les œufs sont un 
excellent aliment 
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Les ^iris i^nlurels doivent roujotfrs *étiH> pi^éflétrs dirx 
vins plâtrés. Le viji est une boisson <{e, beaucoup ^té- 
férable à la bière et au cidre. 

Le régime alimentaire pour I enfance doit être ainsi 
établi : de 2 à lo ans, 4 repas ; de lo à i^ ans^ 3 
repas. 

Pour les adulte?, deux repas par jour peuvent suf- 
fire, mais une même quantité d'alimeuts prise en 
trois fois plutôt qu en deux fatigue moins restomac^ 
nourrit en somme davantage. , 

Le régime alimealaht» eatendu et suivi 'de la sorte, 
les hommes seraient plus forts et les^ maladies pins rares. 

L. UE Herazo. 



La Scorsonère considérée comme fourrage. 



Ce n'est pas la première fois que la gi'ande culture 
demande à nos potagers les plantes qui peuvent lui con- 
venir. Avant d'aller aux champs, les choux ont passé par 
nos jardins et il fi'est {)as rare encore d'y rencontrer ces 
variétés dont Thomme et les animaux tirent en même temps 
profit. Nons pouvons, à ce propos, citer le chou cavalier, 
le chou quintal , le <îhou rave de Siam, les hawts de Suède 
ou de Laponie et d'autres navets , en outre, qui servent du 
même coup pour les besoins de la table et pout* ceux de 
retable. 

On voudra bien remarquer qu'avant d'être employées à 
titre de fourrage vert et d'entrer par conséquent dans le 
domaine de la grande culture, les carottes des Vosges, 
d'Archicourt, d'Altringham, rouge des Fla3adres, ont 
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figuré dans nos jardins, et nous ajoutons qu'elles y figurent 
toiqours. 

Ce que nous vemms de dire des carottes s'applique natu- 
rell^odent aux panais; le potager en a bénéficié d'abord; 
puis ç*a été le lourdes champs. 

Pour ce qui est de la chicorée sauvage, classée à juste 
titre parmi nos produits légumiers, nous devons, afin d'être 
juste, reconnaître que les éleveurs de bétail ne nous l'ont 
pas empruntée ; de ce chef, au contraire > nous sommes 
leurs débiteurs ; mais c'est là une exception insignifiante. 

Le topinambour et la pomme de terre ont été des plantes 
de jardin avant d'être quelque chose de plus et d'occuper 
de larges sur&ces de terrain. 

Si l'on arrive quelque jour à raccourcir les rhizomes de 
l'igname de Chine , de manière à en faciliter l'arrachage, la 
grande culture s'en emparera, comme elle s'est emparée 
des pois, du maïs , etc. , primitivement logés atu jardin. 

Le cultivateur de nos campagnes ne saurait nier et ne 
niera point qu'il a pris au potager les couines ou potirons 
qui, dans le Nord, continuent d'y figurer comme plantes 
ornementales, tandis qu'en allant du côté de l'Est et du 
Midi, on les rencontre en plein champ, cultivées assez 
qfdinairement pour la nourriture des saches et des porcs. 

D'où viennent les poireaux jaunes que les populations de 
l'Ouest affectionnent pour nourrir leurs porcelets après le 
sevrage? Du potager. 

D'où viennent les betteraves? Du potage, toujours. 

I^ persil hii-^mème a appelé l'attention des cultivateurs. 
OnJ'a semé quelquefois sur une asse2 grande échelle pour 
en donner les feuilles aux moutons, qu'elles préservent, 
assure-t-on , de c^taines maladies et pour communiquer 
aux lapins un fumet agréaUe. 
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Ce n'est pas tout; on a Tob^ wi^^^tsur te cwaribé mari- 
time dé nos jardins , et Ton s'est demandé plus d'une fois 
s'il- n'y aurait pas intérêt à lç4|?«i^gati«5danedesex^ 
tions plus ou moins importantes, è lui prcaiEe plusiei^rs 
coupes de feuilles par année, pour l'uS^gedad moutons (|ui 
, s'eninontrent très-friands. i 

Enfin, 4in cultivateur considérable de aotre 'connafe- 
s^ce nousannonçait dernièrement son intention d'intro- 
duire la scorsonère de nos potagers parmi ses prairies 
artificielles. Nous savions de vieille date que tous les bes- 
tiaux recherchent non-seulement les feuilles, mais aussi 
les racines de la scorsonère; mais l'habitude de la voir au 
jardin ne nous avait pas laissé soupçonner qu'il viendrait à 
l'idée de quelqu'un d'en étendre l'emploi à la nourriture du 
bétail. Le cultivateur qui nous a entretenu de cette inno- 
vation s'est déjà livré à des essais qu'il tronve très-satis- 
faisants. La scorsonère fournit chaque année plusieurs 
coupes, qu'il convient de prendre avant que les tiges aient 
acquis trop de dureté. Ses vaches sont très-avide$ de la 
nouvelle plantp fourragère, et sousTinfluence de«e Péginie 
à peu près ignoré, elles produisent plus de lait que d*ord}- 
naire. ; .- .1 «- 

Ces rensçigjnements, puisés à bonne ^teee, feètii" dé 
nature à faire i^éfléchir. Nous les cansignoûB^îcf pure- 
ment ataimpjw^ept, afin d'appeler le conlarôlesuî^ècbt, et 
par conséquent de provoquer de petits essais, 

La culture de la scorsonère ne présente aucune difficulté. 
L'essentiel est d,'avoir de la graine nouvelle lei bietirtcttkii- 
tionnée, etpour l'avoir telle, il est prudent de- la^i^esôl^ 
même avec dçs soins particuliers dont les pwjdmcteuis àe 
dispensent trop souyent» dès /qu'a s'agit de la livrer an 
commerce. Ainsi , pour notre oâlnptei: nous ne l'admettons 
24 
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irréprochable qu'pux condition^ suivflipte^ : l?On la prépara 
constamment sur des pieds repiquas et qui n'auront pas eu 
de tendance à monter à fleur la première apnée ; 2f elle 
devra constamment provenir de la dernière récolte, attendu 
qu'elle perd vite ses facultés germinatrices, 

La scorsonère, sans être difficUe sur les |,^r^ins, w 
donne toutefois d^s fanes ^.bondaîjtps que da^ns les ^pls un 
peu frais. C'est une plante qui aime à la, fois ]^ soleil et l'ç^u 
en quantité convenable. Lorsqu'elle souffre, elle se tache de 
rouille ou se couvre d'une moisissure blanche, selon que la 
saison a été trop pluvieuse ou trop chaude. Ces inconvé- 
nients , dont nous avons été témoins à diverses reprises , 
nous commandent nécessairement une certaine circonspect 
tion. Voilà pourquoi nous ne conseillons les essais que sur 
une échelle très-restreinte. C'est en tâtonnant qu'on arrive 
à connaître les terrains et les climats qui conviennent le 
mieux à la grande culture de cette plante. Si nous avions à 
parler de sa culture jardinière , nous serions moins embar- 
rassé pour nous prononcer. 

(Echo agricole.) P, Joignkaux. 



Le lait de Paris. 



On a depuis quatre mois tellement chargé le dossier du 
pauvre choléra, qu'il me sera bien permis, sinon de me 
faire son avocat, du moins d'être juste envers lui, et de 
décharger son débit de bien des accusations. 

Parlons de Paris. Combien est-il mort de Parisiens du 
choléra? Deux mille, un peu plus, un peu moins. Deux 
mille sur deux millions d'habitants, voilà le compte débi- 
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teur du choléra! Soit un habitant sur mille, et dans ce 
nombre je compte les Parisiens morts... de peur. 

La peur, d'effet est devenue cause, et telle personne qui 
n'était pas destinée à mourir du choléra est venue aug- 
menter le chiffre de ses victimes. L'épouvante qui a frappé 
la population a pris son siège dans le cerveau comme toutes 
les émotions agréables ou importunes; de la tête, elle est 
tombée dans la poitrine, pesant de tout son poids sur 
l'estomac. Les organes digestifs, peu habitués à un pareil 
voisinage, se sont émus. La perturbation résultant de 
l'émotion a provoqué la cholérine, etlacholérine, on ne 
le sait que trop, est le fourrier prémonitoire qui prépare les 
logis pour le choléra. 

La peur a donc joué un grand rôle dans l'épidémie qui 
vient de traverser Paris , et je conseillerai à M. Vuafiflart, — 
le millionnaire loueur de voitures, qui promène pour la 
dernière fois les Parisiens au pas et à l'heure, — de faire 
une remise à la peur, qui a mis ses chevaux sur les dents et 
ses croque-morts dans la jubilation. 

fl y a quelque chose à Paris qui m'épouvanterait bien 
plus que le choléra, la peste et la fièvre jaune réunis, ce 
serait d'être obligé de boire cette espèce de liquide bleu qui 
n'a de nom dans aucune langue , et qu'à Paris on nomme du 
lait. 

J'ai eu un jour la curiosité d'aller de marchande en mar- 
chande acheter le lait de Paris. Je demandais du lait, on 
me versait le liquide bleu dont l'apparence rappelle l'eau 
avec laquelle les lavandières blanchissent les coiffes des 
femmes. 

— Est-ce que vous n'avez rien de meilleur que cela? 
dis-je à une laitière. 

— Oh ! si monsieur, i*ai de la crème. 
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— Donnez-moi de la crème. 

Et elle me versa du petit-lait, de celui que chez moi je 
réservais pour la porcherie. Me voyant faire une grimace 
significative, la laitière me dit: Si monsieur veut de la 
double crème? 

— Donnez-moi de la double crème, répondis-je, assez 
intrigué par l'apposition de cet adjectif: double, à propos 
d'une chose que je n'ai jamais connue qu'à l'état simple. 

La laitière, ouvrant un troisième pot de fer-blanc, en tira 
du lait non écrémé , du lait naturel, je dois lui rendre cette 
justice ! 

L'expérience renouvelée auprès de plusieurs laitières me 
donna à peu de chose près le même résultat. 

Il faudrait donc, pour avoir à Paris du lait naturel, 
acheter de la double crème, qui coûte deux sous le décilitre, 
soit vingt sous le litre ! ! ! ! ! (ne ménageons pas notre admi- 
ration). 

Eh bien ! même à ce prix , et même double, la crème de 
Paris me fait plus peur que le choléra. 

Je veux me passer, en ce moment, la fantaisie de jeter 
une pierre dans le jardin des partisans de la stabulation 
permanente des vaches, et si je suis trop poli pour les 
appeler assassins, je n'aurai aucun scrupule de les qualifier 
de vaccicides. La chose est la même, le mot est plus laid, 
l'hypocrisie du terme y gagne seule quelque chose. 

Une vache condamnée au régime de la prison cellulaire 
contracte en moins de dix-huit mois la maladie appelée 
pommelière , qui n'est autre chose que la phthisie pulmo- 
naire , une maladie qui ne pardonne pas plus à la plus belle 
moitié de l'espèce bovine, qu'à cette non belle moitié qui 
embellit l'existence de mes très-laids congénères. 
« Avez-vous remarqué que quand un médecin appréhende 
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chez un enfant à la mamelle de la répugnance à prendre un 
médicament peu agréable au goût, il fait prendre la drogue 
à la mère ou à la nourrice! Le lait sert de véhicule à la 
drogue, et le chérubin l'avale sans s'en douter. Avez-vous 
remarqué que le lait se charge avec la même subtilité de 
transmettre au nourrisson les vices du tempérament de la 
nourrice, et jusqu'à son caractère, impassible ou violent, 
rageur ou débonnaire? — Or, une vache phthisique commu- 
nique par son lait la phthisie à celui qui boit ce lait, qu'il 
soit lait, crème double et triple si vous voulez. Et voilà 
pourquoi Paris est avec raison nommé par les médecins la 
ville des poitrinaires. 

Nous avons dit Paris; ajoutons-y Lyon, Bordeaux, 
Marseille, et toutes les grandes villes où les vaches nourries 
intra-muros ne sortent jamais de l'étable , et nous trou- 
verons uq nombre de victimes dont le chiffre stupéfiant 
fera trouver le choléra, et même la guerre, aussi bénins 
que de simples bobos. 

Et savez- vous où le lait choisit de préférence ses vic- 
times? Chez les jeunes filles les plus charmantes, aux 
formes fines, nerveuses, déUcates, chez les vraies femmes 
en un mot, et j'entends par femmes les jeunes, les belles, 
les délicieuses créatures dont la vue seule commande l'ado- 
ration et impose la protection comme un devoir. 

Il y a à Paris 500,000 jeunes filles ou jeunes femmes de 
13 à 25 ans. 100,000 meurent de la phthisie. Portons au 
compte du lait la moitié de ces décès et nous aurons par an 
50,000 femmes qui auraient vécu , qui auraient fait de 
' beaux enfants et donné des citoyens au pays, si elles eussent 
renoncé à l'usage du lait, si surtout, ces charmantes 
condamnées à mort, elles eussent renoncé au café au lait, 
ce nauséabond mélange de deux bonnes choses (quand 
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eltes sont bonnes), qui complique la phthisie de chlorose 
et deleuchorrée. 

Auprès de ces 50,000 victimes chaque année, qu'est-ce 
que le passage du choléra qui n'en fauche que 2,000? Et 
encore sur ce nombre, faut-il en compter 1,000 apparte- 
nant à la vilaine moitié barbue et fumeuse de tabac. 

Mais le lait tue en détail, on ne compte pas. Le choléra 
tue en gros, et on s'épouvante. 

(U Agriculteur praticien.)^ Chérubin Kerdoel. 

Taille anticipée de la vlgae. 



On parle beaucoup aujourd!hui d'un nouveau procédé de 
taille de la vigne qui assurerait au vigneron, en tout temps , bon 
an mal an et quel qu'eût été Fétat de l'atmosphère pendant la 
végétation , une récolte abondante et jamais inférieure à 60 et 80 
hectolitres de vin par hectare. 

Au lieu d'opérer la taille au printemps, alors que la sève com- 
mence à marcher, on y procéderait au moment même de la 
récolte; on ferait suivre les vendangeuses de vignerons chargés 
de pratiquer cette taille immédiatement. L'opération ainsi con- 
duite aurait pour résultat d'obtenir, avant l'hiver, l'aoâlement 
ou maturité des jeunes rameaux et des bourgeons qui doivent 
fructifler l'année suivante. Les opérateurs élaguent, en consé- 
quence, toutes les branches superflues, ne laissent subsister que 
les jeunes rameaux qui portent les bourgeons fructifères, en 
ayant bien soin de conserveries feuilles restantes, dont le fonc- 
tionnement jusqu'à l'époque des froids contribue à l'aoùtement. 
Les autres travaux de labour et de binage, de pincement et de 
fumure , se pratiquent ensuite comme de coutume. 

Les bourgeons et les rameaux conservés , profitant ainsi de 
la sève qui circule encore pendant l'arrière-saison, surtout quand 
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élte est a^aéi tiède (Jû'ëiré fa été cëdfe atrtiëë,' àcf fortthêralen^; se 
nourriraient des dei^nféré sucs de Véè^tàiîàn, éf (jûanâ l*hïvër 
arriverait , ils seraient assez forts pour se défendre du froid,^ et 
braver au ^etollr dii ^ViitlSemps toutes lès in\èhiperiès. Les slîcs 
qu'ils ont amassés et renfernilèis clànAltic dans un réservoir don- 
nent alors à là végétation uiie foreè merveilleuse, et rà vigne, 
traversant sans encombre tous les changements de Fatmosphère, 
assure une récolte abondante. . * 

Voilà la théorie physiologique que Ton (,lpnne à l'appui dç cette 
pratique, dont l'invention est attribuée à M. Pozzoii, priçpr^lajrç, 
piémôntals. Avant qu'on puisse décider si elle est avantageu- 
sement applicable, elle devra être soumise à des essajs en petit. 
Il est possible qu'elle soit bonne dans les climats chauds et qu'elle 
né^ réussisse pas du tout dans nos climats^ 



Plantation en février des Pommes de terre 
pour éviter la maladie. 



' Depuis qtie là maladie des pommes dé terre a fait son 
apparition, de nombreuses méthodes de culture ont été 
conseillées, mais aucune n'a encore, été définitivement 
adoptée par les cultivateurs, dont le plus graild nôifabre 
persiste malheureusement à planter en avril, et même jus- 
qu'en mai, c'est-à-dire beaucoup trop tard. 

La plantation que j'avais faite à la fin de TautomneV eh ' 
1852, m'adonne des produits entièrement exempts de lai 
maladie, quoiqu'elle eût atteint les feuilles ef les tiges, ta; 
plantation de février 1853 m'a également donné de très- 
bons résultats. 
Je ne puis qu'engager instamniéiit nos cultivateur/ 
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auquel cette notice est surtout destinée, à planter a/oec 
confUmee dans les premiers beaux jours de février. 

INSTRUCTIONS pour la plantations de la Pomme de terre 
en février. 

i^ Bien préparer et diviser la terre par deux labours 
profonds et par plusieurs hersages énergiques. Le premier 
des labours devra être fait avant l'hiver. 

2* Planter de préférence dans un sol meuble et qui ne 
soit pas humide. 

3« Planter les tubercules à 33 centimètres (1 pied) de 
distance sur le rang. 

4* Les rangs de 55 à 60 centimètres (20 à 22 pouces) 
d'intervalle, comme pour le colza. 

5® Employer des tubercules ENTIERS et de moyenne 
grosseur. 

6® Chauler ces tubercules avec un mélange de chaux (3 
parties), de sel (1 partie) et d'urine fraîche. 

7*> Planter, autant que possible, sans engraisser de nou- 
veau, à la suite d'une récolte ayant été fortement fumée, 
telle que celle de betteraves, carottes, navets, choux, lin, 
chanvre, sarrasin, colza, etc., ou sur une jachère (terre 
reposée) et mieux encore, sur une terre neuve, lorsqu'on 
peut en avoir à sa disposition. 

8<» Lorsqu'on n'a pas de terrain fumé à l'avance, em- 
ployer de préférence des engrais pulvérulents : cendres, 
charrée, poudrette fertilisante (engrais fabriqué à Gaen) , 
cendre de tourbe ou de gazons, guano, tangue de mer, 
terreaux, tourteaux de graine de colza, etc. 

9*> A défaut de l'un de ces engrais, employer le fumier 
de ferme, mais de la manière suivante : Après avoir déposé 
les tubercules sur le sol, et non à une certaine profondeur. 
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les recouvrir d'une petite butte.de terre de 8 à 1^ c&x^ 
mètres (3 à 4 pouc€»3 environ) dé tmutesir^ éteudre enuite^ 
avec une fourche le fumier sur cette espèce de taupinière, 
puis le recouvrir de terre au moyen de deux traits de char- 
rue, de manière à former, au moment de la plantation^ un 
buttagede 15 à 18 centimètres (6 à 7 pouces) sur chaque 
rang de tubercules. Ce buttagese trouvera bientôt réduit, 
par reflfetdu tassement, à lOou 12.centimètres(4à5pouces). 

Lorsqu'on plantera en février sur un Wrain antérieure- 
ment fumé, ou lorsqu'on emploiera des engrais pulvéru* 
lents, semés à la volée avant la plantation, on buttera de 
même à la charrue après avoir placé les tubercules sv4* le 
sol. 

10® Aux époques ordinaires, sarcler, bii^r et donner les 

buttages de printemps et d'été, 

V. Ghatel. 



Quel est l'animal qui paie le mieux son fourrage. 



Quelle est l'espèce animale qui, dans les conditions 
actuelles, paie le mieux le fourrage qu'elle consomma! Ce 
problême vient d'être discuté dans le royaume de Saxe par 
un grand nombre de sociétés agricoles, réunies en congrès; 
la solution que le congrès en donne peut se résumer ainsi : 

1® La tenue des moulons, en vue de la production de 
la laine, ne peut plus être considérée comme lucrative; 
l'élevage des moutons est rarement profitable; il n'en est 
pas de même de leur engraissement, surtout quand ce 
sont des races communes. L'ei^raissement sur les pâtu- 
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rages peut d'ailleute étfé cômnienfcé éiv^à un itbUpèàtt âfe 
150 têtes; 

2» C'est le' lait veadtï en natnre^ <^i paie le mienx le 
fourrage quia servi à le produire; vient ensuîte la fabrica- 
tion durbeurre^, Jôttitô à^féîevage des ]^oVcg, et éttBîl r en- 
graissement des porcs. 

3<> Kélevage* desbêtés à corneé est ëotntoandë , dans là 
plupart des loéalités , plutôt par la nécessité où Ton se 
trouve d'avoir de ces animaux que par le bénéfice qu'il 
peut donner ; 

4« Uélévage du cheval n'est pas lucratif, dehii qui nourrit 
convenablement un cheval à l'étable pendant trois ans' et 
demi avant de l'employer ne pourra jamais dire que ses 
feutrages lui aient été payés à un prix convenable. 



Destruction instantanée des limaces et d^s 
limaçons. 

Voici un procédé qui a été employé avec le plus grand 
succès : Jetez du sel sur le sol , un soir où l'air sera assez 
imprégné d'humidité pour faire sortir les limaces et les 
limaçons; le lendemain, vous trouverez sur la terré qui 
aura reçu le sel tous les llmaçoùs et les limaces qui y 
seront venus; pafe un seul n'aura échappé : les limaôes 
paraîtront comme rôties par un feu violeiit, et lés limaçons 
seront desséôhês dans le fond de leur coquille. Ce procédé, 
très-convenable pour protéger les semis de fleurs, de 
navets, de carottes et tout ce qui concerne l'horticulture, 
peut être appliqué aussi aux grandes cultures. Il faut alors 
un hectolitre au moins par hectare. Ce sacrifice ne peut 
être fait que lorsqu'il, s'agit dô consiejnrôr deà sémiS' im- 
portants. L. F. 
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MiervaUoni inHéoroiogiqmê fàiêeê * f Ecole normale dé PAhé* 



Date* 


Vent 
régnant. 


Tberm. 
minimà 


Therm 
i midi. 


Ean. 
tombée. 


État do ciel. 


"T 


9. 


4.3 


11.1 




Peu nuageux. 


2 


N. 


4.3 


7.8 




Couvert. 


3 


S. 


4.5 


7.8 


13.4 


Couvert. 


k 


N. 


3.8 


5.4 




Couvert. 


5 


N. 


k. 


7.5 




Couvert. 


6 


N. 


2.5 


7. 




Couvert. 


7 


n; 


4.5 


8.4 




Couvert. 


8 


N. 


4.5 


7.2 


19. 


Couvert. 


9 


S.-E. 


2.4 


9.8 


1.81 


Couvert, brouillard. 


10 


N. 


0, 


8.4 


. 


Clair. 


11 


N. 


—1. 


8.8 




Peu nuageux . 


12 


N. 


-2 3 


1.2 




Clair. 


13 


N.-E. 


-2.5 


4.5 




Couvert. 


H 


8. 


-3. 


4.2 




Couvert. 


15 


S. 


-2.8 


8.6 




Couvert. 


16 


S.-E. 


1.5 


8.7 




Peu nuageux. 


17 


S. 


2.5 


9.2 




Peu nuageux. 


18 


B. 


6.8 


11.8 


0.5 


Couvert. 


19 


N. 


2. 


5. 




Couvert. 


20 


S. 


-1. 


12. 




Couvert, brouillard. 


21 


S. 


7.8 


13.2 




Couvert. 


22 


8. 


8.2 


13.2 


12.4 


Couvert. 


23 


S. 


12.4 


17.4 




Clair. 


2^ 


S. 


12.8 


17. 




Nuageux. 


25 


s. 


10.2 


iS. 




Clair. 


26 


N. 


to. 


10. 


2.1 


Couvert. 


27 


E. 


3.3 


9. 


2. 


Couvert, brouillar<l. 


28 


S. 


5.4 


11. 




Couvert. 


29 


S. 


8.2 


10.4 


3. 


Couvert. 


80 


s. 


5.8 


. 9.2 


4.1 


Couvert. 


Température moj 


renne , 7 


.2. 




Eau tombée, 58.1 


i 






Jours sans soleil 


, ». 
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Obêervatiom méUo r o hg i q in es fmtes à f Ecole normale de F Ain: 
décbmbbe: isoft. 



Dates 
T 


Vent 
régnant. 


Therm. 
minimft 


Them 
i raidi. 


Eau. 
tombée. 


État du ciel. 


N.-6. 


•33 


4.8 


^.3 


Couvert, brouillard. 


2 


N.-O. 


2.3 


4-4 


1.1 


Couvert, brouillard. 


3 


S. 


6.8 


8>2 


14.4 


Couvert, brouillard. 


k 


s.-o. 


5.8 


6 




Couvert. 


S 


8. 


0.8 


73 


n.s 


Clair. 


(i 


N. 


3.3 


8-6 


3.9 


Claire 


7 


S. . 


2.3 


4- 




Couvert, brouillard. 


8 


S. 


—1.5 


03 




Couvert, brouillard. 


9 


0. 


-1.8 


2- 




Couvert, brouillard. 


10 


S.-E. 


-1.8 


1.6 




Couvert, brouillard. 


11 


S. 


—1.9 


1.2 




Couvert, brouillard. 


12 


S.-O. 


-35 


0.3 




Couvert. 


13 


N. 


-4.3 


-2 




Couvert, brouillard. 


U 


N. 


-5. 


-3. 




Couvert. 


15 


N. 


-5. 


-0.8' 




Variable. 


16 


N. 


—1.4 


1. 




Couvert. 


17 


N. 


-6.6 


-0.7 




Couvert. 


18 


S. 


-3 5 


0. 




Couvert, brouillard. 


19 


S.-E. 


-4.5 


-2. 




Couvert, brouillard. 


20 


S.-Ë 


-5.2 


0. 




Couvert, brouillard. 


21 


N.-E. 


-2.8 


-1.6 




Couvert, brouillard. 


22 


N.-Ë. 


-4.5 


3.2 




Couvert, brouillard. 


23 


S.-O. 


-3.5 


—3. 




Couvert, brouillard. 


24 


S.-E. 


-5.9 


-3.8 




Cauvert, brouillard. 


25 


S.-E. 


-3.5 


-0.5 




Variable, brouillard. 


26 


S.-E. 


-7.2 


-4. 




Variable, brouillard. 


27 


S.-B. 


-9.5 


1.8 




Couvert. 


28 


S. 


- 8.5 


3.6 




Clair. 


29 


s. 


- 3. 


8.6 




Couvert. 


30 


S. 


0.2 


7. 


19e 


Couvert. 


31 


S.-E. 


2.5 






Couvert. 


Température mo; 


renne, 0.2. 




Eau tombée, 67.J 


5 




Baromètre (haute 


ur moyenne) 74' 


J.k. 


Jours sans soleil 


, 18. 
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